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PREFACE. 

Uand  onenvirap-eavec 

P raie  de  1 luf- 

quelqiie  attention  de  toire  de  * la 

. n • < République 

quel  point  elt  partie  la  Rciuainu 
puiflance  Romaine  , & 
à quel  degré  d’élévation  elle  eft 
parvenue , on  eft  failî  d’étonne- 
ment 6c  comme  ébloui  par  l’éclat 
Sc  la  grandeur  des  événemens, 
de  encore  plus  des  caufes  qui  ont 
contribué  à former  ce  vafte  ôc 
fiiperbe  Empire.  Qu’étoit  Rome 
dans  fes  commencemens , linon 
un  amas  confus  de  pâtres  , d’a- 
vanturiers  , d’hommes  obfcurs  êc 
inconnus  pour  la  plupart , que  le 
mauvais  état  de  leurs  affaires  ou 
l’amour  de  la  nouveauté  avoient 
réunis  enfemble  dans  l’étroite 
Tome  I,  ‘ a 
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enceinte  d’une  ville  pauvre  ôc 
méprifée  ? Cependant  dès  le  ber- 
ceau , c’eft-à'dire  fous  le  gou- 
vernement de  Romulus  k, pre- 
mier de  fes  Rois , elle  commen- 
ça à fe  faire  craindre  &;  à fe 
^ faire  admirer  , par  le  courage 
indomtable  de  ce  Prince , & 
par  les  fages  réglemens  qu’il 
établit  dès  lors  , foit  pour  la 
Religion , foit  pour  la  guerre  6c 
la  police.  Les  autres  Rois  fes 
fuccelTeurs  , prefque  tous  d’un 
caraébére  différent , mais  affor- 
tis  merveilleufcment  cntr’eux 
pour  concourir  à la  même  œuvre 
par  des  voies  différentes  , fui- 
virent  tous,  fi  l’on  en  excepte  le 
dernier , le  plan  que  Romulus 
leur  avoir  tracé,  6c  y ajoutant 
chacun  quelque  partie  effentiel- 
le  , en  avancèrent  beaucoup  la 
perfection.  Car  ^ il  eft  remarqua- 
ble que  prefque  tous  les  princi- 

a Cùm  à primo  ur-jtutis  , partim  ctiam 
bis  ortu , regiis  iofti- 1 Icgibus , aufpicia , cæ. 
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pes  de  la  politique  Romaine  fu- 
rent établis  fous  les.  Rois  ; & que 
ces  principes  ne  firent  dans  la  fui- 
te quefe  déveloper  avec  plus  de 
force  & d’étendue. 

Les  progrès  du  Peuple  Ro- 
main au  dehors  dans  ces  com- 
mencemens  furent  très  - lents. 
Il  a luta  pendant  près  de  deux 
cens  cinquante  ans  autour  de 
Rome  fa  mère  contre  les  peu- 
ples voifins  , qui  l’attaquant  les 
uns  après  les  autres  , le  tin- 
rent toujours  en  haleine  , & l’au- 
roient  forcé  à fe  rendre  habile 
dans  l’art  militaire  , quand  mê- 
me il  n’y  auroit  pas  été  porté 


remoniæ  , cotnitia  , 
^atrum  confilium  , 
cqnitum  pcdicumque 
deferiptio  , tota  res 
militaris  divinitus  cf- 
^ fec  condiiuca  ; tum 

progrcflîo  admirabilis 
incrcdibilifque  curfus 
ad  omnem  exccllen- 
tiam  fadtus  cft  domi- 
nacu  regio  rep.  libc- 


rata.  Tufeui.  Qtuji. 
lib.  4.  Tpag  I . 

a Prima  ætas  fub 
Regibus  fuit  , propè 
Jaceinos  qiiinquagin- 
ca  per  an  nos  , quibus 
circutn  ipfam  niatrem 
fuam  cum  finitimis 
luAatus  cft.  Flor.  in. 
ProL 
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par  fon  inclination  naturelle.  Il 
ne  vint  à bout  de  les'  foumettre 
que  par  la  patience  & les  ména- 
gemens, moins  attentif  à les  dom- 
ter  par  la  force , qu’a  les  gagner 
par  la  douceur;  cherchant  ^ à s’en 
faire  des  amis , non  des  eiclaves  ; 
à fc  les  attacher  pour  toujours  par 
une  foumiflîon  non  forcée , mais 
volontaire  ; fe  faifant  une  ré- 
gie de  n’oter  pour  l’ordinaire  aux 
vaincus  que  le  pouvoir  de  lui 
nuire. 

Le  fécond  âge  de  Rome  , de 
même  durée  à peu  près  que  le 
premier  , c’eft- à-dire  de  deux 
cens  cinquante  ans  , riche  en 
grandes  vertus  & en  grands 
nommes  , fait  voir  des  prodiges 
de  courage  , de  fermeté , de  fa- 
gelTe , de  defintérelTement,  ôc  fur 


a Ad  hoc  populo 
Romano , à principio 
inopi , melius  vifum 
amicos , quàtn  fervos 
cjuxrcre  j ^tutiufcjue 
rati  volentibus  J quam 


coaftis  , imperitare. 
Sallujl.  in  bello  Jugurt. 

Neque  viftis  quid- 
quam  , præter  injuricc 
licentiam,  cripiebant. 
Idem  in  bello  Catilin. 
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tout  d’amour  de  la  patrie.  C’eft 
avec  de  telles  armes  qu’elle  ap- 
prit à méprifer  tous  les  dangers 
ôc  à furmonter  tous  les  obftacles 
qui  s’oppofoient  à fa  grandeur  ; 
éc  qu’après  avoir  loumis  enfin 
toute  l’Italie , elle  fe  vit  en  état 
de  s’étendre  au  loin , ôc  de  porter 
fes  armes  au  dehors. 

Quelle  foule  de  victoires  & 
de  conquêtes  fe  préfente  dans 
le  troifiéme  &.  dernier  âge  de 
la  République  Romaine  , qui 
ne  dure  qu’un  peu  plus  de  deux 
cens  ans  ? Ici  commencent  les 
guerres  Puniques  , qui  fe  font 
avec  un  acharnement^  opiniâ- 
tre-, que  chacun  des  deux  peu- 
ples jaloux  croit  ne  pouvoir  fub- 
lîfter  que  par  la  ruine  de  l’au- 
tre. Rome  prête  à fuccqmber, 
fe  foutint  principalement , du- 
rant fes  malheurs , par  la  conf- 
tance  &c  la  fageffe  du  Sénat. 
A la  fin  la  patience  Romaine 
l’emporte  , & Carthage  eft  fub- 

a HJ 
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juguée.  Sa  ruine  fut  comme  le 
/îgnal  de  la  défaite  des  autres 
peuples  , qui  tous  , chacun  à 
leur  rang , vinrent  fubir  le  joug, 
& fe  foumcttre  aux  Maîtres  de 
l’Univers.' 

A CONSIDÉRER  de  près 
le  fil  & l’enchaînement  des  eil- 
treprifes  & des  conquêtes  de 
Rome , il  eft  aifé  de  reconnoi- 
tre  qu’elles  ont  été  le  fruit  d’un 
defl'ein  & d’un  plan  formé  dès 
le  commencement  , fuivi  dans 
tous  les  tcms  avec  une  confian- 
ce admirable  , & conduit  à fa 
lin  par  des  routes  qui  ne  fe  font 
jamais  écartées  du  but  : ouvra- 
ge certainement  au  delTus  de  la 

Î prudence  humaine , comme  on 
e verra  dans  là  fuite.  Cette 
ville  , fous  fes  Rois  , n’a  voit 
point  fans  doute  formé  le  def- 
lein  de  conquérir  l’Univers. 
Mais  un  même  efprit  a toujours 
animé  Rome  : toujours  elle  a 
voulu  conquérir  , dominer  : tou- 


Digitized  by 


I 


PRÉFACE,  vij 
jours  elle  a fuivi  les  mêmes  prin- 
cipes pour  arriver  k cette  fin.  Il 
faut  avouer  cependant  que  Tes 
efpérances  & les  defleins  ne  fe 
font  aggrandis  & étendus  qu’a- 
vec fes  forces. 

Ceft  cet  objet  qui  doit  faire 
une  des  principales  parties  de 
l’étude  de  THiltoire  Romaine , 
parce  qu’elle  en  eft  l’ame  ; 6c 

3ue  la  vue  des  dattes  , des  faits, 
es  fiéges  , des  batailles , ôc  de 
tous  les  autres  événemens , fi 
elle  eft  deftituée  de  la  connoif- 
fance  des  reffbrts  fecrets  qui  met- 
tent tout  en  mouvement  , ne 
nous  préfenre,  à proprement  par- 
ler , qu’un  fquéléte  y qui  a tous 
fes  os,  tous  les  nerfs,  & toutes 
les  parties  du  corps , mais  qui  eft 
fans  vie. 

J’eflaierai , dans  cette  Préfa- 
ce , de  donner  une  légère  idée 
des  principaux  caraâéres  du 
Peuple  Romain , des  régies  de 
conauite  fur  lerqucllcs  étoit  fori- 

■ a iv 
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dé  Ton  gouvernement , & des 
moiens  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à rétabliflement  de  fa  gran- 
deur. 

Les  Romains,  dès  l’ori- 
gine & la  naiiTancede  leur  ville, 
établirent  pour  principe  fonda- 
mental de  leur  Politique  la 
crainte  des  dieux  & le  refpeél: 
pour  la  religion.  De  là  cette 
multitude  de  temples , d’autels , * 
de  laçrifices  ; delà  les  augures, 
les  aulpices  , èc  tant  de  fortes 
de  divinations  ; de  là  ces  vœux 
Il  fréquens  formés  dans  les  pref- 
fans  befoins  de  l’Etat , de  accom- 
plis avec  une  fi  fcrupuleufe  exac- 
titude. Preuve  ^ certaine , dit 
Sénéque , de  l’exiftence  d’un  Etre 
fuprême  attentif  à nos  befoins. 
Car  quelle  apparence  que  tous 


a Quod  profc(flc)  non 
£erct  , nec  in  hune 
furorcm  omr.es  mor- 
talcs  confenfifTcnt,  aU 
loquendi  furda  numi- 
aa  & incÆ.caccs  deos  ^ 


nifi  noiTcntilIorum  bé- 
néficia nunc  ukro  obb- 
ta  , nunc  orantibus 
data.  Senec.  de  bencf.. 
lib.  4.  cap,  4» 
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Jes  mortels  dans  tous  les  tems 
& dans  tous  les  pays , eufl’ent 
donné  de  concert  dans  cette 
folie  , de  s’adrelFer  fans  ceffe  à 
une  Divinité  fourde  èc  impuif- 
fante , dont  ils  n’auroient  pu  ef 
pérer  aucun  fecours  ? Les  Ro- 
mains fe  trompoient  dans  l’ob- 
jet, mais  ils  raifonnoient  jufte 
dans  le  fond.  Perfuadés  par  le 
feul  bon  fens,  ou  plutôt  par  un 
refte  de  religion  naturelle  , qui 
n’a  pu  s’effacer  entièrement  du 
cœur  des  hommes  , que  la  Di- 
vinité difpofe  de  tout  dans  le 
gouvernement  de  l’Univers  ; que 
c’eft  elle  qui  difVribue  aux  hom- 
mes, félon  fon  bon  plaifir,refprit, 
la  raifon , la  prudence  , la  fer- 
meté d’ame , le  courage , & tou- 
tes les  autres  qualités  d’où  dé- 
pend le  fuccès  des  entreprifes  , 
il  étoit  convenable  qu’ils  im- 
ploraffent  la  Puiffance  Célefte 
d’où  émanent  tous  ces  dons- 
avantageux , 6c  que  par  des  corv- 

£L  V 
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fulta tiens  religieufes  ils  tâchai^ 
fent  d’en  découvrir  les  arran- 
gemens  ôc  les  volontés  pour 
en  mériter  la  proteéHon,  Heu- 
reux y 11  avec  de  telles  difpofi- 
tions , ils  avoient  connu  le  vrai 
Dieu  l 

On  ne  peut  croire  combien 
cette  conviction  de  la  Divinité  y 
qu’ils  croioient  être  préfentc  6c 
préfider  à tout  ^ gravée  profon- 
dément dans  l’ame  encore  ten- 
dre des  enfans  par  rédueation  , 
par  rinftru£tion^  par  les  dilcours 
des  parens,  & fur  tout  par  la 
vue  des  cérémonies  publiques  ^ 
faifoit  dans  la  fuite  une  vive 
impreffion  fur  leurs  efprits.  La 
laintecé  des  fermens , qui  fe  font 
comme  fous  les  yeux  de  fa  Di- 
, vinité,  ne  fut  nulle  part  refpec- 
tée  comme  à Rome.  Lesfoldats^ 
quelque  mécontens  6c  emportés 
qulls  fufTent , n’ofoient  quitter 
leurs  Généraux  , parce  qu’ils 
s’étoient  liés  à eux  pat  le  fer- 


ü-  > 
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ment.  Dans  une  longue  fuire  de 
fiëcles  , perfonne  ne  donna  ja- 
mais au  Cenfeur  une  fauiïe  aé- 
claration  de  Tes  biens.  La  reli- 
gion arrétoit  la  fougue  des  gran- 
des paflîons.  Elle  rendoit  les 
hommes  plus  dociles  & plus  fou- 
rnis k Taucorité  légitime.  C’ë- 
toit  un  lien  qui  unilToit  étroite- 
ment les  citoiens  d’une  même 
ville  , les  fujets  d’un  même 
Etat.  En  un  mot,c’étoit  le  plus 
puilTant  motif  qu’on  put  em- 
ploier  pour  infpirer  du  courage 
dans  les  combats  & dans  les 
dangers. 

Cicéron  rend  fur  ce  fujet  un 
témoignage  glorieux  à fa  nat:oa. 
M Nous  * avons  beau  nous  ha- 
ter  , dit  - il  , nous  ne  nous 
M perfuaderons  jamais  à nous- 
w mêmes  que  nous  l’emportions^ 

a Quàm  volumus  liclitate  Pœnos  , nec 
licct  ipfi  nos  amc-  artibus  Græcos....  fed 
mus:  tamen  ncc  nu-  piccate,  ac  relieioncj^ 
mero  Hifpanos  , nec  atque  ac  unâ  fapien- 
xobore  Gallos , ncc  cal-  tiâ  , c^uod  deorunv 

a vj 
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' »5  ni  par  le  nombre  fur  les  EC- 

55  pagnols  y,  ni  par  la  force  du 
55  corps  fur  les  Gaulois  ^ ni  par 
55  rhaoileté  ôc  la  finelTe  fur  les 
53  Carthaginois  , ni  par  les  arts 
55  èc  les  Iciences  fur  les^  Grecs* 

55  Mais  l’endroit  par  lequel  nous 
53  avons  inconteftablement  fur- 
53  paffe  tous  les  peuples  ôc  tou- 
>3  tes  les  nations , c’eft  la  piété  ,, 

53  c’eft  la  religion  , c’eft  l’intime 
55  perftiafîon  oii  nous  avans  tou- 
53  jours  été  qu’il  y a des  dieux 
53  qui  conduifent  & gouvernent 
55  l’Univers*  . 

Amour  de  Apres  les  dieux,  ce 

i.atriw  Romains’  av oient  de  plus 

cher , étoit  la  patrie.  L’affeétion 
pour  le  lieu  qui  adonné  la  naifr 
lance  ,.  eft  naturelle  à tous  les 
hommes  : mais  if  femble  que  ce 
lèntiment  avoit  quelque  chofe 
de  plus  animé  Ôc  de  plus  vif 

fmmot  talhim  numine  nés  gentes  nationcfcuic 
omnia  régi  gubern jri-  ruperavimus.  Ha*  4 

f[uc  perfpexinius  , cr>  rujp.  rjjp.  n,  ij* 


PRÉFACE,  xii; 
dans  les  Romains  , que  dans  au- 
cune autre  nation.  Ils  ^ étoient 
toujours  prêts  à tout  entrepren- 
dre & à tout  foufFrir  pour  fon 
falut.  Biens  , repos , vie , gloire 
même , amis , parens  , enfans  , 
ils  fe  croioient  obligés  de  lui 
tout  facrifier.  Et  il  ne  faut  pas 
s’en  étonner  , ni  juger  des  dif- 
pofitions  du  Peuple  Romain  par 
celles  des  autres  peuples.  A 
Rome  chaque  particulier  avoit 
part  au  gouvernement  : il  avoit 
un  intérêt  perfonnel  à la  profpé- 
rité  de  l’Etat , d’où  dépendoient 
la  fureté  &:  fon  bonheur.  Les 
fuccès  publics  étoient  fon  ou- 
vrage , parce  qu’il  y avoit  con- 
tribué par  différentes  voies  : par 
la  fageffe  de  fes  confeils  dans 


a Pro  qua,(  patria  ) 
mori  , & cui  nos  to- 
*os  dedere , & in  qua 
noftra  omnfa  poncre 
& quail  confecrare 
debemus.  z.  DeLeg. 
a,  U 


r Gari  funt  parentes , 
'cari  liberi  ^ propin- 
(]ui,  familiarcs  : Tei 
omnes  omnium  cari- 
rates  patria  una  com- 
plcxa  cft.  1.  Offic.  re, 
57' 
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les  délibérations  , par  la  ferme- 
té de  Ton  courage  dans  les  com- 
bats , par  le  choix  des  Géné- 
raux d’armée  6c  des  Magiftrats 
dans  les  AlTemblées.  Or  il  eft 
naturel  d’aimer  fon  ouvrage  , 
de  s’applaudir  avec  complai- 
fance  lur  le  fuccès  de  Tes  entre- 
prifes,  ôc  de  s’intéreffer  vivement 
a la  confervation  de  tout  ce 
qui  nous  appartient , 6c  de  tout 
ce  que  nous  polTédons.  Les  Ro- 
mains trouvoient  tout  cela  dans 
le  falut  de  leur  patrie  ; 6c  c’eft 
pour  conferver  tous  ces  avanta- 
ges , qu’ils  facrifioient  tout  pour 
elle. 

Aucun  mauvais  traitement  ne 
pouvoit  étoufer  dans  leurs  cœurs 
cet  amour  que  la  nature  y avoir 
imprimé  dès  leur  naiflance , 6c 
que  l’éducation  avoit  bien  for- 
tifié. On  leur  inculquoit  dès 
les  premières  années  de  l’enfan- 
ce , qu’un  fils  ne  peut  jamais  s’ac- 
quitter de  ce  qu’il  doit  à une 
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'mérc  y quand  même  elle  oublie- 
roit  les  fentimens  de  la  nature  : 
& qu’un  citoien  eft  toujours 
obligé  à fa  patrie , quelque  in- 

frate  & injufte  qu’elle  puilTc  être 
fon  égard.  De  quoi  un  tel 
principe  ne  les  rendoit-il  pas 
capables  l 

Cette  difpofîtion  étoit  entre- 
tenue & cimentée  par  l’union 
particulière  des  citoiens  entr’- 
eux.  Ç’eft  à quoi  les  premiers 
Rois  , dès  le  commencement, 
donnèrent  tous  leurs  foins  ÔC 
toute  leur  application  , convain- 
. GUS  que  de  là  dépendoit  le  fa- 
lut  de  l’Etat.  La  diftribution 
des  Artifans  en  difFércns  Corps 
qui  les  réunilTbient  tous  enfen> 
ble  chacun  félon  leur  profeflîon  , 
les  devoirs  réciproques  établis 
entre  les  Patrons  & les  Cliens , 
c’eft-à-dire  entre  les  grands  & 
les  petits,  tendoient  a ce  but, 
& contribuoient  beaucoup  à 
l’anion  des  citoiens  malgré  la 
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différence  d’emplois , ôc  l’inéga- 
lité de  conditions, 
de  U N AUTRE  LIEN,  enco- 
re plus  ferme  que  le  premier , 

& qui  en  ferroit  les  nœuds  plus  I 
étroitement  , étoit  l’amour  de  , 
la  liberté.  Les  Romains  aimoient 
la  patrie , parce  qu’elle  étoit  en-  I 
nemie  déclarée  de  toute  fervi- 
tude  èc  de  tout  efclavage.  Ils  ' 
fe  fîguroient , fous  ce  nom  de 
liberté,  un  état  où  perfonne  ne 
fût  fujet  que  de  la  Loi  ; & où  la 
Loi  fût  plus  puiffante  que  les 
hommes. 

Ce  goût  Républicain  paroif- 
foit  né  avec  Rome  même  , ôc 
la  puiffance  des  Rois  n’y  fut 
point  contraire  , parce  quelle  ! 
étoit  tempérée  par  te  pouvoir  du  | 

Sénat  6c  du  Peuple  » qui  parta- 
geoient  avec  eux  l’autorité  du  t 
gouvernement.  Il  eft  vrai  néan- 
moins que  pendant  tout  ce  tems  , 
ce  ne  fut  encore  qu’un  foible 
effai  de  là  liberté.  Les  mauvais 


Digi’zed  by  GiJogle . 


PRÉFACE.  XVtj 

traitemens  de  Tarquin  le  Super- 
be en  réveillèrent  vivement  en 
eux  l’amour, & ils  en  devinrent 
jaloux  à l’excès , quand  ils  en  eu- 
rent goûté  la  douceur  toute  en- 
tière fous  les  Confuls.  i 

Il  faloit  que  dès  lors  cet 
amour  de  la  liberté  fût  bien 
vif  & bien  violent , pour  étou- 
fer  dans  un  père  tous  les  fenti- 
mens  de  la  nature , & pour  lui 
mettre  en  quelque  forte  un  poi- 
gnard à la  main  contre  fes  pro- 
pres enfans.  Mais  Brutus  ^ crut 
devoir  fceller  par  leur  fang  la 
délivrance  de  la  patrie  , &:  inl- 
pirer  aux  Romains  pour  tous  les 
fiécles,  par  cette  fanglante  exé- 
cution , une  horreur  invincible 
de  la  fervitude  & de  la  tyran- 
nie. 

Ce  fut  l’effet  véritablement 
que  produifit  cet  exemple.  Le 
plus  léger  foupçon  contre  un 
citoien  de  vouloir  donner  at- 
teinte à la  liberté  , faifoit  ou- 
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blier  dans  l’inftant  même  tou- 
tes fes  grandes  Qualités,  èc  tous 
les  fervices  qu’il  pouvoir  avoir 
rendus  à fa  patrie.  Marcius  y 
tout  brillant  encore  de  la  gloire 
qu’il  s’étoit  acquife  au  liège  de 
Corioles  , 'fut  banni  pour  cette 
feule  raifon.  Sp.  Aiéiius , mal- 
gré fes  libéralités  à l’égard  du 
Peuple  , & à caufe  de  les  libé- 
ralités mêmes , qui  l’a  voient  ren- 
du fufpeéb  , fut  puni  de  mort. 
Manlius  Capitolinus  fut  préci- 
pité du  haut  de  ce  même  Capi- 
tole qu’il  avoir  défendu  lî  cou- 
rageufement , & qu’il  avoit  fau- 
vé  des  mains  des  Gaulois  , par- 
ce qu’on  crut  qu’il  vouloir  fe  fai- 
re Roi.  Le  fond  d’un  Romain  , 
pour  ainfi  parler , étoit  l’amour 
de  la  liberté  & l’amour  de  la  pa- 
trie. 

Joignez  à ces  deux  caraûé- 
res  le  delîr  de  la  gloire,  & l’en- 
vie de  dominer  , vous  aurez  le 
Romain  tout  entier. 
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La  gloire  étoit  le  grand  mo-  Paiioi^poui 
bile  de  ces  belles  allions 
ont  fait  tant  d’honneur  aux  Ro- 
mains. Je  ne  prétends  pas  ici 
les  juftifier  fur  ce  point  : je  mar- 
querai dans  la  fuite  ce  qu’il  en 
faut  penfer.  Je  a dis  feulement 
que  c’eft  cette  vue  , ce  motif 
d’honneur  , qui  fit  prendre  en 
peu  de  tems  de  li  merveilleux 
accroiflemens  à la  République  , 
depuis  quelle  fe  fut  mife  en  li- 
berté. Les  fréquens  exemples 
d’amour  de  la  patrie  & de  dé- 
vouement au  bien  public  dont 
Rome  fut  témoin  clans  ce  tems 
- de  crife  y & qu’elle  récompenfa 
d’une  manière  fi  éclatante  , al- 
lumèrent y non  feulement  dans 
la  NoblefTe, mais  parmi  le  peu- 
ple même  , cette  noble  émula- 
tion & ce  beau  feu  de  gloire 
qui  fait  tout  entreprendre,  & 


a Civitas  , incretîi- 
bile  memorata  cil  , 
adeptalibertate,  quaa- 


ram  brevi  creverit  : 
tanta  cupido  gloriar 
iacefTctict  Sallufi. 
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donnèrent  le  ton  , pour  ainlî 
dire , à toute  la  nation  , & pour 
toujours.  Avides  ^ de  louanges, 
ils  comptoient  l’argent  pour 
rien , ôc  n’en  faifoient  cas  que 
pour  le  diftribuer.  Ils  fe  con- 
tentoient  d’un  bien  médiocre  , 
mais  délîroient  la  gloire  fans 
mefure. 

Le  DESIR  d’être  honoré 
produit  pour  l’ordinaire  celui 
de  dominer.  Il  paroit  beau  d’ê- 
tre le  maître  , de  commander 
aux  autres  , d’impofer  des  loix, 
de  fe  faire  craindre  & obéir. 
Cette  b pafÏÏon,  naturelle  à tous 
les  hommes  , étoit  plus  vive  àc 
plus  agiflantc  dans  les  Romains, 
que  ofans  aucun  autre  peuple. 
On  diroit  , à voir  le  ton  d’au- 


a Laudis  avidi , pc- 
cuniæ  liberales  erant  : 

Sloriam  ingentem  , 
ivicias  honeftas  vo- 
lebanc.  Sallufl.  in  bel- 
lo,  Catil. 

b £a  libido  dorai- 


nandi , inter  alia  vi- 
da gencris  humani  , 
meracior  inerat  po- 
pulo Rom.  S.  Augufl, 
de  Civ.  Dei , lib.  i. 
cap.  3» 
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torité  qu’ils  prennent  d’allez 
bonne  heure  , que  dès  lors  ils 
fe  croioient  deltinés  à devenir 


un  jour  les  maîtres  du  monde. 
Ils  traitoient  avec  douceur  les 


peuples  vaincus , mais  en  exi- 
geant toujours  d’eux  une  fou- 
million  marquée.  Une  première 
victoire  conduifoit  à une  fécon- 


dé. Pouffant  leurs  conquêtes  de 
proche  en  proche  , ils  alloient 
toujours  en  avant , & ne  favoient 
ce  que  c’étoit  que  de  s’arrêter. 
Tout  * ce  qui  ne  fe  foumettoit 
point  à eux  , étoit  ennemi  ; 6c 
fur  tout  les  têtes  couronnées. 


La  ^ raifon  qui  les  engageoit  à 
faire  la  guerre  à tous  les  peu- 
-pies  , a toutes  les  nations  , a 
tous  les  Rois  , n’étoit  autre , 


aOmnia  nonferva,  b Namqiie  Roma- 
' & maxime  régna  , nis , cum  nationibus , 

hoftilia  ducanr.  Sal-  populis  , regibus  cunc- 
* lufi.infragm.  Ceft  Mi'^  tis  , una  & ea  vécus 
thridate  qui  parle  dans  caufa  bellan  Ji  eft  , 
ce  pujfage  t & dans  le  cupido  profunda  im- 
fuivant,  Ipciii.  üalluft,  ibid. 
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qu’une  paffion  démefurée  de 
dominer.  Mais  cette  aq;ibitioii 
étoit  couveite  d’un  voile  d’é- 
quité, de  modération,  de  fa- 
geffe,  qui  lui  ôtoient  tout  ce  qui 
auroit  pu  la  rendre  odieufe.  Si 
les  Romains  étoient  injuftes 
pour  conquérir  , ils  gouver- 
noient  avec  douceur  les  nations 
fubjuguées , èc  elles  ne  furent 
jamais  plus  heureufes  que  fous 
leur  domination.  Ni  la  Grèce , 
ni  l’Afîe  mineure,  ni  la  Syrie, 
ni  l’Egypte  , ni  enfin  la  plupart 
des  autres  provinces  , n’ont  été 
fans  guerre  que  fous  l’Empire 
Romain. 

Les  qualités  dont  j’ai 
ciondeiaRé  parlé  iufqu’ici,  fi  propres  à fai- 

publique  Ko-  J ^ ^ f ^ f • 

coainc.  re  des  Conquerans , etoient  ai- 
dées & fou  tenues  par  la  confti- 
tution  même  de  l’Etat , Ôc  par 
les  principes  de  politique  fur  lef- 
quels  rouloit  le  gouvernement 
des  Romains. 

Deux  Corps  partagebient  Ü 


QiKlIe  étoic 
la  (.oiillicii* 
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Rome  l’autorité , le  Sénat , & 
le  Peuple.  Nous  les  verrons  oivifions 
toujours  aux  prifes  lun  contre elît”eTsénat 
l’autre  dans  toute  la  fuite  de  ^ p<="p|«  . 
riiiftoire.  Une  jaloufîe  mutuel- 
le  , fondée  d’un  côté  fur  le 
defir  de  dominer  dans  la  Répu- 
blique , de  l’autre  fur  celui  de 
fe  conferver  libres  & indépen- 
dans  , excitera  entr’eux  des 
querelles  6c  des  combats  qui 
ne  finiront  qu’avec  la  Républi- 
que même.  Ce  peuple  généreux , 
qui  fe  regardoit  comme  né  pour 
commander  à tous  fes  voilîns  , 
ne  pouvoit  confentir  à fe  lailfer 
réduire  en  une  efpécede  fervitu- 
de  par  fcs  concitoiens.  De  là 
tant  de  réfiftances  aux  entrepri- 
fes  que  faifoient  les  Grands  pour 
fe  rendre  les  maîtres  ; de  là  tant 


d’efibrts  pour  s’égaler  aux  No- 
bles , 6c  pour  partager  avec  eux 
les  charges  6c  les  honneurs. 

Il  femble  que  des  difienfions 


bigitized  by  Googlq 


xxiv  PRÉFACE, 

Il  continuelles  auroient  dû  dès 
les  premiers  flëcles,  linon  rui- 
ner entièrement  , du  moins 
beaucoup  alFoiblir  les  forces  de 
l’Etat.  Cependant  le  contraire 
arriva  , & elles  ne  fervirent 
qu’à  conferver  & à alFermir  la 
liberté.  Si  l’autorité  avoit  été 
toute  entière  entre  les  mains 
du  Sénat,  elle  auroit  pu  dégé- 
nérer bientôt  en  tyrannie  èc' 
en  pouvoir  defpotique.  Mais  le 
Peuple  étant  venu  à bout , par 
une  opiniâtre  réliftance  , de  la 
partager  avec  lui , elle  demeu- 
ra dans  une  efpéce  d’équilibre 
qui  fut  le  falut  de  la  Républi- 
que. ^ 

Utilité  des  II  faut  l’avouer  : ces  dilTen- 
fions  . quoiqu’accompagnées 
& le  Peuple,  (l’un  grand,  nombre  d’inconvé- 
niens  , procurèrent  un  avanta- 
ge confidérable  à l’Etat.-  Elles 
formèrent  une  multitude  de 
gens  d’un  grand  mérite , 6c  en 

perpé- 
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' J)erpétuérent  la  fucceffion  & la 
durée.  Les  Patriciens , qui  s’obt- 
tinoient  à fe  conferver  à eux 
feuls  les  commandemens , les 
honneurs  , les  magifbratures  f 
ne  pouvant  les  obtenir  que  par 
les  fulFrages  des  Plébeïens  , 
etoient  obligés  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  prouver  qu’ils 
en  étoient  dignes  par  des  qua- 
lités fupérieures  , par  des  fervi- 
ces  réels  ôc^ultipliés , par  des 
aéfions  d’éclat  dont  leurs  adver- 
faires  mêmes  étoient  témoins, 
& auxquels  ils  ne  pouvoient 
refùferleur  eftime  & leurs  louan- 

fes.  Cette  néceflité  de  dépen- 
re  du  jugement  du  Peuple  pour 
entrer  dans  les  charges  , obli- 
geoit  toute  la  Jeuneffe  Patri- 
cienne à fe  donner  tout  le  mé- 
rite capable  de  gagner  les  fuffra- 
ges  dé  Juges  qui  les  examinoient 
a la  rigueur  , & qui  n’étoient 
point  difpofés  à avoir  pour  les 
. Candidats  une  molle  iiidulgen- 
Tome  L b 
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cejtantparl’aniour  qu’ilsavoient 
pour  la  gloire  & la  profpérité 
de  l’Etat  , que  par  la  jaloufic 
héréditaire  qu’ils  confervoient 
^ l’égard  du  Corps  des  Patri- 
ciens. 

Les  Plébéiens  de  leur  côté-, 
en  prétendant  aux  premières 
dignité^  de  la  République , fe  vi- 
rent contraints  de  fe  mettre  en 
état  de  convaincre  leurs  citoiens 
qu’ils  a voient  touOK  les  qualités 
nécelTaires  pour  les  bien  rem- 
plir. 11  faloit  donner  des  marques 
d’une  valeur  diftinguée,  d’une 
fage  6c  prudente  conduite , d’une 
grande  capacitépour  remplir  tour- 
tes les  fonélionsdes  charges  qui 
conduifoient  par  dégrés  jufqu’7 
aux  premières.  Il  faloit  a voir,non 
feulement  les  vertus  militaires  , 
6c  la  fcience  de  conduire  une  ar- 
mée ; mais  le  talent  d’opiner 
dans  le  Sénat , de  haranguer  le 
Sénat  6c  le  Peuple,  de  taire  le 
Vaport  des  grandes  affaires  de  I’Ep 
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tat , de  répondre  aux  Ambafla- 
deurs  des  peuples  étrangers  , 6c 
d’entrer  avec  eux  dans  les  négo- 
ciations les  plus  délicates  6c  Jes 
plus  importantes.  Par  toutes  ces 
obligations  , que  l’ambition  im- 
pofoit  aux  Plébeïens  pour  obte- 
nir des  dignités , ils  le  voioient 
forcés  de  faire  preuve  d’un  méri- 
te complet , 6c  du  moins  égal  à 
celui  des  Patriciens. 

Voila  une  partie  des  avanta- 
ges que  produifoient  ces  dilpu- 
tes  11  animées  entre  le  Sénat  6c 
le  Peuple , d’oii  réfultoit  une  vi- 
ve émulation  entre  les  deux  Or- 
dres, 6c  une  heureufe  nécelîîté 
de  produire  au  dehors  des  talens, 
qu’une  union  6c  une  paix  conti- 
nuelle auroit  peutêtre  amor- 
tis 6c  rendus  inutiles  : à peu  près, 
^’il  m’étôit  permis  d’ufer  de  cet- 
te comparaifon  , comme  d’un 
morceau  d’acier  battu  avec  un 
caillou  il  fort  vme  étincelle  6c 

'à  ÿ 
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un  feu  , qui  fans  ccccc  efpécc  de 
violence  y demeureroic  toujours 
caché  & enfeveli. 

t.  de  -Il  y a plus.  Antoine  ce  fameux 

‘’f^'Orateur,  dans  un  célébré  plai- 
doier  dont  Cicéron  nous  a con- 
fervé  le  plan  , &;  où  il  défendoic 
un  citoien  appellé  en  jugement 
pour  une  fédition  où  il  avoit  eu 
part  5 montre  * en  général  que 
ces  difputcs  ÔC  ces  diflenfions 
entre  le  Sénat  ÔC  le  Peuple , quoi- 
que toujours  trilles  tâcheufcs 
ch  elles-mêmes , étoient  quelque- 
fois juftes  &:  prcfque  nécefTaires 
pour  le  bien  public.  Que  fans 
. ces  divilîons  on  n’auroit  pu  venir 


a Conclufl  ira  ut 
diccrcm  , etfi  omnes 
jnoleftæ  fcmper  fcdi- 
tioncs  fuilTent , juftas 
tamcn  fuifle  nonnul- 
las  , & prope  neccf- 
farias.  Nequc  F cgcs 
ex  hac  civitatecï  gi  , 
neque  Tii'ounos  pie- 
bis  creari , neque  plc- 


bifeitis  tories  confula- 
lem  poteftatem  mi- 
nui , nec]ue  provoca- 
tionem  , patronam  iU 
lani  civicacis  ac  vindi- 
cem  liberratis , popu- 
lo Rom.  daii  ^ ic  no- 
bilium  diflcnlionc  po- 
tuifle. 
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à bout  ni  de  chaffer  les  Rois  de 
la  ville,  ni  de  créer  des  Tribuns 
du  Peuple,  ni  de  mettre  un  frein 
à la  puinance  Confulaire , ni  d’é- 
tablir l’Appel,  qui  étoit  le  ferme 
appui  de  la  liberté , & le  falut 
de  l’Etat. 

Je  m’arrête  un  peu  fur  ces 
mouvemens  ôc  ces  troubles  de 
Rome , qui  occuperont  une  gran- 
de partie  de  l’hilVoire  des  com- 
mencemens  de  la  République  , 
( & je  crains  bien  que  le  Leéteur 
n’en  foit  cnnuié  ) parce  qu’il  eft 
important  d’en  approfondir  les 
caufes  , les  effets , & les  fuites. 

Ajoutons  que  ces  diffenfions 
mêmes  contribuent  plus  que  tou- 
te autre  chofe  à faire  connoitre  la 
fagciïe  & du  Sénat  & du  Peuple 
Romain.  Elles  intérelToient  les 
deux'Ordres  de  l’Etat  par  les  en*- 
droits  les  plus  fenfibles,&:  étoient 
poulTées  avec  toute  la  vivacité 
&:  toute  la  violence  poiîible. 
Néanmoins  pendant  près  de 

b i ij 
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quatre  fîécles  , c’eft-à-dire  jiif^ 
qu’au  tems  des  Gracques  , elles 
ne  coûtèrent  pas  une  feule  goû- 
te de  fang  à la  République.  Le 
Sénat  favoit  prévenir  les  excès 
où  le  Peuple  auroit  pu  fe  porter , 
en  fe  relâchant  à propos  de  fa 
fermeté , & en  lui  accordant  en 
* tout  ou  en  partie  ce  qu’il  deman- 
Modératioa  doit  : lé  Peuple  quelquefois  , 

fe  piquant  de  générofité  ,.fe  con- 
uain.  tentoit  de  la  bonne  volonté  du 
Sénat , & n’en  ufoit  point.  La 
difpute  au  fujet  du  Confulat , 
où  le  Peuple  prétendoit  avoir 
part,  fut  des  plus  vives  & des  plus 
échaufées.  Le  Sénat  enfin  prit 
un  tempérament.  Il  confentit 
qu’au  lieu  de  Confuls  on  nom- 
mât des  Tribuns  militaires , qui 
pourroient  être  indiftinélement 
clioifis  entre  les  Patriciens  ou  les 
' Plébéiens,  Le  Peuple,  fi  fierlorf- 
qu’il  faloit  défendre  fa  liberté 
Ôc  fon  honneur,  fe  montra  fi  mo- 
déré après  que  la  chaleur  des  dé- 


Dtiii" 
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bats  fut  pafTëe  , qu’il  nomma 
trois  Tribuns  militair.es  tous  Pa* 
triciens.  ^ Ou  trouveroit-on  au- 
jourd'hui y s’écrie  Tite-Live  plein 
d’une  jufte  admiration  en  un 
feul  particulier  la  modération 
l* équité  y la  grandeur  d*ame  qui 
parut  alors  dans  tout  un  peu- 
pie  ? 

D’  oit  croit-OM  que  venoit  une 
retenue  (i  rare  & fi  admirable  ? 
c’efi:  que  ces  deux  Orjdres  fe  ref- 
pectoient  férieufement , & qu’ils 
croient  réellement  très- relp.ec- 
tables  par  un  caraélére  & un  mé'- 
rite  non  communs.  Ce  refpect 
réciproque  naifibit  de  l’intime 
conviction  qu’ils  étoient  mutuel- 
lement nécefiaires  à d’Etat  , 
que  l’extinétion  de  l’un  des  deux 
Ordres  entraîneroit  infaillible- 
ment la  ruine  du  tout.  Qu’au- 


a Hanc  modeftiam , 
«quitatemquc  , & al- 
ticudincm  animi  ubi 
jiunc  in  unoinvencris. 


qua:  tune  populi  uni- 
verfi  fuit  » L/v.  Ub.  4. 
cap,  6, 
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roit  fait  le  Sénat  en  effet , & (jiic 
feroit-il  devenu  fans  le  Peuple, 
fur  tout  environné  de  nations 
voifines  toutes  jaloufes  de  fon 
aggrandiffcmcnt  ? èc  qu’aiiroic 
fait  le  Peuple  aulîi  fans  le  Sénat, 
qui  renfermoit  dans  fon  fein 
tous  les  Généraux  d'armée,  tous 
les  Magillrats,  tous  les  Ponti- 
fes , tous  les  principaux  foutiens 
de  l'Etat?  Ces  confidérations  , 
ces  vires  arrétoient  de  part  6c 
d’autre  les  conteftations  quand 
on  étoit  le  plus  près  de  la  rup-» 
ture. 

La  fuite  de  l'hiftoire  nous  four- 
nira une  foule  d’exemples  de 
modération  & de  fagelle  , qui 
nous  doivent  donner  une  gran- 
de idée  du  Peuple  Romain  , 
&;  qui  nous  font  connoitre  par- 
faitement le  fond  de  fon  carac- 
tère. Il  a ne  faut  pas  en  juger 

I 

a Multitndo  omnis , I fc  immobilîs  eft  : vcn- 
ficuc  nacura  maris  j per  | ti  auræ  cienc.  Ita  auc 
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par  certains  accès  de  violence  & 
de  fureur , auxq^uels  le  portoient 
les  harangues  iédicieuies  de  fes 
Tribuns,  qui  le  tiroienc  de  fou 
alîîette  naturelle  ; comme  la  mer, 
tranquille  par  elle-même,  n’df 
agitée  que  par  une  force  étran- 
gère. Il  a arnvoit  que  fouvenc 
d’un  côté  de  fages  ëc  généreux 
Confuls  mettoient  obftacle  aux 
entreprifes  téméraires  des  Tri- 
buns emportés  & violens , & que 
de  l’autre  des  Tribuns  bien  in- 
tentionnés s’oppofoient  à la  do- 
mination injuîte  que  vouloienc 
ufurper  des  Confuls  ambitieux. 
Cette  efpéce  de  guerre  domelli- 
q ue  ne  venoit  ni  de  part  ni  d’au- 


tranquillum  auc  pro- 
cellx  in  vobis  funt , Sc 
caufa  arque  origo  om- 
ni  s furoris  penes  auc- 
to  res  cft.  Liv.  /.  x8.  c. 
» 7- 

a Non  enim  natu- 
ra  , neqiie  diûîdio  , 


ncque  odio  penirus 
inüto  , beltum  nefeio 
qnod  habet  fufeep- 
tum  confulatüs  cum 
tribunarn  , quia  per-’ 
fxpc  feditiolis  arque 
improbis  rribunis  pic- 
bis  boni  Sc  fortes  con- 
b V 
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trc  d’un  fond  de  haine  &;  d’aver- 
* fion  naturelle , mais , en  bien  des 
occafions,  de  la  mau  vaife  difpod- 
tion  de  ceux  qui  fc  trouvoient  en 
. place.  Dans  les  conjonctures  dif- 
ficiles y dans  les  tems  orageux  , 
lorfque  le  Peuple  délibéroic  de 
lang  froid  ôc  fans  paffion^  uni- 
quement attentif  au  bien  public 
il  fe  livroit  fans  réferve  aux  avis 
du  Sénat  , & quelque  jaloux 
qu’il  fut  de  fon  autorité  , il  liti 
a ba  ndonnoit  entièrement  la  cor>- 
duitc  des  alFaires. 


sagriTe.pru*  Il  avoit  grande  taifou  den 

dencc,  gravi-  ^ ^ c»  . 

té  du  séuatuler  ainli.  i eut-il  jamais  chez 
aucun  peiiplc  un  Sénat  comme 
celui  de  Rome,  ( je  parle  des 
bons  tems  de  la  République  ) oii 
les  affaires  fuffent  traitées  plus 
mûrementjOu  avec  une  prévoian , 


fuies  obftitcniiît  , & 
• ^uia  vis  tribunitia 
' nonnunquam  îibidi- 
»i  reftitit  confulari. 
Noa  poteflacuai  diifi- 


;miIitudo,  fed  animo- 
rum  disjunébro  difEïtT- 
flonem  racit.  Cic.  orat» 
pro  leg.  agrar,  ad  pop», 
n.  14. 
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ce  plus  éclairée,  ou  avec  un 
plus  grand  zèle  pour  le  bien 
public  ? Le  Saint- Efprit  n’a 
pas  dédaigné  , comme  le  remar- 
que M.  Bofluet  dans  fon  Dif- 
cours  fur  l’hiftoire  univerfelle, 
de  louer  dans  le  Livre  des  Mac-  f ^achabt 
cabées  la  haute  prudence  vm.  m.  le. 
les  confeils  vigoureux  de  cette 
fage  Compagnie,  oîi  perfonne 
ne  fe  donnoit  de  l’autorité  que 
par  la  raifon  ; ôc  dont  tous  les 
membres  confpiroient  à l’utilité  * 
publique  fans  partialité  ôc  fans 
jaloufie. 

Une  forte d’éblouiflementpaf 
fageravoit  fait  oublier  à la  plu- 
part des  Sénateurs  les  ancieii- 
nes  maximes  dans  une  affaire 
importante.  Rome  & Pyrrhus 
étoient*  prefque  d’accord  d’un 
Traité  de  paix  qui  auroit  fait 
peu  d’honneur  à la  République, 

Appius  Claudius  ,<tout  aveuglé 
& infirme  qu’il  étoit  , fe  fait 
porter  en  chaifedans  le  Sénat , 
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di/îîpe  en  .un  moment  tous  les 
nuages  qui  avoientaveuglé  cette 
fage  Compagnie , & fait  rompre 
leTraité  qui  étoit  près  de  fe  con- 
clure. 

Tout  le  monde  fait  la  célé* 
bre  réponfe  de  Cinéas  iPyr- 
rhus,  qui  lui  avoit  demandé  ce 
qu'il  penfoit  du  Sénat  Romain. 
11  lui  dit  qu’en  voiant  cet  au- 
gufte  Corps  y il  avoir  cru  voir 
une  alTcmblée  de  Rois,  tant  iï 
paroiflbit  de  dignité  , de  gran- 
deur , & de  majefté  dans  leur 
maintien  , dans  leurs  difeours  ^ 
ôc  dans  toute  leur  perfonne. 

Fabricius  foutint  dignement 
cette  idée  dans  la  converfation 
qu’il  eut  avec  le  même  Pyrrhus, 
où  le  Romain , quoique  lîmple 
particulier  , parut  pluf  grand 
que  le  Prince.  • 

Quand  la  puiflance  Romaine 
fe  fut  confîdérablement  aggran’^ 
die,  les  Rois  avec  toute  leur  pom- 
pe étoient  petits  devant  un  fim- 
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pie  Sénateur.  Popilius  étonna 
par  fbn  air  de  hauteur  & de  fierté 
le  puifTant  Roi  de  Syrie  qui  fe  Amiochio 

/ • \ / • lîT^  ^ Epîphaac» 

preparoit  a conquérir  Ihgypte  , 
en  l’obligeant  de  lui  rendre  une 
réponfe  pofitive  avant  que  de 
fortir  du  cercle  étroit  qu’il  avoic 
tracé  autour  de  lui. 

Qu’eft- ce  donc  qui  pouvoir  les 
faire  ainfi  refpeéfcer  par  ceux-là 
même  devant  qui  tous  les  mor- 
tels ont  coutume  de  trembler  ? Ils 
ëtoient  fans  train  êc  fans  équipa- 
ge, plufieurs  même  d’entr’eux 
faifoient  gloire  de  la  pauvreté. 

Oui  : mais  leurs  grandes  aétions 
leur  réputation  perfo"nnelle,celle 
duCorps  dont  ils  faifoient  partie, 
marchoient  avant  eux,  & leur  te- 
noient  lieu  de  cortège.  Cette 
autorité  , à laquelle  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  dans  le  mon* 
derendoit  hommage , étoit  l’au- 
torité de  la  vertu  même 
du  • mérite  , inhérente  à leur 


# 
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perfonne  , & bien,  différente  dé 
celle  qui  naît  feulement  du  pou- 
voir donné  par  la  République* 
Etant  nés  dans  l’empire,  ôc  nour- 
ris dans  les  triomphes, tout  ce  qui 
partoit  d’eux  avoit  un  caractère 
de  noblefîe  qui  les  diftinguoir. 

ht  lorlque  Rome  ^ devenue 
plus  puiffante,  eut  porté  au  loin 
fes  armes  vidtorieuies , aiant  vu 
dès  leur  enfance  traîner  des  Rois 
captifs  par  les  rues  , & d’autres 
Rois  fupplians  & folliciteurs  ve- 
nir en  perfonne  demander  jufti- 
ce  , & attendre  à la  porte  du 
Sénat  leur  bonne  ou  leur  mau- 
vaife  fortune  ; de  tels  fpeélacles 
leur  avoient  rehauffé  infiniment 
l’ame  , en  mettant  fous  leurs 
piés  en  quelque  forte  les  cou- 
ronnes des  Souverains , & toute 
la  majefté  des  trônes.  Et  ils  fou- 
tenoient  merveilleufement  un  fî 
haut  perfonnage  par  leur  con-  , 
duite  & par  leurs  fentimens.  Car 
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P R È F A CE.  XXXiX 
leur  grandeur  n’étoit  point  appli- 
quée fur  leur  fortune  : elle  avoit 
racine  en  eux , elle  tenoit  à leur 
efprit  & à leur  cœur. 

Voila  ce  qifétoit  le  Sénat. 

C’eft  à lui  que  Rome  devoir 
toute  fa  puiflance  ôc  toutes  fes 
conquêtes.  Outre  que  c’étoic 
de  fon  fein  qu’on  droit  tous  les 
Généraux  & tous  les  Comman- 
dans , c’étoit-là  que  fe  formoienc 
les  grandes  entreprifes,  que  fe 
prenoient  les  généreufes  réfolii- 
tions , que  fe  traitoient  les  im- 
portantes affaires  de  l’Etat  avec 
un  fecret  & une  fageffe  qu’on 
a peine  à comprendre.  Une  dé-  Lh.nu^ 
libération  au  fujet  de  Perfée*^*^’ 
dernier  Roi  de  Macédoine , te- 
nue dans  une  Compagnie  de 
.trois  cens  hommes , demeura  fe- 
crette  pendant  quatre  ans  en- 
. tiers  , & l’on  ne  fut  ce  qui  s’y 
étoit  paffé  que  lorfque  la  guerre 
fut  achevée. 

Quelle  rclTource  pour  une 
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tion , fî  l’on  en  connoifloit  Tit- 
vantage,  qu’un  Confeil  toujours 
fubfiftant , où , par  une  tradition 
vivante,  fe confcrvent  fans  alté- 
ration ôc  fans  dépériflùmcnt  les 
anciennes  maximes  &.  l’cfprit , 

Î>our  ainfi parler , de  l’Etat!  C’eft 
a plus  jultc  idée  qu’on  fe  piiilTe 
former  du  Sénat  de  Rome. 
Quand  » à la  place  des  Rois  donc 
le  pouvoir  defpotique  , fous  le 
dernier  Tarquin  , étoit  devenu 
infupportable  , on  eut  créé  des 
Magiffcrats  annuels , le  Sénat  fut 
re<îardé  dès  lors  comme  le  Con- 
feil  public  & perpétuel  de  la  Ré- 
publique, ôc  comme  devant  être 
le  gardien  des  Loix  , l’ame  des 
délibérations  , le  défenfeur  de 


a Cùm  regutn  po- 
teftatem  non  tulilFent 
[ majores  noftri  , ] 
ira  maginiratus  annuos 
creaverunt  , qt  confi-, 
lium  Senatus  rdpubli- 
cae  proponerent  fem- 
picernurn...  Senatum 


(rcipublicae  euftodem 
I præfidem  , propugna- 
! torem  colloeaverunt. 
Hujiisordinis  auAori- 
race  uti  magirtratus  , 
& quafi  miniftros  gra- 
vifllmi  conlïlii  elfe  vo- 
luetonc  : Senatum  au* 
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PRÉFACE.  xlj 
la  liberté  & des  intérêts  du  Peu- 
ple. L’autorité  , à proprement 
parler  , du  moins  celle  qui  vient 
de  la  prudence  & de  la  fageiïe,’ 
rélîdoit  dans  cet  augufte  Corps, 

Elle  pafToit  de  là  ^ étoit  com- 
muniquée aux  Magiftrats  , qui 
en  étoient  comme  lesminiftres  ; 

& les  autres  Ordres  de  la  Répu-  * 
blique  contribuoient  à relever 
’ le  mérite  & la  gloire  du  Sénat, 

En  un  mot  J il  étoit  le  fidèle  dé- 
pofitaire  des  principes  de  politi- 
que de  l’Etat.  I 

On  verra  dès  les  com»  Maxiai»  ! 
mencemens,  comme  je  lai  déjaioMbies  éta- 
obfervé  » un*  plan  de  gouverne- 
ment  formé  fous  les  Rois  mê-'"'“‘*  I 

mes  , & fortifié  enfuite  fous 
les  Confuls  , dont  jamais  Ro- 
me ne  s’écarta  : je  parle  des  j 


tem  ipfum  proximo- 
rum  ordinum  fplcndo- 
rc  confirmari , plebis 
libertatem  & coiumo- 


da  tueri  atque  augere 
vohierunt.  Cic.  peo 
Sext.  n.  IJ 7* 
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grands  principes  de  politique., 
eoiîtSr  ■ JLorfque  le  menu  peuple  fuc 

nombre impôt,  le  Sé- 
cicoieui.  nat , en  déclarant  quelles  pau-^ 

vres  paioient  un  njfe:{  grand  tribut 
a la  République  en  nourrijfant  leurs 
enfans , montra  par  cette  Ordon- 
nance qu’il  favoit  en  quoi  conflit 
* toient  les  vraies  richeires  d’uri’ 
Etat. 

■ Dans  le  defTein  de  former  à 
Rome  un  grand  Empire  , le 
premier  foin  dcvôit  être  de  la 
bien  peupler  , & de  la  remplir 
d’habitans.  C’eft  ce  que  fît  d’a- 
bord Romulus , en  y invitant 
les  Etrangers , & en  faifant  un 
favorable  accueil  à ceux  qui  ve- 
noient  y établir  leur  domicile» 
La  coutume  d’incorporer  parmi 
les  citoiens  Romains  en  tout  ou 
en  partie  les  habitans  des  villes 
voifines  qu’on  a voit  prifes  parfor- 
ce,  mit  Rome  en  état  de  mettre 

a Paupcrcs  fatis  fti- 1 beros  cducarcnt.  i/v. 
pcndii  pendcrc  , fi  li-  • lib.  i,  c.  . 
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für  pië  ,*  dès  le  tems  du  nxiéme 
Roi , un  corps  de  troupes  de  qua- 
tre-vingts mille  hommes,ôc  bien- 
tôt apres  de  plus  de  deux  cens 
mille  combattans.  Cette  induf- 
trie  manqua  à Sparte  & à Athè- 
nes , dont  aulîi  il  ne  fortit  jamais 
plus  de  vingt  mille  hommes  à la 
rois. 

La  multitude  des  citoiens , qui 
croilFoit  tous  les  jours  à Rome 
avec  les  nouvelles  conquêtes  , 
pouvoit  lui  être  à charge  ; les  Co- 
lonies obvièrent  à cet  inconvé- 
nient, & J^convertirent  en  un 
ides  plus  grands  avantages  & des 
plus  fermes  appuis  de  l’Empire. 
Elles  produiloient  deux  effets 
admirables  : l’un,  de  décharger 
la  ville  d’un  grand  nombre  de  ci- 
toiens , & la  plupart  pauvres  ; 
l’autre  de  garder  les  portes  prin- 
cipaux , éc  d’accoutumer  peu  à 
peu  les  Etrangers  aux  mœurs  Ro- 
maines. 
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Jamais  Rome  ne  s’écarta  de 
ces  deux  coutumes  établies  pref- 
que  dans  le  tems  de  fa  fondation, 
& elles  furent  une  des  princi- 
pales caufes  de  fa  grandeur  ; fur 
tout  la  première  qui  aggrégeoit 
au  nomore  des  citoiens  les  enne- 
mis vaincus.  Par  ce  moien  elle 
femit  en  état  de  n’avoir  pas  be- 
foin  de  troupes  étrangères , qui 
deviennent  fort  dangereufes 
quand  elles  furpalTent , ou  que 
même  elles  égalent  les  forces  des 
naturels  du  pays , parce  qu’on  ne 
trouve  dans  ces  trdupes  mercé- 
naireSjôc  que  le  gain  feul  conduit,, 
ni  zèle , ni  fureté , ni  obéiiïance. 
Carthage  fentit  bien  ce  danger, 
qui  la  mit  à deux  doits  de  fa  perte* 
Peuples  La.  Je  ne  mets  point  les  Latins 
nombre  des  Etrangers  par 
“ f raport  à Rome.  Elle  avoir  fu  , 
Sm  longues  conteftations  , 

en  faire  des  amis  & des  alliés 
qui  difputoient  de  zèle  èc  de 
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fidélité  avec  les  Romains  mê- 
, mes , &.  qui  ne  lui  lailFoient  rien 
à craindre , quoique  le  contin- 
gent de  troupes  qu’ils  fournil^ 
foient  égalât  àc  furpalTat  même 
en  nombre  celles  des  Romains. 
La  manière  dont  ils  s’attaché- 
ren^our  toujours  un  peuple  fi 
puiflaiit , mérite  d’être  ici  rapor- 
tée,  ôc  mettra  dans  tout  fon  jour 
le  grand  principe  de  la  politique 
des  Romains  par  raport  aux  peu- 
ples vaincus  , qui  étoit  de  les 
gagner  par  la  douceur  & par  la 
clémence. 

Les  Latins,  nation  puiflante 
& belliqueufe , après  avoir  vécu 
•pendant  cent  ans  depuis  la. ba- 
taille du  Lac  Régille  fous  les 
loix  de  Rome  comme  bons  ôc 
fidèles  alliés , fe  révoltèrent  en- 
*fin  , ÔC  pouflerent  la  fierté  ÔC  l’in- 
rolence  jufqu’à  demander  que 
la  moitié  du  Sénat  de  Rome , 
& l’un  des  deux  Confuls  , fuf- 
fent  choifis  parmi  eux.  Ils  fu- 
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r-ent  pleinement  vaincus  & dé- 
faits , d’abord  par  Manlius  Tor- 
quatus,  puis  par  le  petit  fils  du 
grand  Camille.  Ce  dernier  les 
aiant  contraints  de  fe  rendre  , 
&;  de  fe  remettre  à la  merci  des 
Romains , établit  des  garnifons 
dans  toutes  leurs  places  , prie 
des  otages  en  grand  nombre, 
& vint  rendre  compte  au  Sénat 
de  l’état  où  étoient  réduits  les 
Latins.  Il  le  fit  en  ces  termes. 
Dans  la  délibération  que  vous 
alle\  commencer  les  dieux  im-^ 
mortels  ont  tellement  remis  en-^ 
tre  vos  mains  le  fort  des  Latins  , 
qu*il  dépend  uniquement  de  vous 
deflatuer  s* ils  fubf fieront  encore  , * 
ou  s* ils  périront.  V ous  pouve\ 
vous  procurer  pour  toujours  la  paix 
de  leur  part , ou  en  févifj'ant  con~ 
tr*  eux  ^ouen  leur  pardonnant.  V^ou- 
le\-vous  les  traiter  avec  la  dernière 
rigueur  ? vous  êtes  les  maîtres  de 
ruiner  fans  refi'ource  & de  réduire 
eji  folitude  toj^t  le  pays  Latin  , 
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qui  vous  a fourni,  jufqu*  ici  de  fi  ex^ 
cellentes  troupes,  y lule-^vous  ^ a . 

V exemple  de  vos  ancêtres  , accroi* 
tre  vos  forces  en  recevant  Les  vain-^ 
eus  au  nombre  de  vos  citoiens?' 
vous  en  ave:[  une  belle  occafion , ù 
qui  vous  fera  un  honneur  infini. 

Car  * le  moien  le  plus  fur  de  nous 
'eittacher  les  peuples  que  nous  avons 
fournis  parla  force  des  armes  ^ efl 
de  leur  faire  goûter  notre  ^ouver^ 
nement.  Mais  quelque  refolution 
que  vous  prenie\ , il  faut  qu* elle 
joit  promxe.  Le  Sénat  n’héfîta 
point  , & fuivit  le  parti  de  la 
douceur  que  le  difeoursdu  Coiy 
fui  lui  avoit  infinué  alTez  clair 
rement.  Rome  en  fut  bien  récom- 
penfée  par  la  fidélité  conftante 
que  les  Latins  lui  gardèrent  dans  nv.ub.  jj. 
' tous  les  tems , & en  particulier 
après  la  bataille  de  Cannes  ’, 
après  laquelle  prefque  toute  l’I- 
talie aiant  pris  le  parti  du  vain- 

•S/  * ^ , y 

a Certè  id'fîrmifn-|  rium  cft,  quoobecJien» 
piiytT^  longé  imjjc-  ‘ tes  gaudçnt. 
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<|ueur , les  Latins  demeurèrent 
iiiviolablemenc  attachés  aux  Ro- 
mains , ÔC  leur  donnèrent  par 
là  le  moien  de  fe  relever  de  leur 
perte. 

Quelquefois  les  Romains , 
pour  jettcr  la  fraieur  parmi  les 
peuples  j afl'eètoient  de  laiflcr 
dans  les  villes  prifes  des  exem- 
ples terribles  de  fèvèrité , & de 
paroitre  impitoiables  à qui  at- 
tendoit  la  force  pour  fe  rendre  : 
mais  , ôc  par  principe  de  politi- 
que, & par  leur  penchant  natu- 
rel , ils  inclinoient  beaucoup 
plus  vers  la  clémence.  Virgile 
a parfaitement  reprèfentè  ce 
double  caraèi;ère  des  Romains 

Î»ar  ce  beau  vers  connu  de  tout 
e monde  : 


Qualités 

Suettiércs 
U peuple 
Kot«aia.j 


Parcere  fubjeftis , & debcllarc  fuperbos  ; 

épargner  les  peuples  qui  fe  fou- 
mettent  j & brifer  ceux  qui  réfif 
tent. 

Je  P a s s e infenfiblement 

aux 
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PRÉFACE,  xlix 
<mx  vertus  guerrières  du  Peuple 
Romain.  Je  ne  les  toucherai 


que  légèrement',  d’autant  plus 
que  j’en  ai  parlé  ailleurs  avec  Tom:  JCT, 
quelque  étendue.  Tout  confpi- 
roit  a leur  infpirer  une  ardeur 
martiale.  Les  guerres  continuel- 
les qu’ils  eurent  à foutenir  con-> 
tre  leurs  voifins  , leur  rendireniï- 
le  métier  des  armes  néceflaire 


familier.  Le  labour,  qui  fai- 
£oit  leur  occupation  ordinaire  , 
les  préparoit  merveillcufcment- 
aux  exercices  militaires.  Le  a ru-. 


de  travail  de  la  campagne  en- 
durcit & fortifie  le  foldat  , au 
lieu  que  la  ville  n’efl:  propre 
qu’à  l’amollir.  Nulles  fatigues* 
ne  rebutent  des  mains  qui  paf- 
fent  de  la  charrue  aux  armes." 


On  a peine  à croire  ce  que  les  ' JîuneflèRo- 
Auteurs  nous  difent  des  foldats 


I 


i 


a Fortior  miles  ex  rem  recufiac  manus, 
confiagofo  venir  : fc-  qux  ad  arma  ab  ara- 
gnis  cft  urbaiius  8c  tro  transferuntur.  S/t* 
yerna.  Nullum  labo-  nec,  EjpiJî.  ji. 

Tome  J,  ' c 
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heure  aux  Romaiiis.  Oü  Ics  accoutiUTioit  k 

travaux  & iT  ' ' * 1 • « 

auxtaci^ues.  lairc  Cil  Cinq  heures  vingt  , &c 
yeÿet.hb.  i.  quelquefois  vingt-quatre  milles 
- de  chemin , c’eft-à-dlre  au  moins 
fix  ou  fept  lieues.  Pendant  ces 
marches  on  leur  faifoit  porter  des 
poids  de  foixante  livres.  On  les 
cntretenoit  dans  l’habitude  de 
courir  & de  fauter  tout  armés. 
Combien  les  jeunes  Romains 
s’endurcilToicnt-ils  par  les  exer- 
cices du  champ  de  Mars , ou , 
après  de  longues  courfes  à pié  ôc’ 
k cheval , ils  fe  jettoient  pleins 
de  fucur  dans  le  Tibre , ôcle  paf 
foient  à la  nage  ! 

Voila  de  quoi  ils  fe  piquoient, 
& voila  ce  qui  formoit  des  fol- 
dats  & des  officiers.  La^Jeunefl'e 
Romaine  , dit  Sallufte  , dès 
. - -quelle  étoit  en  éta,t  de  porter 

les  armes,  apprenoit  le  métier 

a Jam  primum  ju-  gifquc  in  dccoris  ar- 
ventus . fimiil  ac  bclli  mis  & militaribus 
patiens  crat , in  câftris  equis  , quàm  in  feor-. 
per  laborem  ufu  mi-  tis  atquc  conviviis  , 
iitiam  difcebac  : ma- 1 iubidÿiem  habebac^ 
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PRÉFACE.  Ij 
de  la  guerre , en  s’exerçant  dans 
le  camp  aux  plus  rudes  travaux.* 
Elle  fe  piquoit , non  de  donner, 
des  repas  , ou  de  fe  livrer  aux 
plaifirs  ; mais^  d’avoir  de  belles 
armes  & de  beaux  chevaux. 


Aufli  milles  fatigues  ne  laflbient 
<le  tels  hommes  , nulles  difficul- 
tés ne  les  rebutoient,  nul  enne- 
mi ne  leur  infpiroit  de  la  fraieur. 
Leur  courage  les  rendoit  fupé- 
rieurs  à tout.-  Nul  combat  plus 
vif  & plus  animé  pour  eux  que 
celui  de  l’émulation,  qui  les  por- 
toit  à fe  difputer  les  uns  aux  au- 
tres le  prix  de  la  gloire.  Fra- 
per  l’ennemi  , efcalader  une 
muraille,  fe' faire  diftinguer  par 
quelque  a£Hon  hardie,  c’étoit 
la  toute  leur  ambition , c’eft  par 


Igitur  talibus  viris 
lion  labos  infolitus  , 
non  locus  ullus  afpcr 
4Ut  arduus.crat  . non 
armatus  hoftis  formi- 
dolofu»  : virtus  om- 
Qia  . «lomuerac.  Sed 


gloriaî  maxumum 
certamcn  inter  ipros 
crat.  Quifqiic  h’oftem 
ferirc,  murnm  afeen- 
dere  , confpici  dum 
talc  facinus  facerct , 
pt<)pcrabac.  Bas  divi< 

c ij 
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OÙ  ilsicherchoicnt  à fe. faire  cC- 
timer , c’efb  en  quoi  ils  croioient 
que  conüftoic  .la  .véritable  no-^. 
blelFe. ^ ■ . . ...  .! 

. Les  foldats  endurcis  de  • la 
forte  jouifibient  ordinairement 
d’une  fanté  robulbe.  On  ne  re- 
marque pas  , dans  les  .Auteurs 
que  les  armées  Romaines  y. qui 
faifoient  la  guerre  en  tant  de. 
climats  , périlTent  beaucoup  par 
Les  maladies  ; au  lieu  qu’ii  arrive 
fouvent  aujourd’hui  que  des  ar- 
mées 5 fans  avoir  combattu  ^ fe 
fondent , pour  ainfi  dire  , dans 


une  campagne.  . ; 

Emulation  On  nc  fe  contentoit  pas  d’en- 
durcir  les  corps  : on  îongeoit 
atiesiouau-  gnçore  dIus  à infoircr  du  coura- 

,es&  pai  les  ^ T T 

ecompeufes.  ge.  Lcs actions  militaires,  com- 
me* le  remarque  M^.  BoiTuet , 

Difcours  . •11  ^ r • 

furi'Hijioire  avoient  mille  recompenles  , qui 
ünivcrjeiu.  coutoieiit  ricn'au  public,  ôc 

qui  étoientinfinimentprécieufes 


tias , cam  bonam  fa-  nobilitatem  piitabant.' 
mam  , magnam^ue  Salluji,  in  bello  Catil,' 
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aux  particuliers  , parce  qu’oii  y 
avoit  attaché  la  gloire  A chère 
à ce  peuple  belliqueux.  Une  cou- 
ronne d’or  très-mince  , & le  plus 
fou  vent  une  couronne  de  feuilles 
de  chêne,  ou  de  laurier  , Ou  de 
quelque  herbage  plus  vil  encore , 
devenoit  ineftimàble  parmi  les 
foldats,  qui  ne  connoilfoient  de 
plus  belles  marques  que  celles 
de  la  vertu  , ni  de  plus  noble  dif- 
tinétion  que  celle  qui  venoit  dc$ 
actions  glorieufes. 

Quel  eiFetpenfe-t-onque  pro* 
duifilfent  dans  l’efprit  des  fol- 
dats  ôc  des  officiers , des  louan- 
ges données  à la  tête  de  l’armée 
par  le  Général , après  un  com- 
bat GU'  ils  s’étoient  diftingués 
d’une  manière  particulière  ! Et 
ces  louanges  étoient  accompa- 
gnées de  monumens  glorieux 
de  preuves  fenlibles  &c  perma- 
nentes de  leur  mérite , qu’ils  laif* 
foient  à leur  poftérité  comme 
un  précieux  héritage.  C’étoient 

c üj 
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là  pour  eux  de  véritables  lettres 
de  noblelTe  : c’étoient  d’ail- 
leurs des  titres  affurés  pour  - 
monter  à des  places  plus  avan^ 
tageufes  ôc  plus  honorables  » 
qui  n’étoient  accordées  qu’au 
mérite  , & non  enlevées  par  la 
brigue  & par  la  cabale.  De  {im- 
pie foldat , on  pouvoir  en  paf- 
fant  fuccelfivement  par  difFé- 
rens  degrés  , arriver  jufqu’aii 
Confulat.  Quelle  agréable  per- 
{pe£l:ive  pour;  un  bas  officier  ^ 
d’envifager  dans  le  lointain  les 
premières  charges  de  l’Etat  6C 
de  l’armée  comme  autant  de 
récompenfes  auxquelles  il  pou- 
voir alpirer  ! 

C’eft  par  là  que  l’on  relève 
le  courage  des  moindres  .fol- 
dats  , qu’on  les  intérefle  à la 
gloire  ôc  au  fuccès  des  entre- 
prifes,  & qu’on  en  fait  , j’ofe- 
rois  prefqiie  dire , autant  de  hé- 
ros. Cclt  par  là  qu’on  fe  dif- 
penfe  des  récompenfes  pécu- 
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niaires,  qui  chargent  un  Etat,. 
& l’épuifent  ; & qui  ne  füffifanc 
jamais  pour  récompenfer  tous 
lesfervices,  font  néceflairemenc 
des  mécontens  ^ & caufent  un 
découragement  prefque  géné- 
rah  Ce  loin  induftrieux  de  met- 
tre Ja  vertu  & le  mérite  en  hon- 
neur , eft  le  véritable  Caraétére 
de  la  République  Romaine , & 
le  moien  qui  a contribué  le  plus 
efficacement  & en  même  tems 
le  plus  gratuitement  à fa  gran- 
deur.  Quelques  branches  de 
chêne  ou  de  laurier  , comme 
je  fai  déjà  obfervé , lui  Ont  fuffi 
pour  paier  les  fervices  de  ceux 
qui  lui  ont  procuré  la  conquête 
de  l’univers. 

- Pour  ce  qui  regarde  les  Gé- 
néraux quelle  impreffion  l’hon- 
neur du  Triomphe  ne  devoit-il 
pas  faire  fur  l’ame  d’un  particu- 
lier , au  devant  duquel  venoit 
le  Sénat  en  corps  avec  tous  les 
Ordres  de  l’Etat , pour  qui  tous 
^ € iv 
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les  teilles  fumoient  des  facri, 
fices  offerts  aux  dieux  en  action, 
de  grâces  de  fa  vicloire  , Ôc  qui 
montré  en  fpeétacle  fur  un  char 
fuperbe  , voioit  marcher  devant 
lui  les  glorieufes  dépouilles  qu’il 
avoit  remportées,  & étoit  fuivi 
de  l’armée  viclorieufe  , qui  fai- 
foit  retentir  toute  la  ville  de 
louanges  non  fufpe£tes  , 6c  jiif- 
tement  méritées  ! Une  fi  auguf- 
te  cérémonie  femhloit  élever  le 
Triomphateur  au  defliis  de  rhu*- 
manité^ 

Sev^rîtf  Je  Xj  £ S R O AI  A.  I N S , dans 
ladifcipüne.  r ' r • r J 

guerre , lavoient  raire  ulagc  d.e$ 
châtimens  , aufli  bien  que  des 

ztV./ii.8,récompenfes.  La  fermeté  d’uri 
Dictateur  à l’égard  de  fon  Gé.- 
néral  de  la  Cavalerie  , qui  ne 
put  être  fauvé  de  la  mort  que 
par  les  prières  ôc  les  inftantes 
fupplications  du  Peuple  entier  ; 
l’inexorable  févérité  du  ConfuI 
Manlius  contre  fon  propre  fils  „ 
qu’il  fit  impitoiablement  mou- 
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PRÉFACÉ.  Ivij 
tir  y quoique  vidlorieux  parce 
qu^il  avoir  combattu  contre  fon 
ordre  : ces  exemples  firent  fur 
les  efpiits  une  terrible  imprejf- 
üon  de  crainte  , qui  devint  pour 
toujours  le  ferme  lien  de  la  dif^ 
cipline  militaire.  Audi  n’a-t-elle 
Jamais  été  obfervée  chez  aucun 
peuple  auffi  inviolablement  que 
chez  les  Romains  ; & c^eft  ce 
qui  contribua  plus  que  toute  au- 
tre chofe  à les  rendre  victorieux: 
de  tous  leurs  ennemis. 

Comment  ne  l’auroient-ils 
pas  été  avec  des  troupes  formées^ 
comme  nous  Tavons  vu,  ôc  fur 
tout  dirigées  dans  leurs  opéra- 
tions par  les  principes  les  plus  ■ ; C 
propres  à faire  des  conquérans  ?’ 

C’en  étoit  un  chez  les  Romains  Confiance' 

IL  • ,ifan*  les  plus: 

de  ne  connoitre  d autre  ter-  grands  a.n- 
me  de  la  guerre  que  la  victoire  , 

& pour  cela  defurmonter  a-vec 

a DifcipKna  mili-  b Nec  finem  uUum 
taris,  qua  ftccic  ad  aHum  bclli  quàm  vic- 
hanc  dicm  Romana  toriam  novcrit..  L;v»  i 

CS,  Livi  W>.,  j',  cap,  6. 

ç.  V' 
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une  perfévérance  infatigable 
tous  les  obftacles  &:  tous  les  dan- 
gers qui  la  pouvoient  retarder. 
Les  plus  grands  malheurs,  les  per-  . 
tes  les  plus  dëferpérantes , n’é- 
toient  point  capables’  d’abbat- 
tre  leur  courage  , ni  de  leur  fai- 
re admettre  aucune  condition 
de  paix  balLe  & deshonorante, 
C’étoit  une  loi  fondamentale  dç 
la  politique  Romaine  , donc 
jamais  le  Sénat  ne  s’ell  dépar- 
ti , de  ne  rien  accorder  par 
force;  & dans  les  conjonétures- 
les  plus  triftes  , les  foibles  con- 
feils  , loin  de  prévaloir  , n’é- 
Dioiryf. tf a-toient  pas  même  écoutés»  Dès  le 
tems  de  Coriolan,  le  Sénat  dé-r 
clara  qu’on  ne  pouvoit  faire  d’ac- 
cord avec  les  Volfques  , tant 
qu'ils  refteroient  fur  les  terres 
' des  Romains»  Il  en  ufa  de  mê- 
me à l’égard  de  Pyrrhus»-  Après 
la  fanglante  bataille  de  Can- 
nes, où  plus  de  cinquante  mil- 
le Romains  demeurèrent  fur 
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lai  place , il  fut  réfolu  qu’on  ne 
préteroit  l’oreille  à aucune  pro- 
polition  de  paix.  Le  Conful 
Varron  , qui  avoit  été  caufe  de 
la  défaite  , fut  reçu  à Rome 
comme  s’il  eût  été  viéforieux ,, 
parce  que  dans  un  lî  grand  mal- 
heur il  n’a  voit  point  défefpéré  des 
affaires  de  la  République,  C’efl: 
ainfi  qu’au  lieu  de  décourager  le 
Peuple  par  un  exemple  de  levé- 
rité  placé  mal-à-propos , ces  gé- 
néreux Sénateurs  lui  apprenoienc 
par  leur  exemple  à fe  roidir  con- 
tre la  mauvaife  fortune  ^ & à; 
prendre  dans  les  difgraces-  la 
nerté  qu’infpire  aux  autres  la 
profpérité. 

Une  feule  chofe  pouvoif , 
'Ce  femble  , apporter  obllacle 
aux  conquêtes  du  Peuple  Ro- 
main : c^étoit  a l’efpace  trop  bor- 
né du  Confulat , qui  fouventne 


yaufunï  P»* 
duil  , Varroî 
non  derpesak- 
vic.  jFW, 


ïrt  sté^r((v 
Vulcum  fe- 
suada  {brtu«' 
ne  genucv 
JLivr 


nkne  du 
chanprment 
de  Généraux: 
lécorepcnfé^ 
par  d’aurrex 
avaïuaget. 


a Poft  remplis  a<î 
bcUa  iermit  : anre 
ceoipus  ^ cotniciorum 


eau  (a,  revotrati  Cnnt} 
in  Ipfo  conatu  rerm» 
cîccumegîc  fe  amuis* 
f vj 
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laifloit  pas  à un  Général  le  tems 
d’achever  une  guerre  qu’il  avoir 
commencée  , une  bonne  partie 
de  l’année  fe  paflant  quelque- 
fois à en  faire  les  préparatifs. 
Il  faut  l’avouer;  c’étoit  un  grand 
inconvénient.  Les  Rois  , en  ce 
point  , ont  un  avantage  bien 
conhdérablc.  Non  feulemenr 
aHranchis  de  tout  obftacle  ^ 
mais  encore  maîtres  des  affai- 
res &.  des  tems'j  ils  entraînent 
tout  par  leurs  projets,  & ne  font 
eux-mêmes  aflujettis  à rien.  On 
remédioit  à cet  inconvénient 
comme  on  le  pouvoit , en  con- 
tinuant quelquefois  le  comman- 
dement au  Général  fous  le  titre 
de  Proconful , ou  lui  continuant, 
le  Confulat  même  ; de  quoi  il 
ii’étoit  jamais  fur , rien  n’étant 
plus  incertain  que  le  fuccès  des 


At  y ItercuTe  Reges  , 
non  liberi  folùm  im- 
pcümcntfs  omnibus  , 
fed  domini  letum 


temporumque  , tra- 
hunt  confiÜis  cundta  ^ 
non  fêquuntur.  Liv.< 
iih,  5.  cap,  i8. 
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AfTcmblées.  La  crainte  d’un  plus 
grand  danger  rendoit  néceflaire 
Te  changement  de  Généraux^ 
dans  une  République  jaloufc 
à l’excès  de  fa  liberté  comme 
étoit  celle  de  Rome.  S’ils  étoienc 
lontems  demeurés  à la  tête  des 
armées  , ils  auroient  pu  en- 
vahir toute,  l’autorité  , & fe 
rendre  maîtres  de  l’Etat , com- 
me cela  arriva  fous  Céfar  dans 
les  derniers  tems  de  la  Répu- 
blique. Sa  ruine  vint  de  la  pro» 
rogation  du  commandement  des 
armées. 

A cet  inconvénient  près  du 
changementdeGénéraux,dontla 
République  étoit  dédommagée 
par  une  infinité  d’avantages,tout 
la  conduifoit  à de  grandes  con- 
quêtes  y mais  par  des  progrès 
lents  de  mefurés  : la  conftitution 
de  fon  gouvernement , fes  ex- 
cellens  principes  de  politique  y 
la  nature  de  fes  troupes,  l’ha- 
bileté de  fes  Généraux,  de  fur 
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Ixîj  PRÉFACE^ 
tout  la  confiance  du  Sénat  k Ce 
tenir  inviolablementattaché  aux 
anciennes  maximes  d’Etats 
La  femenr  Heureusement  le» 

«C!  conque*  r t * f % r%  • 

icsairéicfa-prolpentes  des  Romains  , com- 
hn  deiEtat.  je  l’ai  déjà  obfervé , ne  furent 

point  rapides,  ce  » qui  n’auroic 
pas  manqué  d’afFoiblir  les  vain- 
queurs en  les  corrompant , ôc 
de  les  ruiner  par  leur  propre 
grandeur.  Elles  leur  laifTérentle 
tems  de  fe  fortifier  dans  les  bon» 
principes  de  probité  , d’équi- 
té , de  modération , de  definté- 
reflement,  d’amour  du  bien  pu-^ 
blic  ; & de  porter  par  des  guer- 
res qui  fe  luccédoient  l’une  k 
l’autre  , & par  une  continuelle 
habitude  de  vaincre  , l’habileté 
dans  la  fcience  militaire  au  plu» 
haut  point  de  perfeélion  où  elle 
caufe  de  pou  voit  parvenir. 

d«  "mirurs  Mais  enfin  le poifon  de  la  profi 
aBcicMiicï,  parité  prévalut  ,•&  altéra  le» 

, a Seenndar  res  SalluJI.inbelüy 

pientium  aaimos  fa-  • CatUior 
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mœurs  qui  n’avoient  pas  moins 
contribué  à 1 aggrandiflcmenc 
de  Rome  , que  les  grands  ta- 
lens  de  Tes  Généraux.  Les  con- 
cuflions  & les  violences  lontems 
ignorées , commencèrent  à s’in- 
troduire parmi  les  Magiftrats 
Romains,  dont  la  retenue  avoir 
été  Tadmiration  ’ de  toute  la 
terre.  La  » ruine  de  Carthage  , 
rivale  toujours  formidable  à 
Rome  pendant  qu’elle  fubliftoit 
& dont  la  crainte  la  tenoit  en 
haleine  , fut  l’époque  funefte 
des  commencemens  de  fa  déca- 
dcnce^  La  difeorde  , l’avarice  y 
l’ambition,  les  guerres  civiles,, 
fuites  ordinaires  de  la  profpérité, 
changèrent  bientôt  la  face  de 
l’Etat.  Alors  on  vit  les  mœurs 
anciennes  , non  plus  dégénéreir 


a DifcordiaSc  ava- 
ritia,  atque  ambicio.. 
& cetera  fecunefis  re- 
bus oriri  fiiera  mala  , 
pofl  Cartbaginis  cx- 
cidium  maxumc  aur 


<5l^a  funt...  £z  quo 
remporc  majorum  mo.^ 
rcs  , non  paulatim  ut 
antca  , fed  torrentis 
modo  præcipitati.  Soi» 
lufi.  infragrn. 
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peit  à peu  5 comme  auparavanc 
par  des  déclins  infenfibles  ; mais 
lé  précipiter  rapidement  dans 
toutes  lortes  de  défordres  SC 
d’excès. 

Dans  les  meilleurs  tems  dé 
la  République  , il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  tout  le  corps  de 
l’Etat  eut  les  mêmes  fentimens 
de^noblefle  , & de  grandeur 
d’ame.  Un  ^ petit  nombre  de 
citoiens  & de  grands  hommes  y 
diftingués  par  un  rare  mérite  y 
& conftamment  attachés  aux: 
anciennes  maximes , donnoienc 
le  branle  à tout  ; parce  qu’alors" 
la  vertu , £ elle  n’écoit  pas  gé- 
néralement  pratiquée , étok  dit 
moins  généralement  relpeéiée.. 
Dans  la  fuite  même  , lorfque 
les  Généraux  de  les  Magiftrats 


3 Ac  mihi  multa  agi- 
(anti , conftabac  pau-> 
corum  eivhim  egre— 
giam  virtatem  cunc- 
ta.  patravifTe  ; coque 
iai^um  ^ ttti  diviûas 


paupenas , multitudi- 
ncm-paucitas  fupera' 
rer.  Sed  , poftquam- 
luxu  atquc  defîdio  ci» 
vitas  corrupta  c(V  y 
rcrpublk» 
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commencèrent  à fe  laifler  cor- 
rompre par  le  luxe  & la  mol- 
lefle , ce  fut  un  relie  de  cet  an- 
cien efprit  de  fagelTe  dans  le 
gouvernement  ôc  de  difcipline 
dans  la  guerre  , qui  fou  tint  la 
République  , èc  qui  la  fit  fub- 
iifter  encore  avec  quelque  éclat. 

Cicéron  , dans  un  fragment 
de  fes  Livres  fur  la  République , 
eonfervé  par  S.  AuguHin  , cite  un 
versd’Ennius,  où  ce  Poète  mar- 
quoit  ce  que  je  viens  d’obferver. 
Que  la  République  Romaine 
M ne  lublîlloit  que  par  les  prin- 
» cipes  & les  mœurs  antiques  , 
w & par  le  mérite  des  grands 
» hommesquis’y  conformoient, 
JSÆonhus  a anti'qws  res  flat  Ro- 
mana  , virifque  ; 

& fur  ce  vers ,,  qu’il  regarde  par 


s.  Aujçi'ît 
dt  Civil.  C fi. 
lib.  i.  ca.  i^t. 


gnîtudine  fua  impcra- 
torum  atquc  magiftra- 
tuum  vitia  fuitenta- 
bar.  Sallaft.  in.  IkUo 
Catilin. 

a Qiian  quidem 


ille  verfum  , tcI  bre- 
viratc , vel  veritate,  < 
tanqiiam  ex  oracula 
mihi  quodatn  cfTe- 
efFatus  videtur.  Nain 
nequc  vixi  , nid  iw 
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■fa  brièveté  &:  fa  vérité  comme 
un  oracle,  il  fait  les  réflexions 
fuivantes. 

” Cefl:  l’union  de  ces  deux 
M avantages  qui  a fait  toute  la 
grandeur  de  Rome  ; d’un  cô- 
” té  J les  bonnes  mœurs,  les  fa- 
« ges  principes  de  politique  éta- 
»3  blis  dès  le  commencement 
w de  r autre  , une  fuite  de  grands 
w hommes  formés  fur  ces  prin- 
M cipes  & fur  les  mœurs  ancien- 
w nés  , & emploiés  par  l’Etat 
w au  gouvernement  des  affaires. 
♦5  Avant  nous , dit  Cicéron , cet 
» heureux  affortiment  ’ ne  s’eff 
w jamais  démenti , & ces  deux 
w avantages  fe  font  toujoui'S 
w trouvés  réunis  enfemble , fans 
w quoi  une  République  auflîpuif 

publicam.  Traque  ante 
noftratn  memoriam  Sc 
mos  ipfè  patrius  præf- 
tantesvirosadhibe'bat^ 
Sc  veterum  morcm  ac 
majorum  inftitutareti- 
nebaxitcxcelicntcsvicir 


morata  civitas  tmllct  ; 
ncque  mores , nifi  hi 
viri  praefui/Tent , auc 
fundare  , aiit  tamdiu 
tencrc  potuifTcnt  can- 
tam  Si  tara  longe  laté- 
«ue  iraperantem  rena- 


Dip  y Goo^k' 


PRÉFACE,  Ixvif 
^5  fante  &:  d’une  auflî  grande 
M étendue  que  la  notfe  n’auroit 
» pu  fubfilter  fi  lontems  avec 
>3  honneur , ni  foutenir  fi  conf- 
>3  tamment  fa  réputation  dans 
>3  l’efprit  de  tous  les  peuples. 

33  Notre  a fiécle  eft  oien  difFé- 
33  rent  de  ces  heureux  tems. 

35  Nous  pouvons  regarder  laRé- 
33  publique  comme  un  excellent 
33  tableau  , comme  une  peinture 
33  d’une  beauté  exquife  ; mais  ' 
33  dont  la  vétufté  a afFoibli  ce  co- 
33  loris  vif  Ôc  éclatant  qui  frapoit 
33  les  yeux  , & qui  lui  attiroic 
33  l’admiration.  Non  feulement 
33  nous  nérfieeons  de  ranimer 
33  1 ancienne  vivacité  de  les  cou- 
33  leurs  ; mais  nous  ne  fongeons 
« pas  même  à en  conferver  au 

a Noftra  vcràattaj , quibus  fuerac,  rcna- 
aîm  rempublicam  fi-  vare  neglexit  ; fcd  ne 
eut  pitfluram  accepif-  id  quidem  curavit.ut 
fet  egregiarn  > fcd  ; fni  ma  n faltem  cjus  & 
jam  evanefeentem  vc  cxrrsma  tanquam  It- 
tuftare  , non  modo  neamcota  fervasec.. 
cam  coloribus  iirdem  A . 
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« moins  le  delTein  & les  trjtltÿ 
« les  plus  marqués.  . 

« En  a eflet , que  nous  refte- 
15  t-il  de  ces  anciennes  mœurs 
15  qui , félon  le  Poète  Ennius  j 
15  raifoient  fublîfter  la  Républi:- 
15  que  ? Loin  de  les  faire  revivre, 
15  nous  les  avons  oubliées  fi  ta- 
55  talement,  qu’il  ne  nous  en  eft 
15  pas  même  demeuré  la  moiiv- 
15  dre  idée.  Et  pour  les  grands 
,55  hommes  capables  de  foutenir 
15  l’honneur  de  la  République  , 
91  on  fait  que  c’eft  la  difette  & 
15  le  défaut  de  pareils  fujets  qui 
» a caufe  la  ruine  des  mœurs 
15  anciennes.  Ne  nous  datons 
15  point.  C’eft  à nous  qu^on  doit 
. » imputer  un  fi  trille  change* 


a Quid  enim  rnï- 
]5Ct  ex  antiquis  mo- 
xibus  , quibus  ille 
<hxic  rem  ftare  Ro 
manam  1 qtios  ua 
oblivione  obfoletos 
Yidemus  y ut  non 
modo  non  colantur  , 
Xed  cciam  ignoren- 


titr.  Nam  de  viffs 
quid  dicam  ? mores- 
er.im  ipfi  interierunt 
virorum-  penuria.  Ctt- 
jus  tanti  mali  non 
modo  reddenda  ratio 
nobis,  fed  etiam  can- 
quam  reis  capitis 
^uodammodo  <Ucca~ 
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n ment:  celt  par  nos  vices  que 
« nous  avons  laifle  flétrir  notre 
•»  ancienne  gloire  , & que  de  ce 
V)  pariait  modèle  de  gouverne- 
» ment  qui  jadis  nous  faifoit  fi 
» fort  eftimer , il  ne  nous  refte 
» plus  qu’un  vain  phantôme  de 
« République. 

‘ Cicéron  pouvoir  ajouter  que 
ce  furent  les  victoires  du  fécond 
Scipion  1 Africain , le  plus  conlî- 
dérable  des  Interlocuteurs  qu’il 
introduit  dans  fes  Livres  fur  la 
Republique  , qui  contribuèrent 
Je  plus  à cette  altération 'des' 
mœurs,  par  l’ivreffe  qui  ac- 
compagne comme  naturelle- 
ment les  grandes  profpérités, 
par  le  luxe  & le  fafte  qu’elles' 
introduifirent  à Rome , ôc  par 
la  funefte  fécurité  ou  elles  mi- 
rent les  Romains  à l’égard  de’ 
Carthage , qu  ils  ne  ceflerent 


Ja  caufa  dft.  Noftris 
cnim  vitiis  , non  cafu 
rcrapublicam 


verbo  retinemus,  rc- 
apfe  vero  jaxnpridcai  - 
amHImus«  ' 


Ixx  PRÉFACE, 
de  craindre  , que  lorrqu’elle  ne 
fubfifta  plus.  Et  ce  dépérif^ 
fement  total  ne  doit  pas  éton- 
ner. Les  a maux  font  fans  re-. 
méde,  quand  ce  qui  avoit  été 
vice  J a pafle  en  ufage , &.  fait 
les  mœurs  d’un  peuple.  Il  y eut 
encore  à Rome , depuis  ce  tems-, 
là  , de  grands  hommes , Marius 
Sylla  5 Pompée , Céfar , ôc  quel- 
ques autres  : grands  hommes  par 
raport  aux  vertus  guerrières  ; 
mais  en  qui  l’on  ne  trouvoit  plus 
l’ancien  efprit  de  la  Républi- 
que , ni  les  maximes  de  l’ancien 
gouvernement  , c’eft-à-dire  la. 
modération  , la  fagefle,  la  jufti- 
ce , le  défintéreffement , l’amour 
du  bien  public. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit , quel  danger  c’eût 
été  pour  Rome  d’être  élevée 
tout  d’un  coup  à un  haut  point 
de  puiflance  & de  grancleur  ; 

a Définit  efic  renie- 1 fuerant  vitia  , more* 
liio  locus  , ubi , <^uæ  | fuat.  Sencc.  Epifi. 

♦ 
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5c  combien  il  ëtoit  avantageux 
& même  néceflaire , que  la  len- 
teur de  Tes  progrès  lui  laiflat  le 
tems  de  poler  de  folides  fonde- 
mens  pour  un  Empire  , auquel 
la  divine  Providence  vouloic 
fou  mettre  prefque  tout  TUni- 
vers. 

En  EF  f.et  , il  n*en  fut 

' \ 1 n • /-r*  • ■'  I étonnante 

mais  ni  de  plus  liorillant,  ni  de  de  i-EmpiM 
plus  étendu  que  celui  des 
mains.  Depuis  l'Euphrate  ôc. 
le  Tanaïs  jufqu’aux  colonnes 
d’Hercule  & à la  mer  Atlanti- 
que , toutes  les  terres  & toutes 
les  mers  leur  obéiflbient.  Du 
milieu  & comme  du  centre  de 
la  mer  Méditerranée  , ils  em- 
bralToient  toute  l’étendue  de  cet- 
te mer,  pénétrant  au  long  6c 
au  large  tous  les  Etats  d’alen- 
tour, 6c  la  tenant  entre  deux 
pour  faire  la  communication 
de  leur  Empire.  On  eft  encore 
elFraié  quand  on  conlîdére  que 
les  nationi  qui  font  à préfenc 
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kxij  PRÉFACE, 
des  Roiauraes  fî  confîdérables  , 
toutes  les  Gaules  , toutes  les 
Efpagnes  , la  grande  Bretagne 
prelque  toute  entière,  l’Illyri- 
que  jufqu’au  Danube , la  Ger- 
manie jufqu’à  l’Elbe , l’Afrique 
jufqu’à  fes  déferts  affreux  de 
impénétrables  , la  Grèce  , la 
Thrace  , la  Syrie  , l’Egypte  , 
tous  les  Roiaumes^de  l’Afie 
Mineure  , de  ceux  qui  font  en- 
fermés entre  le  Pont-Euxin  de 
la  mer  Cafpienne , de  plufieurs 
autres , devinrent  des  Provinces 
Romaines , prefque  tous  avant 
la  fin  de  la  République.  C’eft 
M.  Boffuet  qui  décrit  ainfi  l’é- 
tendue de  l’Empire  Romain  ; 
de  on  le  reconnoitroit  aifémenc' 
à fon  ftile , quand  je  ne  le  iiom- 
merois  pas. 

Eorfque  je  confidére  l’Empi- 
re Romain  dans  cette  étendue 
de  provinces  de  de  roiaumes  qui  , 
vient  d’être  marquée , je  m’ima- 
gine voir  un'vafte  de  iuperbe  bâ- 
timent y 


P R É F A CE.  Ixxiij 
riment  , donc  rafpeét  feul  fra- 
pe  5 étonne , éblouit  les  yeux 
du  fpéctateur  , le  laifle  dans 
une  muette  admiration  , tant  il 
lui  préfente  à la  fois  de  beauté  , 
.de  grandeur  , de  magnificenee. 
Combien  les  fondemens  d’un  tel 
édifice  ont-ils  dû  coûter  de  tems 
& de  peine  , & combien  a-t-il 
fiilu  leur  donner  de  profondeur 
& de  folidité  pour  les  mettre  en. 
état  de  foutenir  un  poids  fi  im- 
menfe  de  batimens.  Chaque  par- 
tie , quand  on  l’examine  fépa- 
rément , paroit  un  chef-d’œuvre 
de  l’art , auquel  il  femble  qu’on 
ne  puifle  rien  ajouter.  Mais  qui 
efi:  allez  habile , & qui  a le  coup 
d’œil  alTez  étendu  pour  faifir  êi 
difcerner  ce  qui  fait  la  vraie 
beauté  d’un  pareil  édifice  , ôc 
qui  en  efi:  comme  l’ame  ? je  veux 
dire  la  juftelTe  des  proportions , 
l’harmonie  & l’alTortiment  des 
dilTérentes  parties  , 'dont  la  va- 
riété .infinie  artillement  diftri- 
Tome  I.  d 


Ixxiv  PRÉFACE, 
buée  5 forme  un  tout  & ce  qu*oti 
appelle  un  enfemble  , qui  les  ré- 
duit toutes  à Tunité , ôc  qui  don- 
ne le  prix  à l’ouvrage. 

La  fonda;  II  Y AUROiT  ccrtaine- 
croîflimcn/”  Hient  de  la  folie  à croire 
de  U puirT;m- qu’un  arrangement  de  parties  lî 

ce  Romaii.e  i i r r ‘ 

doivent  ê:ie  concettc  oC  11  pariait  dans  un 
Slîei'îentfon  édifice  fût  l’effet  du  pur  hazard. 
5?1a  w-  Y en  auroit-il  moins  à ne  point 

riîrcef  Eiiî'  d’autre  caufe  à l’établif- 

piie.  fement  & aux  progrès  de  l’Em-. 
pire  Romain  ? Je  ne  comprends 
pas  comment  un  Hiftorien  aulR 
lenfé  que  Plutarque  a pu , dans 
la  comparaifon  qu’il  fait  des  Ro-^ 
mains  avec  Alexandre  , attri- 
buer à la  feule  fortune  la  gran- 
deur Romaine  , 6c  à la  feule 
vertu  celle  d’Alexandre.  Si  l’ou- 
vrage dont  je  parle  eft  dé  lui , 
ce  jugement , fî  vifiblement  con- 
traire à la  vérité  , feroit  l’effet 
de  fon  aveugle  paffion  pour  les 
Grecs  , dont  la  gloire  étoit  fon  • 
idole.  Mais  plufîeurs  raifons  font 
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juftement  douter  que  ce  Traité 
Toit  de  Plutarque.  Cicéron , aufli 
bien  que  * Polybe  , penfent  tout  * 
autrement.  « Il  n’y  a perfonne , 

M dit  le  premier  , qui , dès  qu’il 
>3  reconnoit  qu’il  y a des  dieux, ne 
33  foit  obligé  de  reconnoitre  aufli 
33  que  la  Providence  divine , par 
33  une  protection  toute  particu- 
33  liére , a préfidé  à la  naiüance,  à 
33  l’accroilrement , à la  conferva- 
>3  tion  de  l’Empire  Romain.  « 
Quis  efl  qui. . . chm  deos  ejje  Intel-  De 
lexerit , non  intelligat  eorum  numi- 
ne  hoc  tantum  imperium  e[fe  na- 
tum , ù auclum  , ù retentum  ? 

On  convient  que  ce  ne  feroit 
point  étudier  l’Hiftoire  en  hom- 
me de  bon  cfprit  ôc  de  juge- 
ment , que  de  n’y  pas  obferver 
les  inclinations  , les  mœurs , le 
caractère , tant  des  peuples  do- 
minans  en  général  , que  des 
Princes  en  particulier  ôc  des 
grands  hommes  qui  y jouent  un 


JLtiïf*  I. 


Hcruff. 
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rôle  important.  Ce  a n’eft  pas 
les  connoitre , de  ne  les  conlî- 
dérer  que  d’un  coup  d’œil  ra- 
pide ôc  fuperficiel  : il  faut  les 
étudier,  les  approfondir,  àc  les 
embrafler  dans  leur  tout.  Cette 
maxime  eft  avouée  de  tout  le 
monde.  Mais,  d’un  autre  coté , 
fcroit-ce  étudier  l’Hiftoire  en 
homme  religieux  & chrétien  , 
que  de  s’en  tenir  à cette  unique 
confidération , ôc  de  ne  pas  rap- 
peller  les  chofes  à leurs  princi- 
pes en  remontant  à une  caufe 
fupérieure  & invifible  , qui  dif- 
pofe  abfolument  des  Empires , 
& qui  les  fait  fervir  dans  les 
tems  àc  dans  l’ordre  quelle  a 
réfolu , aux  deflbins  qu’elle  a fur 
les  hommes  ? 

Quel  plus  beau  fpeétacle  pour 
les  yeux  de  la  foi  , & même 

a Deponc  îftam  rorum  : tota  tibi  in- 
fpem  , poflc  te  fum-  fpicienda  funt  , to- 
matim  I dcguftarc  -in-  ta  traftanda.  Senec, 
genia  maximorum  vi-  Epijl,  53. 
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PRÉFACE  Ixxvij 
pour  ceux  d’une  curiofité  pure- 
ment humaine,  pour  peu  qu’elle 
foit  éclairée  , que  d’apercevoir 
avec  certitude  & fans  crainte 
de  fe  tromper  le  refldrt  fecret 
qui  depuis  le  commencement 
du  monde  a mis  en  mouvement 
tout*  l’Univers  ; & de  voir  ua 
Dieu , qui , du  plus  haut  du  ciel 
tient  en  main  les  rênes  de  tous 
les  Roiaumes  , & en  difpofc  en 
maître  abfolu  ! C’eft  ce  Dieu 
même  tout-puiflant  & plein  de 
bonté  pour  les  hommes  , qui 
voulant  leur  faire  connoitre  le 
fouverain  domaine  qu’il  exerce 
fur  les  Rois  & fur  les  Monar- 
chies qu’il  eleve  ou  qu’il  détruit 
comme  il  lui  plait , en  a décou- 
vert le  fecret  à fes  Prophètes  , 
& leur  a fait  prédire  d’une  ma- 
nière claire  & diftinébe  là  fuite 
& là  fuccefljon  des  quatre  grands 
Empires,  fa  voir  des  AlTyriens, 
des  Perfes ,'  des  Grecs  , &;  des 
Romains  qui  fe  détruifent  l’un 

d üj 


1 


‘Daniel,  cap, 
l.  & cap.  7. 
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Ixxviij  P R É F A C E. 
l’autre  dans  les  tems  marqués 
par  la  Providence , pour  faire 
place  à l’Empire  immortel  de 
Jefus-Chrift , qui  eft  le  terme  &: 
la  fin  de  tous  les  Roiaumes  de 
la  terre. 

Qui  peut  douter  après  cela 
que  Dieu  n’ait  eu  de  grands 
delTeins  par  raport  à fon  Eglife 
fur  l’Empire  Romain  , qui  a en- 
glouti tous  les  Empires  de  l’U- 
nivers , & auquel  il  a fournis 
toutes  les  terres  6c  toutes  les 
mers  ? Le  commerce  de  tant 
de  peuples  divers  , autrefois 
étrangers  les  uns  aux  autres , 
6c  depuis  réunis  fous  la  domi- 
nation Romaine , 6c  rapprochés 
en  quelque  forte  par  l’ufage 
d’une  même  * langue , a été  un 
des  plus  puilTans  moiehs  dont 
la  Providence  fe  foit  fervie  pour 
faciliter  la  propagation  de  l’E- 
vangile. 

♦ Plutarque  dit  que  que  générale.  In  mo- 
de  fon  tems  la  langue  rai.  pag.  loio. 
des  Romains  était pref 
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Ce  principe  étant  une  fois 
fuppofé,  ôc  il  eft  inconteftable  , 
que  Dieu  a eu  des  vues  parti- 
culières fur  rétabliiïement  de 
l’Empire  Romain*  par  raport  à 
fon  Eglife  , & qu’il  a voulu  l’é- 
lever à une  grandeur  & à une 
puilTancequi  n’eût  prefque  point 
d’autres  bornes  que  celles  de 
l’Univers;  le  Leéteur,  à mefure 
qu’il  verra  Rome , par  un  en- 
chaînement & une  fuite  d’évé- 
nemens  extraordinaires  , s’ac- 
croitre , fe  fortifier , & étendre 
au  loin  fes  conquêtes  , admire- 
ra la  beauté , la  juftellè,  la  pro- 
portion des  moiens  que  la  di- 
vine Providence  emploie  pour 
parvenir  à fon  but  : moiens  fin- 
guliers  , nouveaux  , inconnus 
jufqu’alors , & jamais  imités  de- 
puis ; & il  reconnoitra  avec  une 
furprife  mélée  de  religion  , que 
l’on  ne  pouvoir  rien  imaginer  de 
mieux  alTorti  au  delTein  que  Dieu 
fe  propofoit. 
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Or  cette  Providence  , félon 
les  vues  qu’elle  a fur  les  hom- 
mes &:  fur  les  nations , leur  dif- 
tribue  des  qualités  proportion- 
nées à la  grandeur  qu’elle  leur 
deftine  , comme  l’Ecriture  nous 
l’enfeigne  en  particulier  de  Cy- 
rus.  On  peut  dire  qu’aucun  peu- 
ple n’a  été  plus  favorifé  en  ce 
fens  ni  mieux  partagé  que  le 
peuple  Romain  , foit  qu’on  le 
confidére  du  côté  des  vertus 
morales , ou  par  raport  au  gou- 
vernement politique,  ou  par  le 
mérite  guerrier  &:  la  fcience 
militaire.  Jamais  il  n’y  * a eu 
de  République  plus  religieufe  , 
ni  plus  riche  en  bons  exemples; 
ni  où  l’avarice  ôc  le  luxe  aient 
pénétré  fi  tard  ; ni  où  la  fimpli- 
cicé  &:  la  pauvreté  aient  été  li 
fort  6c  n lontems  en  honneur. 


a Nulla  unquam 
refpablica.  nec  ma- 
jor , ncc  fandior  , 
oec  bonis  excmplis 


ditior  fuit  : nec  in 
quam  tam  fera:  ava- 
ritia  luxuriaque  im- 
migraverint  j nec  ubi 
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L’cloge  que  le  Saint-Efprit  a dai- 
gné faire  du  Sénat  Romain , 
nous  montre  combien  la  fagefle 
des  confeils  , l’amour  du  bien 
public , la  conftance  à garder  les 
maximes  de  l’Etat , la  douceur 
& la  modération  dans  le  gou- 
vernement des  peuples , domi- 
noient  dans  cette  augufte  Com- 
pagnie. Le  courage  , la  hardief- 
fe , l’intrépidité  au  milieu  des 
plus  grancis  dangers  ; une  pa- 
tience invincible  dans  les  plus 
durs  travaux  ; une  fermeté  inexo- 
rable à maintenir  la  difeipline 
militaire  dans  toute  fa  vigueur  ; 
une  réfoliition  fixe  de  vaincre 
ou  de  mourir  ; une  grandeur 
d’ame  ôc  une  conftance  a l’épreu- 
ve des  plus  grands  malheurs  , 
ont  fait  dans  tous  les  tems  le  ca- 
ractère des  Romains  , ôc  les  ont 
enfin  rendu  victorieux  de  tou- 
tes les  nations.  On  admire  en 

tantus  ac  tam  diu  pau- 1 honos  fuerit.  Liv.  ;« 
pertati  ac  parfimoniae  1 Pr^e/af. 
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eux  toutes  ces  grandes  qualités  : 
mais  on  n’eft  pas  aflez  attentif 
ordinairement  à en  difcerner  la 
fource , ôc  à remonter  jufqu’au 
principe  d’oii  elles  partoient. 

Dieu , qui  avoir  en  vue  d’éta- 
blir un  grand  Empire  par  les 
Romains  , comme  il  en  avoir 
établi  auparavant  par  Cyrus  & 
par  Alexandre,  a gardé  ici  une 
conduite  toute  différente.  C’eft 
à la  perfonne  même  de  ces  deux 
illuftres  Conquérans  qu’il  avoir 
accordé  les  qualités  propres  à 
l’exécution  de  fes  deffeins.  Ils 
ont  l’un  de  l’autre  fondé  de  va- 
ftes  empires  en  très-peu  de  tems , 
& de  leur  vivant  même  : mais 
leurs  bonnes  qualités  n’ont  point 

Ï>affé  à leurs  defeendans  , ni  à 
eurs  fucceffeurs. 

Il  en  a été  tout  autrement 
pour  les  Romains.  Ce  n’eft  point 
un  particulier  qui  par  de  rares 
qualités  , &.  par  de  rapides  vi- 
àoires  , a fondé  l’Empire  Ro- 
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main  , Ta  conduit  à l’état  de 
grandeur  où  il  eft  parvenu  : c’cft 
le  Peuple  Romain  même , c’cft 
le  corps  de.  l’Etat  qui  a formé 
cet  Empire , lentement , par  par- 
ties , & à difFérentes  reprifes. 

Les  grands  hommes  qui  ont 
contribué  , chacun  dans  leur 
tems  , à l’établir , à l’étendre  , 
a le  conferver,  ont  eu  tous  des 
caraétéres  difFérens  , mais  ont 
tous  fuivis  les  mêmes  principes. 

Cette  conduite  n’eft  pas  ordi- 
naire. Souvent  chaque  Prince 
fuit  fon  goût  particulier , fes  ré- 
gies , fes  maximes. 

Quand  j’ai  raporté  les  queiqne 
vertus  extraordinaires  des  Ro- cîcufes  ^ouT 
mains  Je  n’ai  pas  prétendu  qu’el-  2“ 
les  fuflent  générales,  ôc  fans , 

J . Dieu  a voulu 

mélangé  de  vices  & de  crimes  : récompeu. 

il  s’en  faloit  beaucoup  que  cela  cSiquêL*" 
ne  fut  ainfî.  Dieu  le  fa  voit  bien , J“coraécl*^  * 
& il  ne  làifFoit  pas  de  s’en  fer  vit 
pour  fes  vues  particulières , aux- 
quelles ils  contribuoient  fans 
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les  connoicre  ; à peu  près , s’il  eft 
permis  d’ufer  de  cette  compa- 
raifon  , comme  un  Archircdte 
qui  a feul  dans  fa  tête  le  plan 
de  tout  l’édifice  qu’il  veut  bâ- 
tir , & qui  , pour  le  mettre  à 
exécution  , emploie  les  mains 
d’une  infinité  d’ouvriers  , habi- 
les chacun  dans  leur  proicliion  , 
mais  peu  eftimables  d’ailleurs , 
6c  fouvent  même  fort  vicieux. 
Et  c’ell:  ce  qui  nous  doit  faire 
encore  plus  admirer  la  conduite 
de  la  Providence.  Dieu  avoit 
deffein  de  former  un  grand  Em- 
pire dans  la  ville  de  Rome,  qu’il 
deftinoit  à être  un  jour  le  cen- 
tre de  la  Religion  , 6c  la  capi- 
tale du  monde  Chrétien.  Il  don- 
ne à ceux  qui  la  gouvernent 
les  qualités  les  plus  propres  à 
rendre  un  peuple  puiflant  6c  vi- 
élorieux  : mais  du  refte  , il  les 
abandonne  k leurs  paflîons , 6c 
à leurs  mauvais  penchans.  Les 
crimes  des  Romains , leur  or- 
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gueil , leur  ambition  , leurs  in- 
j uftices , leurs  violences , ne  font, 
de  la  part  de  Dieu  , qu’une  lîm- 
ple  permiflion  , qui  ne  met  rien 
dans  les  hommes , qui  n’influe 
en  rien  de  leurs  criminels  def- 
feins  , & qui  dirige  feulement 
leur  malice  vers  l’objet  qui  en- 
tre dans  l’ordre  de  fa  providen- 
ce. La  précipitation  de  leur  cœur 
les  porteroit  également  à telle 
ou  à telle  injuftice  : mais  Dieu , 
à qui  tout  eft  fournis  , ôc  qui 
met  de  l’ordre  dans  les  ténè- 
bres mêmes  , ne  lailTe  une  if- 
fue  libre  aux  pallions  des  hom- 
mes , qu’autant  qu’elles  peu- 
vent fervir  à l’exécution  de  fes 
delTeins. 

Il  faut  donc  reconnoitre  que 
çes  qualités  excellentes  qu’on 
■ admire  dans  les  Romains  , 
étoient  des  dons  de  Dieu  , qu’ils 
corrompoient  par  la  fin  à laquel- 
le ils  les  raportoient  , qui  écoit 
la  vaine  gloire , motif  unique  de 
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S.  Augujî.  leurs  plus  belles  actions.  Mais  * 
vaine  gloire  ôc  cette  foif 
infatiable  de  louanges  , étou- 
foit  en  eux , comme  le  remar- 
que St  Auguftin,  l’avarice,  l’in- 
juftice  , & beaucoup  d’autres 
paflions.  Cependant  ^ quelque 
imparfaites , ou,  pour  parler  plus 
julte,  quelque  vicieufes  que  fuf^ 
fent  leurs  vertus , Dieu  n’à  pas 
voulu  les  laifler  abfolument  fans 
récompenfe.  Il  leur  en  a accor- 
dé une , mais  toute  terreftre  & 
temporelle  , proportionnée  à 
leurs  mérites , &:  à leurs  defîrs. 
Ils  ont  été  expofés  en  fpeétacle 
ôc  en  objet  d’admiration  à tout 
le  genre  humain  : ils  ont  donné 


a Romani  caufa  ho- 
noris , laudis,  & glo- 
rix  confuluerunt  pa- 
trix  . . . pro  uno  iflo 
vitio , id  eft  amorc 
laudis  , pccuniæ  cu- 
piditatcm  & mulca 
aliavitia  comprimen- 
tes.  S.  Aug.  de  Civit. 
Deiflib.  ^.cap.  i 


b si  neque  hanc  eis 
terrenam  gloriam  ex- 
cellentidîmi  imperii 
conccderet  , non  rcd- 
deretur  mcrces  bonis 
artibus  eorum  , id  eft 
vircutibus  , quibus  . . . 
tanquam  vcra  via  ni(î 
funt  ad  honores  , im- 
perium gloriam. 
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la  loi  prefque  à tous  les  peuples  : 
ils  ont  eu  la  gloire  d’établir  le 
plus  excellent  Empire  qui  ait 
jamais  été  : ils  ont  été  regardés 
dans  tous  les  liécles , & le  font 
encore  aujourd’hui , comme  des 
hommes  d’un  mérite  extraordi- 
naire , ôc  qui  peuvent  fervir  de 
modèles  en  tout  genre  dans  la 
conduite'  & le  gouvernement 
des  Etats.  Vaine  & frivole  ré- 
compenfc  , mais  digne  de  ceux 
qui  ont  été  affez  aveugles  pour 
s’en  contenter  1 

lî  y auroit  beaucoup  d’autres 
chofes  importantes  à remarquer 
fur  le  gouvernement  & l’état  de 
la  République  Romaine  , que 
j’omets  pour  mettre  fin  à cette 


Honorât!  funt  in  om- 
nibus ferè  gentibus  ; 
impcrii  fui  leges  im- 
polucrunt  mulcis  gen- 
tibus i hodiéque  litc- 
ris  & hiftoria  gloriofi 
funt  pcne  in  omnibus 
gentibus.  Non  cft 
<^uod  de  fummi  & 


veti  Dci  juilitia 
conquerantur.  Per- 
ceperunt  mercedam 
fuam  : ( quelque  Pè- 
re ajoute  , vani  vu- 
nam.  ) 5.  Augufi.  de 
Civit.  Dei  , lib.  5. 
cap.  IJ, 
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Préface,  qui  n’eft  déjà  devenue 
que  trop  longue.  Ceux  qui  vou- 
dront s’en  inïtruire  plus  à fond  , 
pourront  lire  les  fagcs  réflexions 
de  M.  Boiruet  fur  cette  matière 
dans  fou  Difeours  fur  l’Hiftoire 
univerfelle  dont  j’ai  fait  ufage 
en  quelques  endroits  ; ôc  un  Ou- 
//.yîfrr-prf-vrage  * récent,  intitulé  Conjz- 
mi  dérations  furies  caufes  de  la  gr an- 

^jJ^r^acques  deur  des  Romains  & de  leur  deçà- 

court , mais 

//ua^&z-ï^-çrès-folide,  & très-capable  de 

atlCS  Clouji^  “ - . • 1 ^ J ^ 

donner  une  julte  idee  du  cara- 
tfére  de  ce  Peuple. 
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HISTOIRE 

ROMAINE 

DEPUIS  LA  FONDATION 


DE  ROME 

JUSQU'A  LA  bataille 

D’ACTIUM. 

livre  premier. 

AVANT-PROPOS. 

E n’ai  pas  befoin  d’a- 
vertir , en  commençant 
l’Hiftoire  Romaine  , que  les 
années  qui  ont  précédé  la 
ibndation  de  Rome  , & celles  même 
qui  r ont  fuivie  pendant  un  efpace 
jde  tems  alFez  confidérable  , contien- 
nent quelques  événemens  dépourvus  de 
toute  vraifemblance  , SC  qui  ont  plus 

Tm€  L A 
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l’air  de  récits  fabuleux  inventés  à plai- 
fir,  que  défaits  liiftoriques  fondés  fur 
de  fidèles  mémoires.  On  fait  que  l’An- 
tiquité , curieufe  du  beau  Sc  de  l’écla- 
‘ tant,  a coutume,  pour  relever  la  naif- 
fance  des  grandes  Villes  & des  puif- 
l'ans  Etats,  d’y  jetter  du  merveilleux  , 
5c  d’y  faire  intervenir  quelque  divinité 
qui  en  confacre  l’origine , & la  rende 
refpeéiable  à tous  les  fiécles.  Tous  ceux 
qui  ont  fait  palTer  l’Hiftoire  de  Rome 
jufqu’à  nous.  Ecrivains  d’ailleurs  très- 
fenfés  & très-judicieux , n’ont  pas  cru 
pouvoir  s’écarter  de  cette  régie,  ôc 
ont  mélé  dans  leurs  écrits  des  faits  ôc 
des  événèmens  donc  ilsTentoient  bien 
l’abfurdité  Sç  la  faufieté , mais  qu’une 
tradition  * populaire  tranfmife  de  fié- 
cle  en  fiécfe  , & aulfi  ancienne  que 
Rome, même,  les  obligeoitde  refpec- 
ter  jufqu’à  un  certain  point , en  les 
donnant  néanmoins  pour  ce  qu’ifs 
étoient.  Car  ils  ont  eu  foin  de  nou$ 
avertir  de  tems  en  tems  du  cas  que 
nous  en  devions  faire  , en  nous  mar- 
quant le  jugement  qu’ils  en  portoient 
eux-mêmes  ; & Tite-Live , dès  le  com- 
inencement  de  fon  Hiftoire  , décia- 

a Famc  reium  Aandum  i vetuAas  fidem,  {.iv,  lik^ 

, ubi  cecMDi  dçiogat  j caj>.  6. 
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re  * qu’il  n’a  delTein  ni  d’affirmer  ni 
de  réfuter  tout  ce  qui  fe  difoit  d’ex- 
traordinaire & de  merveilleux  au  fu- 
jet  de  Rome.  Il  fe  contente  de  dire,’ 
que , s’il  eft  permis  à quelque  peuple 
de  confacrer  fon  origine  en  la  rapor- 
tant  à une  divinité , telle  eft  la  gloi- 
re , telles  les  conquêtes  du  peuple  Ro- 
main , que  , s’il  fe  donne  pour  père 
à lui- même  & à fon  Fondateur  le  dieu 
de  la  guerre,  les  autres  nations  ne  doi- 
vent pas  être  moins  difpofées  à lui 
accorder  ce  privilège,  qu’elles  l’étoienc 
à fe  foumettre  à fon  empire.  Ces  for- 
tes de  fables,  quand  même  les  Hifto- 
riens  auroient  paru  les  recevoir  & les 
embrafter , ne  donnent  aucune  attein- 
te à la  vérité  des  faits  parmi  lefquels 
elles  font  mêlées,  & ne  doivent  pas 
rendre  fufpeét  ni  douteux  le  fond  mê- 
jh  me  de  l’Hiftoire  , comme  M.  l’Abbé 


a Quz  ante  cünditam 
C9ndendan)ve  urbem , poë- 
ticis  nagis  décora  fabulis  , 
quàm  incoicuptis  rerutn 
gcAarum  monumentis  cra- 
nantur , ea  ncc  aÆrmarc , 
nec  refellece  , in  animo 
efi.  Datur  kxc  vcnia  an- 
tiquicari,  ut  , tnifcendo 
bumana  divinis  , primor- 
dia  urbium  auguiùora  fa> 
xiac.  Et  , ü cui  popub 


licere  oportet  confêcrare; 
origines  fuas  ca  hclli  glo- 
lia  e(l  populo  Komano , 
ut  cùm  fuum  conditotif- 
que  fui  parentem  Mar- 
cem  poiiflinidm  ferac  ; tant 
fie  hoc  geotes  hnmanx 
paciantur  zquo  animo  , 
quâm  impecium  paciun- 
tut.  T.  Livius  in  Pro<*- 
mto. 

■ A ij 
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MJ^r.otresde  Sallicr  Ta  démoncré  dans  plufieurs  Dif- 

i Acad,  des  ^ . * 

£eiies.Lec.  lertauons. 

’ T’orne  Avant  qu6  de  venir  à Thiftoire  mê-^ 
me  de  Rome  & de  fa  fondation  , je 
laporterai  dans  le  premier  Chapitre 
ce  que  Denys  d’HalicarnalTe  nous  ap- 
prend des  tems  qui  l’ont  précédée  , 
mais  en  l’abrégeant  extrêmement , 
parce  que  ces  faits  anciens  font  peu 
intérelfans  : & en  cela  je  fuivrai  l’e- 
xemple de  Tite-Live  , qui  n’a  fait  que 
les  montrer  ôc  les  parcourir  légère- 
ment. 
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HISTOIRE  SOMMAIRE 
de  ce  qui  s’ejl  paffé  dans  V Italie 
avant  la  fondation  de  Rome. 

§.  I. . 

Anciens  peuples  qui  ont  d* abord  habité 
dans  l’Italie.  Evandre.  Hercule.  La- 
tinus.  Enée  arrive  en  Italie.  Il  épou- 
fe  la  fille  de  Latinus , & bâtit  La- 
vinium.  Guerre  contre  Turnus  & con- 
tre Mé‘[ence.  Afcagne  fils  d’Enée  bâ- 
tit Albe  la  longue.  Suite  des  Rois 
d’Albe. 

SI  l’on  en  croit  Denys  d’Halicar-  pionyf.iu- 
nalTe  , Rome  tiroir  fon  origine  des 
Grecs.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que pair-. «m?- 
plufieurs  Colonies  Grecques  vinrent 
en  ditférens  tems  s’établir  dans  le  La- 
tium , ou  dans  les  pays  voifins , dont 
les  premiers  habicans  connus  s’appel- 
loient  Siculcs  , nation  barbare  , née 
dans  le  pays  même  , c’eft-à-dire  dont 
rhiftoire  ne  marque  point  l’origine. 

. Quelques-uns  croient  que  les  Abori- 
gènes J dont  defcendent  les  Romains , 

A iij 
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Croient  nés  aulÏÏ  dans  Tltalie,  & qu’i^s 
furent  aind  nommes  comme  étant 
enfansde  la,  terre  meme,  c’eft-à-dire, 
qu’ils  en  tiroient  leur  origine.  . 

Beaucoup  d’années  avant  le  fîége  de 
Troie  , des  Arcadiens  , qui  avoient 
pour  Chef  (Enotriis  , vinrent  prendre 
un  écablilTeraent  en  Italie  : elle  mt  pour 
lors  appellée  (Enotrie.  I talus  dans  la  fui- 
te» l’un  des  defeendans  d’CEnotrus , lui 
donna  fon  nom  , qu’elle  a toujours 
retenu  depuis.  Porcins  Cato  le  Cen- 
feur  , & ^lulieurs  autres  Auteurs  cé- 
lébrés, prétendent  que  les  Aborigènes 
d efeendoient  de  ces  Arcadiens. 

Dans  la  fuite  une  troupe  de  Pélaf- 
giens  , nés  dans  le  Péloponnéfe  , Sc 
qui  habitoient  pour  lors  la  ThelTalie  , 
contraints  d’abandonner  leur  pays  , fe 
réfugièrent  chez  les  Aborigènes.  Ces 
deux  peuples  , aiant  uni  enfemblô 
leurs  forces  , chalférent  les  Sicules , 
qui  habitoient  le  pays  où  Rome  de- 
puis fut  bâtie.  Ceux-ci  fe  retirèrent 
dans  une  Ile  voilîne,  appellée  Trina- 
crie  à caufe  de  fes  trois  promontoires  , 
& polTédée  en  partie  par  les  * Sica- 
niens  , peuple  venu  d’Efpagne.  Cette 
lie  fut  depuis  nommée  Sicile.  ^ ' 

*Cefice  qtt€  mar^itel?enys  d'UalicarnaJfc.  Liv . i • p . 17. 
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Soixante  ans  ou  environ  avant  la  ^ 
guerre  de  Troie,  Evandre  , banni  du 
Péloporinéfe  , arriva  avec  fes  Area- 
diens  en  Italie.  Faiinus  , qui  régnoit 
alors  fur  les  Aborigènes  dans  la  petite 
contrée  d’Italie  appellée  Latium  ^ 
les  reçut  avec  bonté , & leur  donna 
autant  de  terrain  qu’ils  en  voulurent  : 
ils  étoient  en  petit  nombre.  Ils  y for- 
mèrent un  petit  village  , auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Palantium  j en  . 
mémoire  de  leur  ancienne  patrie  qui 
portoitee  nom  dans  l’Arcadie.  Les  Ro- 
mains l’appellèrent  depuis  Palatium^ 
d’où  fut  nommé  le  mont  Palatin.  Evan- 
dre fuccéda  à Faunus.  '•  • - 

Quelques  années  après  l’arrivée  dô 
ces  Arcadiens  en  Italie  , Hercule  y ar- 
riva à la  tête  d’une  armée  confidéra- 
ble , pour  fe  rendre  maître  de  ce  pays, 
après  avoir  déjà  fubjugué  l’Ibérie.  Il 
avoir  vaincu  & tué  Geryon  , à qui  les 
Poètes  ont  donné  trois  corps  , parce 
qu’il  étoit  maître  de  trois  grandsRoiau- 
mes  en  Efpagne.  Il  amena  avec  lui  leS 
bœufs  de  ce  Prince  , qui  étoient  d’une- 
beauté  finguliére.  Tout  le  monde  con-  * 
noit  l’audace  & la  mort  funefte  de  Ca-  . 
eus  j avanture  fi  bien  chantée  par  Virr. 

A iv 
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gile , & que  Tite-Live  n’a  pas  dédai- 
gné d’inférer  dans  fon  Hiftoire.  Ce 
fameux  brigand  vola  à Hercule  une 
partie  des  boeufs  de  Gefyon  , & fuc 
aiïbmmé  par  ce  Héros.  Evandre  com- 
mandoit  alors  en  ces  lieux  , plutôt 
honoré  conime  un  homme  rare , qn’o^' 
béi  comme  un  fouverain.  L’art  * d’é- 
crire , prodige  inoui  pour  des  peuples^ 
à qui  tous  les  arts  ctoient  inconnus  ^ 
le  faifoit  refpséter.  Mais  rien  ne  lui 
attiroit  davantage  la  vénération  de  ces 
peuples  grolEers  , que  la  réputatioinc 
de  **  Carmenra  fa  mère , cjui  pafToit 
pour  une  divinité.  Elle  avoit  été  l’oracle 
de  ces  nations  , avant  que  la  Sibylle 
arrivât  en  Italie.  Evandre  , qui  pré- 
tendoit  avoir  entendu  lontems  aupa- 
ravant de  la  bouche  deCarmenta  qu’it 
étoit  dans  les  deftinées  , qu’un  Her- 
cule fils  de  Jupiter  8c  d’Alcméne  fe- 
roit  mis  au  nombre  des  dieux , n’eut 
pas.  plutôt  entendu  le  nom  de  celui  qui 
venoit  de  tuer  Cacus  , qu’il  voulut 
être  le  premier  à lui  rendre  les  hon- 
neurs divins , ôc  à mériter  par  là  fa 


* Il  apprit  à ces  peuples 
Vufage  des  lettres  C/ree- 
^ues  , qui  font  les  premiers 
éVcCtires  dont  fe  fervirtnt  ’ 


les  anciens  Latins. 

**  Les  Grecs  l' appela 
loient  Tke’inis. 
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proted:ion.  Il  lui  érigea  un  autel  à la 
hâte , ôc  après  lui  avoir  fait  part  des 
prédiélions  de  l’Oracle  , 'il  immola  à 
£dn  honneur  un  jeune  taureau. 

11  fut  arrête  , fur  la  prière  d’Hercu- 
le , & par  le  confentement  de  toute  la 
nation  , qu’on  célébreroit  à perpétuité 
tous  les  ,ans  une  pareille  folennité  fé- 
lon les  rits  Grecs , qu’il  prit  foin  lui- 
même  de  leur  apprendre  , aiant  choilî 
dans  cette  vue  deux  des  plus  nobles 
familles  , celle  des  Potitiens  & celle 
des  Pinariens  , pour  préfider  à cette 
cérémonie.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te comment  les  Potitiens  périrent , 
pour  avoir , dit-on  , voulu  fe  déchar- 
ger de  ces  cérémonies  fur  des  efcla- 
ves  publics.  Les  Pinariens  fubfiftoient 
encore  du  tems  de  Cicéron.  Hercule,en 
quittant  l’Italie  , y lailTa  quelques-uns 
des  peuples  Grecs  qu’il  avoir  amenés 
avec  lui,qui  s’unirent  avec  les  Aborigè- 
nes , & vécurent  avec  eux  dans  la  même 
ville  en  fi  bonne  intelligence  , qu’on 
les  eût  pris  pour  une  même  nation. 

Environ  cinquante-cinq  ans  après 
la  retraite  d’Hercule  , Latinus  , qui 
palToit  pour  fils  de  Faunus  quoiqu’il 
fût  fils  d’Hercule , étoit  Roi  des  Abo- 

A V 
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riffénes  , ëc  dans  la  trente-cinquième 

A,J.C«iiSi«  ' J /*  f Cap 

annee  de  Ion  régné.  C-,e  rut  de  Ion 

nom  que  les  peuples  furent  appelles 

Latins  , & le  pays  * Latium , qui  avoit 

pour  lors  fort  peu  d’étendue.  Vers  ce 

rems  là  les  Troieiis  , qui  s’étoient 

fauves  de  l’embrafement  de  la  ville 

d’ilion  avec  Enée  , abordèrent  à Lau- 

rente  fur  les  côtes  de  la  Tyrr bénie  , 

proche  l’embouchure  du  Tibre  , dans 

le  pays  des  Aborigènes.  Denys  d’Ha- 

licarnalTe  prétend  & prouve  que  les 

Troiens  étoient  originaires  de  Grèce. 

Enée  apportoir  avec  lui  les  ftatues  des 

grands  dieux , & le  Palladium , qui  fut 

depuis  dépofé  dans  le  temple  de  Vefta 

& confié  à la  garde  des  V eftales,  fans  ** 

qu’il  fut  permis  à perfonne  de  le  voir. 

Les  Aborigènes  d’abord  s’alTemblérent 

fous  les  ordres  de  Latinus  leur  Roi  , 

pour  s’oppofer  à ces  étrangers.  Mais 

Latinus  s’étant  informé  du  motif  qui 

les  ameuoit  dans  fes  Etats , apprit  qiio 


* D'autres  croient  que  ce 
pays  fut  alnJiappelU  depuis 
/que  Saturne  , fuiant  de 
Crète  pour  éviter  la  perfè- 
eution  de  Jbn  fils  Jupiter  , 
s'y  fut  réfugié,  à latenJo. 

**  Du  tems  de  l'Empe- 1 
TVir  Conumdsi  te  temple 


de  Vefta  aiant  été  Brul/f 
les  Vierges  Veftales  fauvf'- 
rent  le  Palladium  de  l'irtr’ 
cendie  ,&  te  portèrent  par 
le  milieu  de  la  voie  facré 
au  palais  de  1‘ Empereur. 
Herodian.  in  vit.CommoiJ. 
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c’ctoient  les  Troiens  qui  fous  la  con- 
duite d’Enée  fils  d’Anchife  6c  deVénus, 
cherchoient  depuis  rembrafemenc  de 
.Troie  un  endroit  pour  s’établir  , ôc 
pour  fonder  une  ville.  Voiant  avec 
un  étonnement  mélé  de  refpeél,  6c 
cette  nation  illuftre , & le  Héros  qui 
la  commandoir  , également  prêts  à 
foutenir  la  guerre  ou  à faire  la  paix  , 
il  donna  la  main  à Enée  en  figne  d’a- 
mitié. Les  deux  armées  fe  félicitèrent 
mutuellement.  Latinus  reçut  Enée 
dans  fon  palais  ; & pour  ferrer  par  des 
nœuds  plus  étroits  l’alliance  des  deux 
nations  , ce  Roi  ^ en  préfence  de  fes 
dieux  domeftiques , lui  fit  époufer  La- 
vinie  fa  fille.  Enée  bâtit  une  ville, 
qu’il  nomma  Lavinium  du  nom  de  fa 
nouvelle  époufe , dont  il  eut  bientôt 
un  fils  appellé  Afcagne. 

Ce  mariage  attira  aux  Troiens  6c 
aux  Aborigènes  un  ennemi  commun. 
Turnus  Roi  des  * Rutules,  â qui  La~ 
vinie  avoit  été  promife  avant  l’arri- 
vée du  Prince  Troien  , indigné  de  voie 
que  Latinus  lui  préféroiç  un  étran- 
ger , déclara  la  guerre  à l’un  & à l’an-: 

*lh  habltoient  la  partie  l de  Home, 
maritime  de  It  ■Campagne  \ 

A v; 
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rre  , 5c  leur  livra  une  bataille  qui  con- 
ta cher  aux  deux  partis.  Les  Rucules 
furent  battus  j mais  les  vainqueurs 
perdirent  Latinus  qui  commandoit  eir. 
perfonne.  Turnus  & les  liens  ne  pou- 
vant fe  diflînniler  le  mauvais  état  de 
leurs  affaires , implorèrent  le  fecourss 
de  l’Etrurie.  Mézence,  Souverain  de 
ce  Roiaume  floriffant  , tenoit  fa  cour 
aCére , ville  pour  lors  opulente.  Com- 
me * il  avoir  toujours  regardé  de  mau- 
vais œil  la  Colonie  Troienne  , Sc  qu’iî 
s’imaginoit  voir  dans  racbroilfement 
de.  cette  nouvelle  puilfance  un  jufte 
fujet  d’allarme  pour  les  voifins  , il 
ne  fît  pas  difficulté  de  fe  liguer  avec 
les  Rutules.  Enée  , qui  avoit  befoit» 
de  toute  l’affeéiion  des  Aborigènes 
pour  foutenir  l’orage  effroiable  donc 
il  fe  voioit  menacé,  voulut  que  ce  peu- 
ple & le  fîen  n’en  fiffent  plus  défor- 
mais qu’un  feul , gouverné  par  les  mê- 
mes loix  , fous  le  nom  de  peuple  La-~ 
tin.  Ce  qui  gagna  tellement  les  Abori- 
gènes, qu’ils  lui  devinrent  auffi  fidèles 
&auffi  attachés  que  les  Troiens. 


a Jam  inde  ab  initto . 
minime  lactus  novæ  ori- 
fine  urbis , & tuni  nimio 
fins,  quâin  faeù  cucum. 


effet  accoüs  , rem  Trn- 
jaiiamcrefcere  ratus , hauci 
graratiin  focia  arma  Ru>> 
tulù  luuxie,  Liv, 
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Alfuré  du  zélé  de  fes  fujets,  donc 
Tunion  devenoic  de  jour  en  jour  plus 
écroire  , Enée  pouvoir  fe  renfermer 
dansfesmurailles,  & repoufler  de  là  les 
forces.de  l’Emirie.  Cependant  il  ofa 
marcher  contre  un  ennemi  fi  formi- 
dable. Les  Latins  remportèrent  une 
fécondé  viéboire  , qui  fut  auflî  le  der- 
nier exploit  d’Enée , ôc  le  terme  de  fa 
vie  mortelle.  On  voioit  encore  fon 
tombeau  du  tems  de  Tite-Live  fur  les 
bords  du  Nuiuicius.  Il  fut  ttonoré  fous 
le  nom  de  Jupiter  * Indigéte. 

- Afcagne  fon  fils  n’ctoit  pas  encore 
en  ptat  de  régner  j mais  , pendant  fa 
minorité , Lavinie , PrincelTe  habile  & 
appliquée  , gouverna  l’Etat  avec  tant 
de  fuccès , qu’elle  remit  au  jeune  Roi 
l’héritage  de  fon  aieul  & de  fon  père 
tel  qu’on  le  lui.  avoir  confié.  On  dou- 
te fi  ce  Prince  étoit  le  fils  de  Lavinie , 
ou  un  autre  Afcagne  furnommé  Jule  , 
qu’Enée  avoir  eu  de  Créufe  avant  la 
ruine  de  Troie  , qui  fuivit  fon  père 
en  Italie  , & dont  la  maifof!  des  Jules 
faifoit  gloire  de  tirer  fon  origine  ôc 
fon  nom.  Quoi  qu’il  en  foie,  il  eft  cer- 
tain qu’il  étoit  fils  d’Enée. 

* On  apvelloit  dieux  In- 1 exploits  avaient  mérité 
di^étes  ItsHéros  à qui  leurs  [pochéofe. 
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Ce  Roi,  volant  la  ville  de  Lavininm 
très-peuplée  , & aufli  florilTante  que 
les  villes  pouvoient  l’être  alors  , y 
lailTa  régner  fa  mère  , ou  fi  l’on  veut 
fa  belle-mére  ; & bâtit  une  autre  ville 
fur  le  mont  Albain , appellée  Albc  la. 
longue , parce  que  fituée  à mi-côte  fur 
cette  montagne  elle  s’étendoit  en  lon- 
gueur. Le  Roiaume  d’Albe  fubfifta 
quatre  cens  trente  ans , félon  la  fup- 
putation  de  Denys  d’Halicarnafie  , de-  > 
puis  l’arrivée  d’Enée  en  Italie  , jufqu’à 
la  fondation  de  Rome.  A peine  l’in- 
tervalle entre  la  fondation  de  Lavi- 
uium  & celle  d’Albe  fut-il  de  trente 
ans  ; & déjà  néanmoins  la  puilTance 
des  Latins  étoit  devenue  fi  confidéra- 
' ble , fur  tout  depuis  la  défaite  des  Etru- 
riens , que  ni  Mézence , ni  aucun  autre 
voifin  n’ofa  les  attaquer  , pas  même 
après  la  mort  d’Enée  , ni  depuis  pen- 
dant la  régence  de  Lavinie  &:  la  mi- 
norité d’Afcagne.  Un  traité  de  pair 
avoit  fixé  les  limites  des  deux  nations: 
au  fleuve  Albula  , qu’on  a depuis  ap- 
pellé  le  Tibre. 

Afcagne  lailTa  la  couronne  â fon 
Sylva,  fils , qui  fut  nommé  Sylvius,  parce  que 
le  Lazard  l’avoit  fait  naître  dans  une 
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forer.  Celui-ci  eut  pour  fils  Æneas  Syl- 
vius  , père  de  Sylvius  Latinus  qui  fon- 
da quelques  Colonies  connues  fous  le 
nom  de  Vieux-Latins.  Tous  les  Rois 
d’Albe  portèrent  le  nom  de  Sylvius. 
Après  la  mort  de  Latinus  fe  fuccédé- 
rent  de  père  en  fils  Alba , Atys  , Ca- 
pys  , Capétus  , &:  Tibérinus.  Ce  der- 
nier s’étant  noié  dans  l’Albula  qu’il 
voulut  traverfer  , a immortalifé  fou 
nom  en  le  donnant  à ce  fleuve.  Son 
Roiaume  pafla  à Agrippa  fon  fils , & 
d’Agrippa  à Romulus  Sylvius,  qui  fut 
tué  d’un  coup  de  tonnerre.  Ce  Roma- 
ins eut  pour  fuccefleur  Aventinus  , 
• dont  le  mont  Aventin , l’une  des  mon- 
tagnes de  Rome  , prit  le  nom , parce 
qu’il  fut  le  lieu  de  la  fépulture  de  ce 
Prince. 

§.  II. 

AmuUus  ’ chajje  du  trône  'Numitor  fon 
frère  aîné.  Rhéa  Sylvia  j fille  de  ce 
dernier  enfermée  che\  les  Vefiates  , 
accouche  de  deux  enfans  attribués  au 
dieu  Mars  , Romulus  & Rémus  j qui 
font  nourris  en  fecret.  Devenus  plus 
grçcndsy  ils  rétablijfent  leur grand-pérc 
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fur  le  tronc  j après  avoir  tué  AmuliuS^ 
Mon  de  lié/nus. 

• 

P R O c A , fils  d^Aventiniis  , & qui 
régna  après  lui,  eut  deux  fils  , Numitor 
&c  Amulius.  En  mourant , il  difpofa  du 
roiaume  en  faveur  de  Numitor  fon  fils 
ainé.Mais  l’ambition  d’Amulius  ne  ref* 
pecta  ni  les  dernières  volontés  d’un  pè- 
re,ni  les  droits  d’un  frère  aine.  Non  con- 
tent d’ufurper  le  trône , pour  comble 
de  noirceur  ilfait  périr  fon  neveu  Egef^ 
tus , félon  Denys  d’HalicarnalTe.  S’il 
lailfe  la  vie  à fa  nièce  Rhéa  Sylvia, 
il  la  met  au  nombre  des  * VeftaleSy 
fous  prétexte  d’iionorer  cette  Princel% 
fe  , & en  effet  pour  lui  ôter  toute  ef- 
pèrance  de  poftèrité.  Malgré  toutes 
ces  précautions  , la  Veftale  devine 
mère  de  deux  jumeaux  : leur  nom  fuC 
Romulus&  Rémus.  Quelques  Auteurs 
marquent  qu’ Amulius  étoit  lui  meme 
le  père  de  ces  deux  enfans.  Rhéa  dé- 
clara que  Mars  lui  avoir  fait  violen- 
ce ; foit  qu’elle  fe  l’imaginât  ainfi,  foit 
pour  couvrir  fon  aél.ion  , qui  , fans 
l’autorité  d’un  dieu  , auroit  été  regar- 
dée comme  un  facrilége , & auroit  été 

♦ Ce  qui  regarde  Us  Pejlales  fera  explique  dans  la  fuites 
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punie  de  more.  Mais  , dit  Tite-Live, 
ni  les  dieux  ni  les  hommes  ne  la  mi- 
rent foit  elle  foit  fes  enfans  à l’abri 
de  la  cruauté  du  Roi.  Il  commanda 
qu’on  l’enfermât  chargée  de  chaînes 
dans  une  étroite  prifon  , 6c  qu’on  ]et- 
tât  fes  enfans  dans  le  Tibre. 

Par  une  heureufe  circonftance  ce 
fleuve , alors  débordé , faifoit  des  cam- 
pagnes voiflnes  une  efpéce  d’étang , qui 
ne  permettoit  pas  d’arriver  jufqu’au  fil 
de  l’eau.  Ceux  qui  étoient  chargés  de 
noier  les  deuxenfans , crurent  qu’ils  pé- 
riroient  également  dans  une  eau  dor- 
mante. Ils  s’arrêtèrent  donc  au  premier 
endroit  inondé.  Là  ils  les  expoférent 
dans  leur  berceau , & crurent  avoir 
exécuté  fuffifamment  les  ordres  du 
Roi.  On  raconte  que  les  eaux  , aptès 
avoir  foutenu  quelque  tems  le  ber- 
ceau , le  laiflerent  à fec  en  fe  retirant. 
On  ajoute  qu’une  louve  defeendue  des 
montagnes  pour  fe  défaltérer  , accou- 
rut au  cri  de  ces  enfans , 8c  leur  pré- 
feiita  la  mamelle  pour  les  allaiter  ; 8c 
qu’un  pivert  leur  donna  la  becquée. 
Fauftule  , Intendant  des  troupeaux  du 
Roi  , fut  témoin  de  cette  avanture  , 
vit  avec  admiration  la  louve  carref- 
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fer  & lécher  ces  enfans  cotnttie  s*ils 
avoient  été  fes  petits , & ceux-ci  pen- 
dus à fes  mamelles  comme  fi  elle  eûtf 
été  leur  mère.  ( Ce  fut  fous  un  figuier 
que  la  louve  rendit  de  fi  bons  offices 
à ces  deux  enfans  : il  devint  depuis 
fort  célébré.  J’admire  la  fimplicité 
de  3 Tacite,  qui  raconte  férieiifement 
que  ce  figuier  fubfifta  pendant  plus 
de  huit  cens  ans.  ) Fauftule , frapé  d’un 
prodige  fi  étonnant,  emporta  les  en- 
fans dans  fa  bergerie  , & les  remit  à 
fa  femme  Larentia  pour  les  élever. 
Quelques-uns  prétendent  que  les  dé- 
bauches de  cette  femme  lui  avoient 
fait  donner  par  les  bergers  le  nom  de 
louve  ; & que  c’eft  ce  qui  a donné  lieu 
à ce  récit  fabuleux. 

C’eft  ainfi  que  Romulus  & Rémus 
naquirent  ; c’eft  ainfi  qu’ils  furent 
nourris.  Dès  leur  tendre  enfance  , un 
certain  air  de  noblefte  & de  grandeur 
qui  paroiflbit  en  leur  perfonne , joint 
à une  taille  extraordinaire  , fembloit 


a Eodem  anno  Rumi- 
nalem  arborem  in  comi' 
tio , que  fuper  oâingcn- 
tos  & quadraginta  annos 
Remi  Romiilique  infan- 
tiaui  texerac , moctuis  la- 


malibus , fie  arefeente  trun- 
CO  diminucain , prod  igii  lo- 
CO  habitum  eA  , donec  in 
no^os  fœcus  revirefcerec. 
Tacit,  Annal. l,  15.  c.  58. 
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ndiquer  leur  naiflTance.  Plutarque  die 
'qu’ils furent  envoies  à Gabies  , pour  y 
apprendre  les  Lettres , & tout  ce  que 
doivent  favoir  les  enfans  de  qualité. 
Ils  menèrent  néanmoins  une  vie  com- 
mune avec  les  autres  bergers , vivant 
du  travail  de  leurs  mains  , & fe  bâ- 
tilTant  eux-mémes  de  petites  cabanes. 
Denys  d’HalicarnalTe  alTure  qu’il  en 
reftoit  encore  une  de  fon  tems  , qui 
portoit  le  nom  de  Romulus.  On  la 
regardoit  comme  quelque  chofe  de  lî 
Lacré , que  ceux  qui  croient  chargés 
du  foin  de  l’entretenir , n’ofDient  y 
ajouter  aucun  ornement , & fe  con- 
tentoient  d’en  réparer  les  ruines  eau- 
fées  par  le  nombre  des  années  & la 
rigueur  des  faifons. 

Dans  la  fuite  ces  deux  frères  dé- 
daignant le  foin  des  troupeaux  ôc  la 
vie  fainéante  des  pâtres  , s’adonnèrent 
à chalTer  dans  les  forêts  d’alentour. 
Devenus , par  cet  exercice , robuftes 
& intrépides  ,,ils  ne  fe  contentent  plus 
d’attaquer  les  bêtes  féroces  : ils  fon- 
dent fur  les  voleurs  , ils  enlèvent  leur 
butin  , & le  diftribuent  aux  bergers. 
De  jour  en  jour  une  foule  de  jeunef- 
fe  groflilTant  Jeur  troupe  , ils  fe  virent 


id  H < s T O t R é . 
enfin  en  état  de  tenir  des  afTemblées  ^ 
& de  célébrer  des  Jeux. 

Un  jour  qu'on  folennifoit  dans  le 
pays  la  fête  des  Lupercales  , établie 
anciennement  par  Evandre , des  vo- 
leurs qui  ne  cherchoient  que  l’occa-* 
lion  de  fe  venger  des  deux  frères , vin- 
rent à bout  de  les  furprendre.  Romu- 
lus  s’arracha  de  leurs  mains  : mais 
Rénnis  fut  pris  conduit  au  Roi  par 
ces  brigands.  Comme  ils  raccufoieiic 
entr’autres  crimes , lui  & fon  frère  , de 
faire  des  conrfes , & d’exercer  des  bri- 
gandages fur  les  domaines  de  Numi- 
tor  à la  tête  d’une  troupe  de  vagabonds, 
Amulius  lui  renvoia  l’accufé , afin  que 
Ce  Prince  en  fît  lui- même  juftice. 

Fauftiile  s’étoit  flatédès  le  commen- 
cement , que  les  deux  enfans  dont  il 
prenoit  foin  étoient  du  fang  roial.  H 
n’ignoroit  pas  qu’il  les  avoir  trouvés 
à peu  près  dans  le  même  tems  où  le 
Roi  Amulius  avoir  fait  expofer  fur  le 
Tibre  les  fils  de  Rhéa.  Alais , perfua- 
dé  que  le  moment  n’étoit  pas  encore 
venu,  il  attendoit  qu’une  conjonéture 
favorable  , ou  que  la  néceffité  l’obli- 
geât à révéler  ce  myftére,  La  vue  du 
danger  où  il  voioic  le  prifonnier  , le 
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força  de  s’ouvrir  à Romulus.  D’uu 
autre  côté , Numitor  venoit  d’appren- 
dre que  Rémus  avoir  un  frère  jumeau. 
Cette  circonftance  , l’âge  des  deux  frè- 
res, ( ils  palToient  dix-huit  ans  ) la  no- 
blefle  de  leurs  inclinations  , tout  lui 
rappelloit  le  fouvenir  de  fes  petits-fils , 
(8c  les  interrogations  qu’il  fit  achevè- 
rent de  le  convaincre  que  fon  prifon- 
nier  étoit  Rémus.  Dès  lors  on  ne  fan- 
ge qu’à  fe  défaire  du  Tyran.  Romu- 
lus  , qui  n’avoit  pas  aflTez  de  monde 
pour  aller  en  troupe  forcer  le  palais  , 
commande  à fes  gens  de  s’y  rendre 
au  tems  marqué  pardilférens  chemins. 
11  va  les  joindre,  & court  attaquer  le 
Roi  de  concert  avec  Rémus  fuivi  des 
domeftiques.de  Numitor.  Amuliuseft 
maftacré. 

Numitor  , au  premier  bruit  qui  s’é- 
toit  fait  entendre  , publia  que  l’enne- 
mi avoir  furpris  la  ville  , Sc  qu’il 
étoit  déjà  maître  du  palais.  Par  cette 
faufte  allarme  il  entraîne  dans  la  cita- 
delle , comme  pour  s’y  défendre  , 
tout  ce  qu’Albe  avoir  de  gens  capa- 
bles de  faire  rcfiftance.  Mais  auflitôt 
que  ce  Prince  vit  les  Conjurés  venir 
i lui  d’un  air  triomphant , il  convo- 
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que  les  Albains.  11  leur  rappelle  les^ 
attentats  de  fon  frère  contre  lui  ; il 
raconte  l’origine  &c  la  naiflance  de  ies 
petits-fils  ’y  comment  ils  avoient  été 
élevés , comment  ils  avoient  été  recon- 
nus. 11  finit  par  leur  apprendre  la  mort 
du  Tyran,  & s’en  déclare  auteur.  Alors 
Romulus  & Rémus  s’avancent  avec 
leur  fuite  au  milieu  de  l’AlTemblée  , 
proclament  Roi  leur  aieul  j & tout  le 
peuple , à leur  exemple , lui  confirme 
par  un  cri  unanime  le  titre  & l’autori- 
té de  Souverain. 

Les  deux  frères  , abandonnant  à. 
JNumitor  le  roiaume  d’Albe  , réiColu- 
rent  de  fonder  une  ville  dans  les  lieux 
mêmes  .où  ils  avoient  été  expofés  ôc 
nourris.  Il  fe  joignit  à eux  une  mul- 
titude d’Albains  & de  Latins  , fans 
parler  d’un  alTez  grand  nombre  de 
bergers  : ce  qui  leur  donnoit  lieu  d’ef- 
pérer  que  la  ville  dont  ils  jettoient 
•les  fondemens , etfaceroit  bientôt  Ab 
be  & Laviniuni.  Le  défit  de  régner, 
paflîon  funefte  & qui  étoit  le  vice  de 
leur  famille,  faifit  alors  les  deux  frér 
jres,  & fit  naître  enrr’eux  un  différent  ^ 
qui  commença  d’abord  avec  afiêz  de 
modérafion , mais  qui  fipit  d’upe  m^r 
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Jliére  bien  tragique.  Comme  entre  des 
jumeaux  le  droit  d’ainelTe  ne  pouvoit 
avoir  lieu,  ils  étoient  convenus  Tun  6c 
.l’autre  de  confulter  le  vol  des  oifeaux , 
pour  apprendre  à qui  les  dieux  tutélai- 
res de  la  contrée  avoient  réfervé  l’hon- 
neur de  donner  fon  nom  à la  ville  naif- 
.fante,  ôc  d’y  commander.  Dans  cette 
vue  Romtilus  s’étoit  placé  fur  le  mont 
Palatin  , & Rémus  fur  l’Aventin.  Ré- 
.mus  découvrit  le  premier , à ce  qu’on 
prétend , des  vautours  au  nombre  de 
iîx  : mais  il  n’eut  pas  plutôt  annoncé  fa 
découverte jque  Romulus  en  vit  le  dou- 
ble. La  delTus  il  fe  forme  deux  partis. 
L’un  fe  déclare  pour  celui  qui  le  pre- 
mier a vu  des  vautours  ; “l’autre  pour 
celui  qui  les  a vus  en  plus  grand  nom- 
bre. On  contefte,  on  s’emporte,  la  que- 
relle devienrfanglante  : Rémiis  eft  tué 
dans  la  mélée.  On  raconte  fa  mort 
d’une  autre  manière.  Comme  Romu- 
lus faifoit  cteufer  lé  folTé  qui  devoit 
environner  les  murailles  de  la  nouvelle 
ville , Rémus  critiqua  d’un  ton  railleur 
la  petitelTe  de  l’ouvrage , & ajoutant 
rinfulre  à la  raillerie , il  fauta  le  folTé 
par  mépris , pour  fe  mocquer  de  fon 
frère.  Romulus  outré  de  l’infulte  , le 
fxapa  d’un  coup  mortel  » en  difant  : 
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^Ainji pe'rijfe  quiconque  ofera  V imiter.  Ci- 
céron regarde  cette  raillerie  de  Rémiis 
comme  un  vain  prétexte  , dont  Roinu- 
lus  tâcha  de  couvrir  l’ambition  crinii-. 
nelle  qui  lui  fit  commettre  ce  meurtre , 
pour  régner  feul  : & malgré  le  refpedfc 
qu’il  avoir  pôur  le  fondateur  de  Rome 
jSc  pour  un  dieu  prétendu  , il  le  con- 
danne  hautement.  Peccavit  igitur ^pace 
vel  Quirini  vel  RomuU  dixerim. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  Ro- 
me étoit  plus  ancienne  que  Romulus  , 
&:  que  celui-ci  n’en  fut  que  le  reftau* 
fateur. 
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CHAPITRE  SECOND 

histoire 

DES  SEPT  ROIS 

D E ROM  E. 


ARTICLE  PREMIER.  * 

REGNE 

D E ROMULU^ 

§.  1.- 

Romuius  fonde  la  Ville  de  Renne. fur  le 
mont  Palatin.  Il  eji  élu  Roi.  Il  par-- 
. t âge  . le  Peuple  en  trois  Tribus  ^ & en. 
trente  Curies  : en  Patriciens  & Plé- 
béiens. Sénat.  Patrons  & Cliens.  Che- 
valiers. .Afyle  ouvert  à toutes  fo  rtes  j 
de  perfonnes.  Sages  réglcrnens  établis 
• par  Romuius.  , . , 


ROmulus,  demeuré  feul  mali- 

tre  par  la  marc  de  fon  frère  , 75»! 

«appliqua  avec  une  nouvelle  ardeur  Liv.d.i. 
'à  ia  conftrudion  des  murailles  de 

'TT  n l>‘oryf,  hb. 

Totne  I.  Q 
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rlur.pag.i^.  ville  , & à celle  des  maifons  cini  de-»*- 
Romuius  voient  être  renfermées  dans  ion  en- 

toii.lc  la  ville  . ^ . 

de  Rome  fut  Ceinte.  Ceux  qui  compoloient  cette 
le  niuntraia-  Colonie  faifoiciit  d‘abord  un  nombre 
alTez  conlidérable  ; mais  la  dilTenfioii 
des  Chefs  , fuivie  du  combat  qui  fe 
donna  entre  eux  , en  fit  périr  beau-  | 
coup,  & en  engagea  d’autres  à fe  re- 
tirer. Alors  elle  étoit  réduite  à tîois  , 
mille  hommes  de  pié  , & à trois  cens, 
chevaux.  Romuius  avoir  décrit  un 
quarré  autour  de  la  colline  avec”  une 
charrue  , traçant  un  fillon  tout  de 
fuite  pour  marquer  où  il  falloir  jetter 
les  fondemens  des  murailles  , ex-r 
cepté  dans  les  endroits  où  il  vouloit 
faire  les  portes.  Car  alors , fufpendant 
la  charrue  , il  la  portoit  fans  conti-r 
nuer  le  fillon  : d’où  eft  venu  le  nom 
A portanJo.  de  porte.  Et  cette  cérémonie  s’obferva 
toujours  dans  la  fuite  en  pareille  oc- 
cafion.  On  laifibit  un  efpace  au  dedans  ^ 
de  la  ville  entre  le  mur  & les  maifons,  ' 
où  il  n’etoit  point  permis  de  bâtir  j 6c 
un  autre  au  dehors , où  l’on  ne  pou-  , 
voit  labourer.  Cet  efpace  s’appelloit 
pomc^rium.  L’ouvrage  , tant  du  dehors 
que  du  dedans , fut  bientôt  conduit  à ■ 

• fon  entière  perfeéHon.  Ce  Prince , 

nourri  durement  avec  les  bergers , 

^ ' , 
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Régné  de  Romui, us.  17 
toujours  dans  les  exercices  de  la  guer- 
re , confacra  la  nouvelle  ville  au  dieu 
dff  la  guerre,  qu’on croioit  fon  pcre. 

Caton  , dont  nous  fuivrons  le  fen- 
timent , place  la  fondation  de  Rome 
à L' onzième  des  Calendes  de  Mai  j c’efl- 
à-dire  au  ri  d’ Avril  de  la  première 
année  de  la  VII®  Olympiade  : ce  qui 
revient  à l’an  751  avant  Jefus-Chrift  , 
ôc  à l’an  du  Monde  5155.  Varroa 
éloigne  cette  Epoque  de  deux  ans  , & 
la  place  à la  troifiéme  année  de  la  VI® 
Olympiade.  On  célébroit  ce  jour-U  à 
Rome  une  Fête  pallorale  , nommée 
Palilia.  On  ne  fait  pas  bien  (i  la  fon- 
dation de  Rome  y donna  lieu , ou  Ci  elle 
étoit  déjainftituée  auparavant. 

Romulus  , après  avoir  donné  fef 
premiers  foins  à la  conflruéHon  des 
murs  & des  maifons  de  la  Ville  naif- 
fante  , convoqua  une  Alfemblée  du 
peuple  , de  l’avis  de  Numitor  , qu’il 
conlultoit  en  tout , pour  favoir  quel 
genre  de  gouvernement  on  y établi- 
roir.  Il  repréfenta  à l’Alfemblée  » Que 
»»  la  force  des  armes  , qui  s’acquierc 
» par  le  courage  âc  par  les  exercices  , 
»>  eft  un  ferme  rempart  contre  les  en- 
» nemis  étrangers  : que  runion  des 

citoiens  e£L  le  plus  fouverain  pré- 
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Romiilus  eft 
élu  ilui. 
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« fervatif  contre  les  troubles  domeA 
» tiques  , ôc  qu’elle  ne  peut  régner 
« dans  une  République , que  lorfqifie 
»*  les  particuliers  règlent  leur  vie  par 
»ï  la  juftice  & par  la  tempérance,  « 11  fit 
le  dénombrement  des  différentes  for- 
tes de  gouverneniens  ufités  chez  les 
diftérens  peuples  , qui  avoient  chacune 
leurs  avantages  ôc  leurs  inconvéniens  , 
ce  qui  en  rendoit  le  choix  difficile.  Il 
ajouta  , » Que  c’étoit  à eux  de  voir  Sc 
M de  confulter  enfemble  , s’ils  aimoient 

mieux  être  gouvernes  par  un  feul»  ou 
3»  par  un  petit  nombre  de  Magiftrats  , 
» ou  s’ils  vouloient  un  gouvernement^ 
3»  purement  populaire.  Que  , quelque 
3)  forme  qu’il  leur  plût  de  donner  au 
33  nouveau  gouvernement , il  étoit  prêt 
33  à s’y,  conformer.  Que,  quoiqu’il  ne 
33  fe  crût  pas  indigne  de  leur  comman- 
33  der , néanmoins  il  ne  refufoit  pasd’o- 
33  béir  : qu’il  étoit  content  des  hon- 
33  neurs  dons  on  l’avoit  comblé  juf- 
>3  qu’alors  , en  le  faifant  Chef  de  la 
33  Colonie  , & en  donnant  fon  nom  d 
33  la  Ville  qu’ils  venoient  de  bâtir. 

Quand  Romulus  eut  ainfi  parlé , le 
peuple  délibéra  en  particulier  fur  le 

• Denys  d‘ Halicarndjpe  I parti  : mais  il  paroit  néi 
n ajoute  pas  ce  troifiéme  ) ceJJ'aire, 
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Rïgne  de  Romulus.  19 
parti  qu’on  avoir  à prendre.  La  déli- 
bération ne  fut  pas  longue  , & l’on 
pria  Romulus  de  vouloir  bien  fe  char- 
ger du  gouvernement.  Qui  mérite 
mieux  que  vous  la  Koiauté , lui  dit-on? 
V ous  êtes  du  fang  de  nos  Rois.  V ous 
en  ave^toutes  les  augujies  qualités.  Nous 
vous  avons  déjà  fait  le  Chef  de  notre  Co- 
lonie ; & dans  toutes  les  occajions  vous 
ave:^foutenu  cet  emploi  avec  une  fermeté 
& une  prudence  qui  ne  nous  laiffe  rien  à 
dejirer.  Romulus  repartit,’»  Qu’il  éroit 
»>  extrêmement  fenfible  au  jugement 
^ qu’on  venoit  de  porter  en  fa  faveur  ,: 
»>  mais  que  tout  digne  qu’il  leur  paroif- 
w foit  de  la  Roiauté , il  les  prioit  de 
trouver  bon  qu’il  n’acceptât  point  cet 
» honneur  , que  les  dieux  n’eulTent 
» confirmé  leur  choix  par  quelque 
« nouveau  prodige.  « On  prit  jour 
pour  cette  cérémonie.  Romulus  im- 
mola des  viétimes  félon  le  rit  ordi- 
naire. A peine  eut-il  achevé  fa  prière, 
qu’un  brillant  éclair  fs’il  en  faut  croire 
l’Hiftorien  ) fe  fit  voir  à fa  gauche  , &: 
s’étendit  à fa  droite  : ce  ^ qui  étoit  re- 
gardé comme  un  heureux  p^éfage  chez 

a Fulmen  finiftrum  auf- 1 Comici.i.  Cic.<ieX)ivirt. /ü. 
piciuiii  optimum  eîl  ail  ! 1.  n.  74. 
fcs  omnes , przterquam  ad  j 

B iij 


Dtgiîized  by  Google 


90  Rigne  de  Romülds.' 
les  Romains.  Alors  Rolumus  fat  dé- 
claré Roi  dans  toutes  les  formes. 

Il  fera  fouvent  parlé  dans  la  faire 
d’Aufpices  , auüi-bien  que  d’Augures 
& d’Arnfpices,  dont  le  miniftéreinter- 
venoit  dans  prefque  toutes  les  affaires 
publiques.  J’ai  cru  devoir  en  donner 
ici  une  légère  idée. 

11  y avoit  deux  manières  principales 
de  prendre  les  aufpices. 

La  première  fe  tiroir  des  oifeaux 
par  leur  vol , par  leur  chant , par  leur 
• manger.  Le  vol  du  corbeau  à droite  y 
‘ & celui  de  la  corneille  à gauche  , 
croient  d’un  bon  augure.  11  en  étoic 
10.  de  même  d'un  chant  clair  & net  : Ante 
Confulem  hec  dicentem  ^corvus  voce  dura 
occinuit.  Quo  Utus  augurio  Conful ^ <S’c. 
Pour  ce  qui  regarde  le  mander  des 
poulets , celui  qui  étoit  charge  de  les 
nourrir  , & qu’on  appelloit  pour  cette 
raifon  Pullarius  ^ les  faifoit  fortir  de 
la  cage  où  il  les  tenoit  renfermés  , 5c 
leur  jettoit  de  la  nourriture.  S’ils  la 
faifîlfoient  avidement,  & qu’ils  en  lail^ 
falfent  tomber  par  terre , l’augure  étoit 
favorable*  & cela  s’appelloit  rripz/diw/Tz 
folijiimum.  Au  contraire , s’ils  refii- 
foient  de  manger  , l’augure  étoit  fu- 
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Jiefte.  On  fait  Thiftoire  du  Conful  P.  r<i/. 
Claudius , qui  * prêt  de  donner  un  ‘ 
combat  naval  dans  la  première  guerre 
Punique , 6c  apprenant  que  les  poulets 
ne  vouloient  point  fortir  de  la  cage  , 
les  fît  jetter  dans  la  mer  , en  difant  : 

Qu  iis  boivent  j puifquils  ne  veulent  pas 
manger.  Aulîî  fut-il  vaincu.  Il  n’eft  pas 
befoin  que  j’averrifTe  que  ce  fut  fa  té- 
mérité qui  caufa  fa  défaite  , 6c  non  pas 
le  mépris  d’une  cérémonie  aufÏÏ  vaine 
& auflî  puérile# 

La  fécondé  manière  de  prendre  les 
au^ces  confîftoit  dans  de  certaines 
obfervations  qu’on  faifoit  en  regardant 
le  ciel.  L’Aügure  défignoit  dans  l’air 
avec  le  bâton  augurai  recourbé  par 
le  bout  ( lituo  ) un  certain  efpace  pour 
obferver  ce  qui  s’y  pafTeroit  : cet  ef- 
pace s’appelloit  templum  > aufïi  bien 
que  l’endroit  fur  terre  d’où  il  faifoit 
fes  obfervations.  C’eft  ainfi  que  Ro-  Dionyf.  1. 1. 
mulus  reconnut  que  Jupiter  approu-^''^’ 
voit  fon  éleélion  à la  Roiautéj  aiant 
vîi  un  éclair  fortir  du  côté  gauche , 8c 
aller  vers  la  droite.  Tife-Live  décrit  iih.  i. 
fort  au  long  cette  ccrémohie  -,  qùi  fut  ^ * 
obfervée  de  la  même  forte  lorfquè 
Numa  fut  apgellé  à la  Roiauté.  Mais 
ces  prétendus  préfages  > favorables  en 
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certaines  occafions , deveiioient  (înf-' 
iices  par  raport  aux  Comices.  Quand 
^ on  voioit  des  éclairs , ou  qu’on  encen- 
.doit  le  tonnerre  , .on  ne  pouvoir  pas-  • 
tenir  les.  Affemblées  du  Peuple  par 
De  .Centuries  : Jove  tonante  j fulgurante  , 
comitia  popuh  habere  nef  as. 

Ces  manières  de  confulter  la  volon- 
té des  dieux  s’appelloient  aufpidum  ^ 
à caufe  de  l’afpeét  des  oifeaux  , du 
vieux  verbe  fpecio  ^ ab  avium  afpeüu  ÿ 
ou  augurium  j à câufe  du  chant  des  oi^ 
féaux',  ab  aviumgarritu, 

! On  confultoit  encore  la  volon- 
té des  dieux  par  rinfpeéiion  des  en- 
trailles des  viétimes.  Les  Miniftres 
deftincs  à cette  fondtion  s’appelloient 
Arùfpiçes,  On  raporte  différentes  éty- 
^nologies  de  ce  mot , que  j’omets  pour 
abréger.  Ils  éroient  beaucoup  moins 
conpderés  que  les  Augures  que  l’on 
choifilfoit  parmi  les  premières  perfon- 
nes  de  l’Etat.  Outre  plufieurs  autres 
obfervations  qu’ils  faifoient  fur  la  vi- 
âiime , leur  principale  étude  étoit  d’en 
examiner  les  entrailles  , comme  le 
cœur  , la  rate  , le  poulmon  , & fur 
tout  le  foie.  Quelquefois,  fi  on  les- 
en  croit,  la  tête  du  foie  , ou  même  le 
foie  entier  j difparoiftoit  tout  d’uut 
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Coup  j & c’étoic  la  marque  d’un  grand 
malheur. 

Toutes  ces  cérémonies  de  religion 
croient  fort  anciennes.  Elles  avoient  Onuphr.de 
palTé  des  Chaldéens  aux  Grecs,  de  ceux- 
,ci  aux  Etrufques,  de  qui  les  Latins  les 
avoient  empruntées.  Dans  la  fuite  , le 
Sénat  ordonna  qu’on  enverroit  tous 
les  ans  chez  les  Etrufques  fix  jeunes 
Romains  tirés  de  la  Noblelfe  , 
apprendre  exaébement  de  ces  peuples 
tout  ce  qui  regardoit  les  cérémonies 
divines. 

Toute  la  fuite  de  l’Hiftoire  Romai- 
ne nous  fera  connoitre  que  les  plus 
grandes  affaires  de  l’Etat  ne  fe  déci- 
doieiit  qu’en  conséquence  des  aufpi-  ' 

‘ces  & des  augures , où  il  entroit  mille 
fraudes  & mille  fourberies , fur  tout 
dans  les  derniers  tems  de  la  Républi- 
que. Cicéron , qui  étoit  revêtu  de  la 
dignité  d’Augure,  & qui  connoifToic 
parfaitement  le  fort  & le  foible  de 
tout  ce  que  lui  & fes  Collègues  pra- 
tiquoient , eft  un  bon  garant  du  juge-  • 
ment  qu’il  en  faut  porter.  Il  efl  beau 
de  voir  dans  le  fécond  livre  de  la  Di- 
vination , avec  quelle  liberté  philofo- 
phique  il  fe  moque  de  cette  profef- 
• non  j'-  ôc  comment  il  démontre  par  des 
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raifons  plus  convainquantes  les  uiTej 
que  les  autres  l’inutilité  de  cet  art , fa 
faulleté  , fes  contrariétés  , fon  impql^ 
fibilité.  C’efl:  dans  cet  Ouvrage  qu’il 
raporte  * le  bon  mot  de  Caton  , qui 
difoit  qu’il  ne  comprenoit  pas  com- 
ment un  Arufpice  en  pouvoit  envifa- 
ger  un  autre  fans  rire.  Cicéron  néan-  | 
moins  , malgré  le  fouverain  mépris 
qu’il  témoigne  pour  toutes  ces  prati- 
ques fuperftitieufes  , ne  lailTe  pas  de 
blâmer  les  Généraux  & les  Magiftrats  , 
qui , dans  des  occafions  importantes  , 
les  avoient  négligées , & de  foutenir 
que  cet  ufage , tout  abulîf  qu’il  étoit  fé- 
lon lui , devoit  être  refpeété  par  raporr 
à la  religion,  & à la  prévention  des. 
peuples.  C’eft  ainfi  que  les  Sages  du 
Paganifme  retenoient' la  vérité  capti-  . 
ve , & par  une  faulfe  politique , ou  une 
lâche  timidité , nourrilToient  dans  les 
efprits  des  peuples  des  fuperftitions 
•également  ridicules  &c  profanes  , dont 
ils  fentoient  tout  le  vuide  & tout  le  ] 
faux.  ' j 

La  coutume  de  confulter  les  Aufpi-  ' * 

ces  avant  que  d’^entrer  en  charge  fac 


a Vêtus  il!u  J Caronis  a4* 
Kioilum  fciium  ell,  qui  tni- 
laii  (c  aicbax  iiou  ü.* 


dcret  Ararpex , Aruipicena 
cdm  vidiiTet.  De  Divinat*. 
lib.  s_n.  5 a. 
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^Xadtement  obfervée  , non  feulement 
fous  le  gouvernement  des  Rois  , mai? 
encore  après  leur  expulfion  , dans  l’é- 
leétion  des  Confuls  & des  autres  Ma- 
giftracs  qui  en  tinrent  la  place.  Romu- 
lus  en  avoit  donné  l’exemple. 

. Etabli  fur  le  trône  par  un  confen- 
' tement  unanime  & volontaire , il  fon- 
gea  à donner  une  forme  réglée  à fâ 
République  par  de  fages  Loix , feuleâ 
capables  d’unir  la  multitude  , & d’en 
faire  un  corps  de  peuple.  Mais  il  coin-  Uv.  uh.  i; 
prit  que  d’es  hommes  fi  groflîers  n’au- 
roient  du  refpeét  pour  les  Loix , qu’au- 
tant  que*  le  Lcgiflateur  fauroit  leur  eri 
imprimer  par  la  pompe  & l’éclat  de  là 
majefté  Souveraine.  Entre  les  autres 
marques  diftindtives , dont  il  fe  fer  vit 
pour  rendre  fa  perfonne  plus  augufte , 
il  prit  douze  Gardes , qu’on  nomma 
Liéteurs , qui  le  précédoient  dans  fa 
marche.  Leurs  fonctions  croient  d’ac- 
compagner les  Rois , ( & dans  la  fuite 
les  principaux  Magiftrats  ) d’écartec 
la  foule  devant  eux , d’exécuter  les  cri- 
minels , &c.  On  croit  que  ce  nombre 
de  Liéfceurs  tiroir  fon  origine  de  l’E- 
trùrie.  Ils  porcoient  des  faifceaux  de 
verges  où  de  petites  baguettes  liées 
enfemblè , & des  hàches , qui  croient  & 
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le  fymbole  de  la  puilTance  , & les  irr- 
Urumens  des  peines  inipofées  aux  coin- 
pabies. 


Eartascdu  11  partagea  d’abord  tout  le  peuple 
Trfbùs  &*ea  corps , mettant  à la  tcte  de 

Curies,  chaque  corps  un  Chef  diftingué  par 
fon  mérite  : puis  il  divifa  chaque  corps^ 
PLui^pa§.i\.  en  dix  autres  , dont  il  donna,  le  conxr 


mandement  à autant  de  Capitaines 
des  plus  braves.  Il  nomma  Tribus  les 
trois  grands  corps,  & les  trente  moiix<r 
dres  il  les  appella  Curies.  Un  Prêtre  » 
fous  le  nom  de  Curion  y éfoit  chargé 
nies  facrifkes  dans  chaque  Curie..  U 
divifa  auflî  les  terres  en  trente  jx>rtions 
égales,  & il  en  donna  une  à chaque  Cu-r 
lie  , en  réfervant  néanmoins  ce  qui 
étoit  nécelTaire  tant  pour  l’entretien* 
des  temples  que  pour  les  facrifices  ; &€ 
une  certaine  portion  pour  faire  le  fond 
des  deniers  publics. 

De  ce  premier  partage  , dans  lequel 
Romulus  garda  une  entière  & parfai- 
te égalité  , il  palTa  a une  autre  divi« 
lion  , dans  laquelle  il  eut  en  vue'  de 
xégler  les  rangs j les  honneurs,  &:  les. 
emplois  de  fes  fujets.  Les  perfonnes 
refpeétables  par  leur  nailTance  ,.par 
leur  mérite , ou  par  leurs  richelTes  tel- 
' les  qu’en  ce  tems  là  elles,  pouvoiçnt 
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erre,  & qui  avoient  déjà  des  enfans , fu- 
rent diftinguées  de  ceux  qui  n’avoieiic 
ni  noblelfe , ni  biens.  Il  donn^  le  nom 
«ie  Plébtiens  aux  derniers.  Les  autres 
formèrent  un  corps  féparé  , qui  fut 
l’origine  de  la  première  Nobleife  par- 
mi les  Rom.ains. 

Il  fongea  enfuite  à établir  un  Con-  icabiifTe- 

^ * \ 11*  • Z'  1*1  iwiu  du  Sc^ 

leil  public  J qui  parcageac  avec  lui  les 
foins  du  gouvernement , ÿc  où  l’on 
pCit  examiner  avec  maturité  les  affai- 
res de  l’Etat.  Voici  commç  il  s’y  prit» 

11  commença  par  nommer  dans  le 
corps  de  la  Nobleffe  un  homme  qu’il 
enu  le  plus  * capable  de  veiller  en 
ia  place  à la  fureté, &,  à la  police  de 
la  ville  toutes  les  fois  qu’il  feroit  obli- 
gé de  marcher  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , & de  fortir  des  confins  de  Rome. 

Il  voulut  enfuite  que  chaque  Tribu 
fît  choix  de,, trois  hommes  des  plus 
fages  & des  plus,  diftingués  parmi  la 
même  Nobleife-  Il  donna  le  même 
droit  aux  trente  Curies , qui  chacune 
en  élurenr  trois  > & remplirent  le  nom- 
bre de  quatre-vingt-dix  : ce  qui  fit  en 
tout  le  nombre  de  cent,  en  y conr- 
prenaiu  le  Chef  que  Romulus  lui-mê- 

r On  rappelloitVtxfec- 1 verneur  de  la  vilU*- 
Uü\u,bii,  Le  Préfet  mGo»-\  , . >. 
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me  avoir  choifi.  Cette  Compagnie  J^uf 
appellée  Sénat  j à caufe  de.  l’âge  de 
ceux  qui  la  compofoient , ou  de  leur 
prudence  j & les  Sénateurs , pour  les 
mêmes  raifons , furent  nommes  Pères. 
On  ajouta  enfuite  V éŸ^héteConfcripts y 
à l’occafion  des  Sénateurs  de  nouvelle 
création.  Ce  titre  de  Confcripts , qui 
étoit  d’abord  propre  à ces  derniers  y 
devint  infenfiblement  commun  à tous 
les  Sénateurs,  qui  furent  appellés  P<r res 
Confcripts. 

Romulus  crut  qu’il  ne  pouvoir  pas 
fe  palfer  d’une  Compagnie  de  jeunes 
hommes  , qui  fuflent  toujours  fous  les 
armes , tant  pour  la  garde  de  fa  perfon- 
ne  , que  pour  les  befoins  preflans  de 
l’Etat.  Il  leva  donc  trois  cens  hommes 
forts  & robuftes  , qu’il  prit  dans  les 
plus  illuftres  familles  , & dont  il  laiHTa 
le  choix  aux  Curies , comme  il  avoit 
fait  par  raport  aux  Sénateurs.  Chaque 
Curie  en  fournit  dix.  Il  marcha  tou- 
jours accompagné' de  cette  efcorte,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Celeres 
qui  lignifie  agiles , promts , comme  de- 
vant être  continuellement  prêts  à mar- 
cher au  premier  fignal.  Us  avoient  pour 
Chef  un  homme  du  premier  mérite  , 
qui  avoit  fous  lui  trois  Coinmandans  > 
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<îont  d’autres  Officiers  fubalrernes  re- 
cevoient  les  ordres.  Ils  combattoient 
à cheval  & à pié  félon  le  befoin  , & 
fe  diftinguoient  parmi  les  troupes  par 
un  courage  fingulier.  Ce  fut  là  l’ori- 
gine des  Chevaliers  Romains. 

Ainh  ce  fut  Romulus  qui  forma  le 
- Sénat  , qui  choifit  les  Chevaliers , & 
qui  diftingua  le  Peuple  des  uns  & des-  • ^ 

autres.  Tous  les  Citoiens  qui  ne  fu- 
rent pas  compris  dans  l’ordre  des  Sé- 
nateurs , ni  dans  celui  des  Chevaliers  , 
furent  nommés  Plebs  j Peuple,  On  ap- 
pelloit  Patriciens  ceux  qui  defcen- 
doient  des  cent  Pères  ou  Sénateurs 
dont  Romulus  compofa  le  Sénat , ou 
de  ceux  qui  furent  ajoutés  par  les  Rois 
qui  lui  fticcédérent.  On  nommoit  PU- 
beiens  tous  ceux  qui  ne  defcendoient 
pas  de  ces  Sénateurs.  Un  Plébeïen ,, 
dans  la  fuite  , pouvoir  devenir  Séna- 
teur par  le  choix  des  Cenfeurs , lorf- 
qu’il  avoir  la  quantitéde  bien  ordon- 
née par  les  Loix  pour  £tre  du  corps 
du  Sénat  : mais  il  ne  celToit  pas  d’être 
Plébeïen , parce  qu’il  ne  defeendoic 
pas  de  ces  anciens  Sénateurs. 

Je  dois  avertir  ici  pourtant,  que  ce 
ne  fut  que  lontems  après  , & du  tems*^"^'*’ 
des  Gracques , ou  même  fous  le  Con- 
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fulac  de  Cicéron,  que  les  Chevalier? 
Romains  firent  un  croi fiémeOrdre  bien 
diftingué  des  deux  autres.  Ancienne- 
ment il  n’y  avoit , à proprement  par- 
ler , que  deux  Ordres , le  Sénat , & le 
Peuple  , & deux  conditions,  les  Patri- 
ciens 5c  les  Plébéiens. 

Ertfuite  Romulus  marqua  les  rangs 
& les  honneurs  qui  convenoient  à un 
chacun.  Il  s’attribua  d’abord  à lui- 
même  l’Intendance  de  tontes  lescho- 
fes  faintes  , & fe  fit  le  Chef  de  tout  ce 
qui  regardoit  la  Religion.  Il  prit  le  ti- 
tre de  Confervateur  des  loix  & des 
coutumes  de  la  patrie,  fe  réfervant  la. 
connoifiance  des  caufes  confidérables 
en  matière  criminelle',  Sc  renvoianr 
celles  d’une  moindre  conféquence  au 
jugement  duSénat,fans  s’exemter  néan- 
moins de  veiller  à ce  que  tout  fe  pafTât 
dans  l’ordre.  Il  fe  réferva  aufli  le  pou- 
voir d’afTembler  le  Peuple  & le  Sénat 
quand  il  lejiîgeroità  propos,de  dire  fon 
avis  le  premier , de  conclure  à la  plu- 
• ralité  des  voix , & d’exécuter  ce  qui 
auroit  été  décidé.  Enfin  il  s’attribua 
le  commandement  des  armées  & la 
fouveraine  autorité  dans  la  guerre  , en 
qualité  de  Généraliflime. 

11  accorda  aux  Patriciens' feuls  à 
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l’exclufion  des  Plébéiens , l’honneur  du 

• Sacerdoce  , le  foin  des  facrifices  , des 
- augures  , & de  toutes  les  chofes  fa- 

• crées;  l’exercice  de  la  Juftice  , & de 
. routes  les  charges  tant  civiles  que  mi- 
litaires. Il  rendit  le  Sénat  arbitre  & 
juge  fouverain  de  tout  ce  que  le  Roi 
renverroit  à fon  Tribunal,  fans  qu’il 
fût  permis  d’appeller  de  tout  ce  qui  y 
feroit  décidé  par  le  plus  grand  nombre 
des  fuffrages. 

. Il  permit  au  peuple  de  créer  les 
•Magiftrats,  de  faire  des  Loix  , de  dé- 
cider de  la  guerre  ou  de  la  paix  quand 
le  Roi  lui  demanderoitfon  avis  : mais 
ce  pouvoir  étoit  limité , & les  réfolu- 
tions  du  Peuple  n’avoient  point  de 
force , qu’elles  ne  fulfent  confirmées 
par  le  Sénat.  Pour  éviter  le  défordre 
qu’eût  caufé  une  Alfemblée  tumul  meu- 
le , tout  le  Peuple  ne  difoit  pas  enfem- 
ble  fon  avis  r mais  on  convoquoit  les 
Curies  les  unes  après  les  autres , & le 
fentiment  du  plus  grand  nombre  fe 
référoit  au  Sénat. 

Telle  était  la  conftitution  fonda- 
mentale de  cet  Etat , qui  n’étoit  ni 
purement  Monarchique  , ni  auflî  en- 
tièrement Républicain.  Le  Roi , le  Sé- 
nat,& le  Peuple  étoient,  pour  aiaû  dire* 
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tort.  S’il  arrivoit  qu’on  leur  intentât 
quelques  procès,  c’étoit  au  Patron  à 
les  foutenir , & à défendre  fes  Cliens 
contre  leurs  accufateurs.  En  un  mot , 
ils  étoient  obligés  de  leur  procurer 
toute  la  tranquillité  dont  ils  avoient 
befoin  dans  les  affaires  publiques  ou 
particulières  , afin  qu’ils  ne  fufTent 
point  détournés  de  leurs  travaux  ; SC 
* ce  qu’il  y avoit  de  plus  grands  hom- 
mes dans  la  République  , fe  faifoient 
un  plaifir  , & renoient  à honneur  der 
rendre  ces  fortes  de  fer  vices  à leurs 
concitoiens.  Les  Cliens , de  leur  coté 
s’engageoient  envers  leurs  Patrons  à 
fournir  la  dot  de  leurs  filles , fi  les 
pères  u’étoient  pas  en  état  eux-mêmes 
de  les  pourvoir  î à les  racheter  à leurs 
frais  eux  & leurs  enfans  , s’il  arrivoit 
qu’ils  fufTent  pris  par  les  ennemis  : â 
paier  les  dépens  des  procès  que  leurs 
Patrons  auroient  perdus  , ou  les  amen- 
des pécuniaires  auxquelles  ils  auroient 
été  condannés , le  tout  de  leurs  pro- 
pres deniers  , fans  iifure  ni  intérêt  : à 
entrer  dans  toutes  les  dépenfes  qu’ils 


a ClarinSmi  viri  nodræ^ 
ctvitatis  , letnporibus  op- 
tiniis , hoc  fibi  amplifli- 
mum  pulcherrimumqiieiiu- 
«baur,  ab  hofpitibus  clien- 


cibufqiie  fuis ....  infurias- 
propulfare , corumque  for- 
tunas  defuidcre.  Cic.  Dir^ 
vinat.  in  ycrr>  n*  <5.- 
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étoient  obligés  de  faire  dans  leûfS 
charges,  & dans  leurs  emplois , avec 
' la  même  affection  que  s’ils  eulTent  été 
de  leur  famille.  Outre  ces  engage- 
mens  particuliers  aux  Patrons  d’une 
“part,  & aux  Clicns  de  l’autre,  il  y en 
avoir  encore  entr’eux  de  communs.  Il 
lî’étoit  pas  permis  aux  Patrons  •&  aux 
Cliens  de  s’entr’aceufer  en  juftice  , de 
porter  témoignage  ou  de  donner  leurs 
luffrages  l’un  contre  l’autre,  ni  de  fe 
ranger  du  parti  de  leurs  ennemis  mu- 
tuels. Quiconque  fe  rendoit  coupable 
d’aucune  de  ces  fautes , étoitpuni  très- 
févérement. 

Ce  droit  s’étendit  avec  la  puiflTance 
de  Rome.  Quand  l’Empire  eut  été  ag- 
grandi  par  des  conquêtes , les  Colo- 
nies , les  Villes  alliées , ou  conquifes 
par  les  armes , prenoient  auflî  quel- 
ques Romains  à leur  choix  pour  être 
leurs  Patrons.  Souvent  même  le  Sénat 
renvoioit  les  différends  des  villes  & dès 
nations  à leurs  protecteurs  , dont  il 
confirmoit  enfuite  le  jugement. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  combien  un 
réglement  Ci  Cage  écoit  propre  à'  lier 
les  petits  aux  grands  par  des  intérêts 
réciproques  , à’  entretenir  l’union  en- 
tre les  différens  Corps  de  l’Etat, 
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prévenir  les  fuires  funeftes  des  divi- 
iîons  , inévitables  dans  les  Républi- 
ques , & qui  n’y  finilTent  pour  l’ordi- 
naire que  par  le  meurtre  & le  carna- 
ge : au  lieu  qu’à  Rome  , pendant  plus 
de  fix  cens  ans , nous  les  verrons  tou- 
jours terminées  pacifiquement , quel- 
que vives  & quelque  violentes  qu’el- 
les puifient  être.  Cette  coutume,  ob-r 
jfervée  conftamment  jufqu’à  la  fin  de 
la  République  & beaucoup  par  delà , 
marque  un  efprit  de  prévoiance  & une 
maturité  de  confeil  bien  admirables 
dans  un  Prince  aufli  jeune  qu’étoic 
alors  Romulus. 

. Ap  rès  avoir  travaillé  à établir  de  toixfurfa 
Tordre  dans  fa  nouvelle  ville  , il  fon- 
gea  à l’aeerandir  & à la  peupler.  Pre- 
mierement  il  obligea  les  lujets  d ele- 
ver  tous  leurs  enfans  mâles  ,&  leurs 
filles  aînées  , leur  défendant  même  de 
livrer  à la  mort  aucune  de  celles  qui 
naitroient  enfuite , qu’elle  n’eut  trois 
ans  accomplis  : le  tout  néanmoins  fi 
Tenfant  n’étoit  ellropié  ; Sc  dans  ce 
dernier  cas  il  permet  toit  aux  parens 
de  les  expofer , après  les  avoir  fait  voir 
à cinq  des  plus  proches  voifins  pour 
favoir  leur  fentiment.  Lycurgue  avoir 
ordonné  quelque  chofe  de  pareil  à ce 
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qii’ctablit  ici  Romulus  ; mais  l’ordon- 
iiance  du  dernier  étoit  bien  plus  fage  , 
plus  humaine.  Romulus  y avoir  mis 
nne  rellridion  importante  , qui  étoit 
de  ne  difpofer  de  la  vie  de  l’enfant 
qu’après  txois  années parce  que  dans 
cet  intervalle  un  enfant  peut  fortifier 
fa  fanté , qui  eft  fouvent  alFoiblie  par 
la  ttiauvaife  conftitution  de  fa  mère.  , 
jD’ailleurs  un  père  & une  mère , après 
avoir  élevé  leur  enfant  pendant  trois 
' ‘ ' ans , fe  font  accoutumés  à l’aimer , & 
par  là  auront  plus  de  peine  à pren- 
dre la  cruelle  réfoiution  de  le  faire 
mourir.  Et  Lycurgue  & Romulus  , 
par  l’ordonnance  que  je  viens  de  ra- 
porter  , péchoient  contre  la  loi  natu- 
relle , qui  défend  le  meurtre  , & ne 
donne  point  aux  pères  & aux  mères 
le  droit  de  vie  & de  mort  fur  leurs  en-’ 
fans.  Cette  coutume  barbare  d’expo- 
fer  les  enfans , étoit  néanmoins  d’un 
ufage  commun  chez  les  Payens. 

Afyie  on-  LTii  fecond  moien  dont  fe  fervit 
Romulus  pour  accroître  Rome  , fut 
d’y  ouvrir  un  afyie  à tous  ceux  qui 
voudroient  venir  s’y  établir , de  quel- 
que état  ôc  de  quelque  condition  qu’ils 
fuflent.  Il  efpéroit,  par  cet  artifice, 
augmenter  la  puillance  Rorn;fine  , Sc 
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diminuer  les  forces  de  fes  voifins.  En 
effet , il  s’y  réfugia  une  infinité  de  gens 
des  villes  voifines,  qui  cherchoient  à 
fe  fouftraire  ou  à la  dureté  de  leurs 
inaîtres  , ou  à la  perfécution  de  leurs 
^créanciers  , ou  aux  pourfuites  de  la  Ju- 
ftice  que  le  crédit  de  leurs  ennemis 
leurrendoient  fufpeéte  ; ou  qui  éroient 
attirés  fimplement  par  la  nouveauté  ôc 
le  changement  , & qui  ne  croioient 
point  pouvoir  trouver  ailleurs  de  re- 
traite plus  fùre  , ni  plus  convenable  à 
leur  état , d’autant  plus  que  Romulus 
faifoit  à ces  jiouveaux  hôtes  l’accueil 
le  plus  gracieux  & le  plus  obligeant. 
•Ce  fut  d’une  retraite  de  pâtres  & d’a- 
•yanturiers  que  fortirent  Ips  Gonquéi-- 
rans  de  TUnivers. 


Romaine  , & qui  contribua  plus  que 
toute  autre  chofe  à raggrandilfemenc 
de  l’Empire.  Il  ne  faifoit  la  guerre  que 
pour  conquérir  des  hommes  , fur  de 
ne  pas  manquer  de  terres  quand  il 
auroit  des  troupes  fuffifantes  pour  s’en 
emparer.  Dans  cette  vue  il  fe  fit  une 
loi  ordinaire  d’épargner  toute  la  Jeu- 


Romulus  mit  en  œuvre  un  troifié-j^^®^®^^f^ 
me  expédient , que  les  Grecs  n’eufient  accordé  ai 
pas  dû  négliger  ^ qui  fut  dans  la  fuite 
le  plus  ferme  appui  de  la  puilfance 
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nefTe  des  villes  qu’il  foumettoit  à fes 
armes , de  ne  la  point  réduire  en  fer- 
vitude , & de  ne  pas  lailTer  incultes  les 
terres  des  pays  conquis.  Au  contrai^ 
re  , il  envoioit  des  Romains  habiter 
ces  mêmes  pays  , & il  leur  donnoic 
une  partie  du  terrain  à cultiver.  Il  les 
faifoit  entrer  en  fociété  avec  les  na- 
tions vaincues , qui  bientôt  , par  ce 
commerce  , prenoient  l’efprit  Ro- 
main , & devenoient  autant  de  nou- 
velles Colonies  , que  le  Prince  grati- 
fioit»  quelquefois  du  droit  de  bour- 
geoifie  Romaine.  Par  une  conduite  fi 
fage , Romulus  fut  de  fes  ennemis  fai- 
re fes  premiers  citoiens  , êc  changer  ' 
en  alTez  peu  de  tems  une  très-petite 
-Colonie  en  un  grand  & nombreux 
peuple.  Quand  il  bâtit  Rome , il  n’a- 
yoit  que  trois  mille  hommes  de  pié  , 
& trois  cens  chevaux  au  plus  : & quand 
il  difparut  aux  yeux  de  fon  peuple , 
l’infanterie  montoit  à quarante -hx 
mille  hommes , & la  cavalerie  à plus 
de  mille.  Les  Rois  fes  fuccelTeurs , Sc 
les  Magiftrats  qui  vinrent  après  eux, 
fuivirent  les  mêmes  .régies  dans  le 
^gouvernement  de  la  République  , ôc 
ils  ne  firent  qu’ajouter  à ce  que  Ro- 
inulus  avoit  ii  bien  établi.  De  là  ces 
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accroifTemens  prodigieux  , qui  firent 
<les  Romains  fe  peuple  le  plus  nom- 
breux qui  fiût  dans  TU  ni  vers. 

Ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  peut  être  - 
regardé  comme  le  corps  ôc  l’extérieur  Romuius 
gouvernement.  Romulus  y ajoura  goLvS' 
d’autres  réglemens  qui  en  furent  l’ame  ^ par 
pour  ainfi  dire  , & qui  font  connoître 
* combien  éroient  admirables  la  prudeiv 
ce  6c  la  fagefie  de  ce  Prince’  Il  étoit 
perfuadé  que  le  bonheur  des  Républi-' 

<jues  dépendoit  de  ces  grands  princi- 
pes , que  la  plupart  des  Politiques  font 
allez  valoir , mais  que  très-peu  favent  ’ 

Tnettre  en  exécution.  Il  difoit , Qu’a- 
vant toutes  chofes  il  faloitferendre  les* 
dieux  favorables  , parce  que  c’eft  d’eux 
feuls  qu’on  peut  attendre  l’heureux 
/uccès  des  aftaires  tant  publiques  que 
particulières.  Qu’on  devoir  infpirer' 
aux  peuples  le  zèle  de  la  juftice  6c  l’a- 
mour de  la  tempérance  ; vertus  qui 
entl■etie^lnent  la  concorde  parmi  ies' 
hommes,  en  les  empêchant  defefai-' 
re  tort  les  uns  aux  autres  j 6c  qui  leur 
.apprennent  à ne  pas  mettre  leur  bon- 
heur dans  les  plaifirs  honteux  , mais 
dans  l’honneur  6c  la  vertu.  Qu’enfin 
le  courage  6c  la  valeur  guerrière  de- 
voir tenir  lieu  de  fauvegarde  à toutes 
Tome  L G 


Digi  eod  by  Google 


5p.  Régné  de  Romulus. 
les  autres  vertus , & les  mettre  à l’abri 
des  violences, du  dehors.  Mais  ilfavoic 
en  mcme-tems  , remarque  l’Hiftorien  , 
que  l’heureux  alTemblage  de  tous  ces 
biens  n’eft.  point  l’effet  du  hazard  , ni . 
•lin  fimple  don  de  la  nature  j ôc  qu’on 
ne  voit,  naître  dans  les  cœurs  la  reli- 
gion , la  juftice  , la  tempérance,  la  va- 
leur , que  par  le  fecours  des  fages 
Loix  , & par  l’exercice  afîîdii  de  ce 
qu’elles  prefcrivent. 

Romulus  donna  tous  fes  foins  a l’e- 
xécution, de  cet  excellent  projet , & il 
commença  par  le  culte  des  dieux..  Il 
leur  bâtit  des:  temples.,  il  leur  érigea 
des  autels  , il  leur  dreffa  des  ftatiies  , 
il  expofa  leurs  images  , il  les  décora, 
des  marques,  de  leur  puiffance  , & de 
fymboles  qui.rappslloient  le  fouvenir. 
de  leurs, bienfaits.  Il  inftitua  des  fêtes 
particulières  en.  l’honneur  de  chaque . 
dieu  , avec  des  facrirîces  . &,  des  céré- 
monies, différentes  j il  établit- des  fc-, 
lennités,  publiques  , où  tout,  le  peu-, 
pie  , interrompant  fon  travail  , étpitc 
obligé  de  fe.  trouver.  Il  fe  conforma  , 
en  beaucoup,  de  chofes  , aux  coutu- 
mes Grecques  j mais  il  eut  foiUi  de, les 
purger,  de,  ce  que  k:  Fable  y-,  avoir 
introduit  d’indécent  Sç  d’injurieux  à 
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li  Divinirc.  Il  bannit  toute  foinptuo- 
fité  des  facrifices  ôc  des  repas  que  l’on 
oftroit  en  certaines  oecafions  aux 
dieux.  Denys  d’HalicarnalTe  admire, 
comment  cette  ancienne  fîmplicité 
s’étoit  confervée  jufqu’à  fon-  rems  , 
dont  il  avoir  été.  lui-mcme  très-fou- 
vent  témoin  , aiant  vû  la  farine  d’or- 
ge , les  gâteaux  facrés  , les  prémices 
des  fruits  , & d’autres  cliofes  fembla- 
bles  toutes  d’un  vil  prix , fervies  fur 
de  vieilles-  tables  de  bois  dans  des 
plats  de  terre  & des  paniers  d’ofier  j ôc 
les  libations  faites  , non  dans  des  va- 
fes'  d’or  ou  d’argent  i mais  dans  de 
lîmples  urnes.&  dans  des  talfes  de  ter- 
re cuitei  Peut-on  a.  croire  , demande  ■ 
Cicéron  , que  ces  vafes  de  terre  8c 
d’.argile.  fullent  moins  agréables  aux 
dieux  immortels  dans  le  culte  qu’on 
leur  rendoic  ,.que  n’auroient'  été  ces  • 
vafesjdéor  & d’argent  donc  on  fait' 
maintenant  tant  de  cas  ? 

Lesréglemens  par  raport  aux- mœurs 
des  particuliers  , ne:  font  pas  moins 
remarquables.  Denys  d’Halicarnalfe 
fait  oblerver  que  Romulus  ne.  porta 

» I 

a Mimifiic  gratas  dii;  | delicaras  ( ou  , Deliacas  ) 
immorcaiibiis  capcdincs  ac  i iftornm  pareras  nrbicranii* 
üUi!es  urnas  t'uiire.  quàm|ni  i 1.  Paradox. 
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tju’une  feule  loi  concernant  les  ma- 
riages , qui  paroit  bien  fimple  , 6c 
qui  cependant  prévint  tous  les  abus  , 
éc  maintint  les  femmes  dans  les  ré- 
gies de  la  modeftie  & de  la  pudeur. 
Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : Tou-^ 
te  a femme  j qui  par  les  loix  facrées  du 
mariage  tombe  en  puijfance  d’un  ntari 
entre  avec  lui  en  communauté  de  biens 
& de  facrijices.  Il  femble  en  elFet  par 
là  qu’ils  ne  font  plus  qu’une  feule  & 
unique  perfonne  , qu’ils  n’ont  plus 
d’intérêts  féparés  , & qu’ils  doivent 
par  conféquent  s’entr’aimer  & s’entre- 
lupporter  mutuellement.  La  femme  , 
à -la  mort  de  fon  époux,  entroit  en 
pofTeflion  de  fes  biens  avec  les  mêmes 
droits  qu’une  fille  a fur  la  fucceflion 
de  fon  père.  S’il  mouroit  fans  enfans  , 
& fans  avoir  fait  de  teftament , tout 
l’héritage  lui  appartenoit.  S’il  laiflToit 
des  entans  , elle  partageoit  le  bien 
avec  eux. 

Une  femme  coupable  d’une  faute 
envers  fon  mari , n’avoit  point  d’autre 
juge  que  le  mari. même  qu’elle  avoit 
offenfé  , &c  c’étoit  à lui  d’ordonner  de 
la  punition.  Lorfqu’elle  étoit  accufée 
d’avoir  violé  la  foi  conjugale  , 04 

a Uxot  farreacione  viro  | e]us  veuito, 

|uaUa  , in  facta  Sc  bona  [ 
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Convaincue  d’avoir  bu  du  vin  , ce  qui 
etoit  abfolumenc  défendu  aux  fem- 
mes par  la  Loi  j alors  le  mari  aflem- 
bloit  les  proches  defà  femme,  & ju- 
geoit  le  crime  avec  eux.  Romulus  re- 
gardoic  ces  deux  fautes  comme  les 
plus  griéves  dont  elles  fuflTenc  capa- 
oles , perfuadé  que  fi  l’adultère  eft  le 
violement  du  lien  le  plus  facré  de  la 
fociété , l’ivrelTe  conduit  naturelle- 
ment à l’adultcre.  On  peut  juger  de  la 
fagelîe  de  cette  Loi  par  les  bons  effets 
qu’elle  eut  fur  les  femmes  pendant 
plufieurs  fiecles  ^ ou  il  n’y  eut  aucune 
plainte  ni  procès  d’adultére  , & où  il 
n y eut  pas  même  de  divorce.  Ce  fut 
quelques  années  après  la  fin  de  la  pre- 
mière guerre  Punique  qu’oii  en*  vit 
un  dans  Rome  pour  la  première  fois. 
Sp.  Carvilius  répudia  fa  femme , après 
avoir  juré  devant  lesCenfeurs  qu’il  ne 
la^  quittoit , que  parce  quelle  étoic 
llerile.  Ce  qui  n’empécha  pas , tout 
fpecieux  qu’étoit  le  motif  , qu’il  ne 
s attirât  pour  le  refte  de  fes  jours  l’in- 
dignation de  tout  Rome. 

Romulus  donna  aux  pères  une  puif* 
fance  abfolue  fur  leurs  enfans  , fans 
en  limiter  le  tems  , & qui  avoir  lieu 
À quelque  âge  6c  à quelque  dignité 

C iij 
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qu’ils  fuiïent  parvenus.  En  » vertu  cîe 
ce  pouvoir  j il  leur  étoit  permis  de  les 
mettre  en  prifon  , de  les  faire  battre 
de  verges  , de  les  charger  de  fers , de 
-les  envoier  travailler  à la  campagne  , 
de  les  vendre  , ôc  meme  de  les  faire 
mourir.  LHiftoire  en  fournit  plufieurs 
•preuves  , rrvais  qui  révoltent  toujours 
J’efprit,  & aiTxquelles  on  ne-s’accou- 
rume  point.  Un  maître  n’ayoit  plus  de 
pouvoir  fur  fon  efclave  dès  qu’il  l’a- 
voit  vendu  une  feule  fois  : un  fils 
Ji’étoit  affranchi  du  fouverain  pouvoir 
de  fon  père  fur  lui , que  quand  il  l’a- 
voit  vendu  trois  fois.  Nous  verrons 
bientôt  que  Numa  adoucit  la  rigueur 
de  cette  Loi  : en  ordonnant  que  quand 
un  père  auroit  permis  à fou  fils  d’é- 
poufer  une  femme  j il  n’auroit  plus  le 
pouvoir  de  le  vendre.  En  effet , com- 
fftvit.  fTum.  me  l’obferve  Plutarque  , il  croit  très- 
7'*  injufte  ôt  très-dur  qu’une  femme  qui 
avoir  époufé  un  homme  libre  , fe  trou- 
vât après  cela  mariée  à un  efclave  par 
le  caprice  de  fon  beau-pére. 

Cette  autorité  fouveiaine  dans  les 
maris  & dans  les  pères  , tempérée  fans 


a In  liberot  Taprema 
patruin  ao^oricas  eHo  : 
vcnuarlarc , occiderc  lice- 
to  t ou 


b Si  parer  filium  rer  ve- 
nuiuluit , fîlius  à pane  Ur 
ber  cfto* 
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doute  par  les  fentimens  de  bonté  3c 
de  douceur  que  la  nature  ne  manquoit 
pas  de  leur  infpirer,  contribuoit  beaù- 
coup  à tenir  tout  dans  l’ordre  3c  daûs 
une  jufte  fubordinatioh. 

Le  Roi  , attentif  à toutes  les  par- 
ties du  gouvernement , 3c  qui  favoic 
combien  le  peuple  eft  difficile  à con- 
duire , comprit  que  l’habitude  aux 
exercices  laborieux,  qui  mènent  à la 
vertu,  étoit  plus  propre  que  tôus  les 
préceptes  pour  régler  fes  'rhœurs  , 8c 
pour  lui  apprendre  a préférer  la  julH- 
ce  à l’intérét  , à eftimer  la  vertu  au- 
deffiis  de  tout , Sc  à s’endurcir  au  tra- 
vail. Dans  cette  vue  , il  lailTa  exercer 
aux  efclaves  3c  aux  étrangers  les  arts 
méchaniques  , qui  contribuent  fou- 
vent  à entretenir  lés  partions , à fo- 
menter la  cupidité  , à énerver  le  corps, 
& à abrutir  l’eTprit.  Les  Romains  ont 
regardé  lontems  ces  arts  & ces  mé- 
tiers comme  au-deffbus  d’eux  , 3c  au- 
cun citoien  ne  vouloir  s’y  appliquer. 
Il  ne  permit  aux  peffohnes  libres  que 
deux  profeffions  : la  guerre  , 3c  l’agiî- 
culture.  Il  ne  fépara  pas  ces  deux  erh- 
plois , mais  les  joignit  enfemble.  Les 
premiers  Romains  étoient  tous  labou- 
reurs , & les  laboureurs  étoient  tous 

Civ 
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ibWars.  Or  les  laboureurs  , dont  tout 
le  bien  confifte  en  terres , tiennent  à 
. l’Etat  par  des  liens  plus  fermes  & plus 
difficiles  à roînpre  , que  les  ouvriers» 
qui , dans  les  dangers  publics  , peu- 
vent aifcment  fe  tranfporrer  ailleurs. 
£n  tems  de  paix  , il  les  accoutumoit 
tous  à travailler  à la  campagne  , ex- 
cepté les  jours  qu’il  faloit  aller  au  mar- 
ché. Pour  lors  il  leur  pernaettoir  de  £e 
rendre  à la  ville  pour  leurs  affaires  » 
& pour  vendre  & acheter  > aiant  réglé 
que  le  marché  fe  tiendroit  tous  les 
neuf  jours.  Pendant  la  guerre  il  ordon- 
na que  tous  prifferN:  les  armes , & que  > 

. fans  diftinétion  , ils  euffent  tous  part 
aux  travaux  ÔC  au  profit.  Eu  confé-^ 
quence  de  cette  Loi , il  parcageoir  eii- 
tr’eux  les  terres  , les  efclaves , & l’ar- 
gent qu’ils  enlevoient  i l’ennemi.  Par 
une  conduite  fi  équitable  , il  les  trou- 
voit  toujours  prêts  à entreprendre  de 
nouvelles  conquêtes. 

Voila  en  gros  &c  en  général , car 
j’ai  omis  bien  des  chofes  , ce  que  ra- 
porte  Denys  d’Halicarnafle  fur  l’ordre 
que  Romulus  établit  dans  la  Républi- 
que. On  y voit  les  femences  & les 
principes  de  prefque  tout  ce  qui  cor>- 
uibua  dans  la  fuite  à la  grandeur  dô 
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Rome  , ôc  qui  rendit  fon  gouverne- 
ment fi  admirable, 

11  feroit  tems  de  venir  au  détail  des 
Adions  de  Romulus  : mais  j’inférerai 
encore  ici  auparavant  'une  obferva- 
tion  , qui  pourra  contribuer  à l’intel- 
ligence de  1 hiftoire  Romaine  pour  les  ■ 
fiécles  fuivans. 

J.u  Ù'  ‘I V”  Denys  D.wrcoc. 

a Halicarnaiie  , que  Romulus  n’avoit^^P^"®"* 

permù  aux  perfoiine»  libres  que  deux‘’awfis, 
proteflions  , la  guerre  & l’agriculra-*- ?■«•>*■ 
re  , & qu’il  leur  avoit  interdit  l’exer- 
cice des  arts  médianiques  & des  mé- 
tiers, laifiant  cette  occupation  bafie  8C 
ignoble  aux  efclaves  & aux  étrangers  , 
me  paroit  foulFrir  quelque  difficulté. 

Plutarque  , dans  la  vie  de  Numa  , ' " 
remarque , comme  on  le  verra  bien- 
tôt, que  ce  Prince  diftribua  les  cir 
toiens  du  bas  peuple  par  Arts  ôc  par 
Métiers  , comme  Orfèvres,  Charpen- 
tiers, Teinturiers  , & autres  pareils 
Artifans.  11  les  trouva  donc  déjà  éta- 
blis à Rome.  Et  il  étoit  difficile  que 
1^  ^fiofe  fut  autrement  dans  un  peu- 
ple compofé  d’un  grand  nombre  d’a- 
vanturiers , qui  ne  dévoient  pas  re^yar» 
der  ces  arts  & ces  métiers  comme^u- 
deUous  d’eux.  Ainfi  ce  que  Denys  d’Ha?- 

C V 
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licarnalFe  paroi t dire  de  tous  les^  et- 
toiens  en  général  , doit  être  réduit 
feulement  au  plus  grand  nombre , qui 
certainement  furent  emploies  à la  cul- 
ture des  terres  : mais  plufieurs  refté- 
rent  à Rome  pour  y exercer  les  difFé- 
rens  métiers  nécelFaires  aux  befoins  de 
la  vie. 

Comment , fans  cela  , la  ville  au- 
roit-elle  pu  être  remplie  d’habitans  ? Il 
n’y  auroitdonc  eu  dans  Rome  que  des 
citoiens  riches  , ou  des  efclaves  & des 
etrangers  : abfurdité , choquante  par 
elle-même , 6c  démentie  par  toute 
l’hiftoire , qui  nous  apprend  que  la 
plus  batfe  partie  du  peuple  étoit  pré- 
-cifément  celle  qui  habitoit  dans  la 
ville.  Ajoutons  que  , dans  l’établifTe- 
ment  des  Centuries  fous  Servius  Tul- 
lius , il  s’en  trouve  iine  deftinée  à ceux 
des  citoiens  qui  ne  pofTédoient  pas  en 
biens  fonds  la  valeur  de  douze  mille 
cinq  cens  as.  Que  pouvoient  faire  des 
citoiens  fi  pauvres  , 6c  comment  au* 
roient-ils  pu  fubfifter  fans  quelque 
métier  ? Tîte-Live  raporte  que,  félon 
quelques  Auteurs  , on  entoila  dans 

a Opificam  cjuoqoe  vul- 1 nus , cxciti  dicumur.  ‘Liv» 
gut , & fcllukrü  , mini*|  8.  iD, 
me  milkix  idnocuiu  ge-f 
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une  nécefîîté  prefTante  des  Artifans  8>c 
des  gens  de  boutique  > genre  d’Iiom-’ 
mes  , dit-il,  peu  propre  à la  guerre. 
Il'eft  donc  confiant  & par  ces  faits  i 
& par  mille  aurres  qu’on  pourroit  ci- 
ter , qu’il  y avoir  des  citoiens  Ro- 
mains qui  exerçoient  les  profefllons 
méchaniques. 

Ce  qu’il,  y a de  vrai , c’eft:  que  l’A- 
griculture étoit  extrêmement  honorée 
chez  les  anciens  Romains  : c’efc  que 
ceux  qui  portoient  les  armes  étoienr 
ordinairement  tirés  des  campagnes. 
Car  tous  les  citoiens  un  peu  aifés  pof- 
fédoient  des  biens-fonds  & des  terres. 
Or  la  République  ne  confioit  la  dé- 
*fenfe  du  lalut  de  l’Etat  qu’à  ceux  qui 
y éroient  intérelfés  par  le  motif  mé- 
n>e  de  défendre  leur  bien  particulier. 

Par  une  fuite  de  ce  fyftême  les  Ar- 
tifans  étoient  la  partie  la  plus  méprh 
fée  de  tout  le  peuple  : & comme, ils 
étoienr  comptés  pour  peu  de  chofe  , 
c’ell  apparemment  ce  qui  a donné  lieu 
à Denys  d’Halica,rna(Te  , toujours  por- 
té à relever  5c  à yanter  les  Romains  , 
de  râier  entièrement  les  Artifans  du 
nombre  des  citoiens. 

DiRingitons  donc  le  peupl's  en  ci- 
tûiens  qui.  habitoienc  la  campagne, 

C V j 
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ik.  citoiens  qui  demeuroient  dans  Im. 

ville. 

I.  Ceux  dela'campagne  cultivoieiu: 
ou  leurs  propres  terres , ou  celles  -du 
public  & des  particuliers  qu’ils  pre- 
noient  à loier , & dont  ils  rendoienr 
un  certain  revenu.  Les  terres  qu’o» 
acquéroir  par  de  nouvelles  conquêtes, 
fur  les  peuples  voifins  , croient  oa 
vendues  au  profit  du  Tréior  public» 
ou  diûribuces  aux  pauvres  ciroiens;» 
qui  en  paioient  une  Icgére  redevance 
à l’Etat^  J’ai  déjà  remarqué  aupara- 
vant que  ces  babitans  de  la  campagne 
venoient  à la  ville  les  jours  de  marché 
qu’on  tenoit  de  neuf  jours  en.  neuf 
jours , tant  pour  leurs  affaires  parti-» 
culiéres,  quç  pouralliller  aux  Affein- 
blées.  C’étoit  là  la  plus  noble  partie 
du  peuple  jufqu’à  la  fin  de  la  Répu* 
blique.  Les  Tribus  de  la  campagne 
ont  toujours  été  regardées  comme  plus, 
honorables  que  celles  de  la  ville.  C’é- 
toit cette  même  partie  qui  faifoit  la 
principale  force  de  l’Etat , qui  fourniC- 
loit  des  foldats  & remplifloit  les  ar- 
mées , & qui  toujours  conferva  meme 
des  fentimens  plus  relevés  & plus  no- 
bles » que  la  multitude  qui  habitoit 
dans  la  ville. 
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II.  Les  citoiens  habitans  dans  la 
ville  étoient  occupés  à divers’ emplois , 
les  uns  plus  honnêtes,  les  autres  moins. 

On  en  trouve  le  dénombrement  pref- 

que  entier  dans  la  4®  Catilinaire  de  Nvm.  ifi 

Cicéron.  ^ 

1.  Les  Caiflîers  du  tréfor  : Tribuni 
■^trarii.  C’étoit  par  leurs  mains  que 
paflbit  la  paie  de  Tarmée.  Ils  la  rece- 
voientdu  Quefteur,  & la  diftribuoienc 
aux  foldats. 

Z.  Les  Greffiers  ; Scriba.  La  plupart 
des  Magiftrats  j comme  les  Quefteurs, 
les  Ediles,  les  Préteurs,  en  avoienr 
toujours  auprès  d’eux , pour  écrire  les 
Aétcs  publics  qui  demeuroient  en  dé- 
pôt entre  leurs  mains.  Ces  deux  pro- 
feffions  étoient  plus  honorables  que  les 
fuivantes. 

3.  Les  MarcFiands,  les  Négocians; 

Il  y en  avoir  de  deux  fortes.  Les  uns , 
qui  vendoienten  détail  : les  autres,qui 
faifoient  un  gros  trafic.  Cicéron  met  en-  o$c. 
tr’eux  une  grande  différence.  >♦  Quant 
»»  à la  marchandife  ; dit-il  , celle  qui 
» fe  fait  en  détail , & qui  n'a  pas  gran- 
>»  de  étendue  , eft  fordide.  Mais  pour 
» celle  qui  roule  fur  un  grand  négo»- 
jy  ce  , & qui  apportant  de  toutes  parts 
» une  grande  abondance  des  chofes  adt- 
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»>  lésa  la  vie  j donne  moien  à chacun 
» de  fe  fournir  de  ce  qu’il  lui  faut  , 
n on  ne  fauroit  la  blâmer  , lorfqu’el- 
» le  s’exerce  fans  fraude  de  fans  men- 
»>  fonge.  Elle  n’a  rien  meme  que  d’hon- 
»»  nète  & de  louable , li  ceux  qui  s’y 
» appliquent  ne  font  pas  infatiables  , 
M mais  fe  contentent  d’un  gain  hoii- 
» nête  & raifonnable. 

Il  paroit  que  le  trafic , même  par 
mer,  s’étoit  déjà  établi  à Rome  fous 
Polyh.  Ub.  les  Rois  , puifque  la  première  année 
apj-^5  leur  expulfion  les  Romains  fi- 
rent un  traité  avec  les  Carthaginois  , 
que  je  raporterai  dans  la  fuite  , par 
lequel  on  voit  que  le  commerce  des 
Romains  s’étendoit  jufques  dans  l’A- 
frique. 

4.  Les  Banquiers  , foit  publics  , 
Menfarii  ; foit  particuliers  , Argcn- 
tarïi. 

5.  Les  Artifans  & Ouvriers.  11  en  a 
été  parlé. 

6.  Les  Affranchis  : Liberti. 

7.  Les  bas  Officiers  des  Magiftrars  : 
Accenji^  Interprètes  3 Pracones  3 Licio- 
rcs  3 Viatores.  Ils  étoient  la  plupart 
Affranchis. 

On  verra  dans  la  fuite  de  rHifioi- 
te  que  c’efl  la  balfe  populace  de  Rome 
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C|ui  donna  bien  de  l’exercice  aux  fages 
' tètes  de  la  République  , qui  eut  le 
plus  de  part  aux  féditions , & qui  en- 
fin dans  les  derniers  teins  fe  mettant 
aux  gages  des  citoiens  les  plus  mau- 
vais & les  plus  entreprenans , corrom- 
,pit  d’abord  l’Etat , & enfuite  con- 
tribua meme  beaucoup  à fon  renvec- 
fement. 

Je  n’ai  point  fait  mention  des  Che- 
valiers Romains  ,qui  dans  la  fuite  fe- 
ront un  Corps  féparé  & très-confidé- 
rable  , ôc  dont  un  des  principaux  em- 
plois fera  de  lever  les  deniers  publics 
fous  le  nom  de  Publicanu  J’aurai  oc  - 
cafion  d’en  parler.  Je  reviens  à Ro- 
muhis. 


Ç.  IL 

Enlèvement  des  Satines  ^ 6*  d'autres 
filles  des  peuples  voifins.  Romulus 
défait  les  Céniniens  ^ & remporte  des 
dépouiîles  opîmes.  Il  fioufnet  aujp  Us 
- Antcmnates^  & les  Cruftuminiens. 

Rude  guerre  contre  les  Satins  ^ ter- 
• minée  par  un  Traité  de  paix.  Tatius 
& Romulus  régnent  enfemble.  Mort 
de  Tatius.  Romulus  défait  les  Eidé- 
nates  ^ les  Caméricns  ^ Us  V.éiens, 
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Mort  de  Romulus,  Il  ejl  honoré  corrt^ 
me  un  dieu. 

Eaîéretncnt  R ô M E s’écoit  fort  accrue  en  a(Tez 
f teins , & fe  trouvolt  en  état 
MP.9-H.  "de  le  diAnuer  aux  villes  voifines  le^ 
plus  puilTantcs.  Mais  comme  le  noni- 
riiu.'p.x^-oxQ  des  femmes  qui  s’y  étoient  éta- 
*'•  blies , étoit  très-petit  en  comparaifoxi 

de  celui  des  hommes  , fa  grandeur 
ne  pouvoir  pas  être  d’une  longue  dur- 
rée.  Certe  ville  étoit  environnée  de 
plufieurs  nations  très^confidérables  &C 
très-belliqueiifes  , avec  lefquelles  Ro- 
mulus fongea  à faire  des  alliances  par 
des  mariages  > qui  ont  tou|ours  été 
regardés  comme  le  lien  le  plus  i»- 
dilfoluble  de  ramitic.  11  fe  doutoit 
bien  que  fa  propofition  ne  feroit  pas 
fort  bien  reçue  de  ces  nations  , donc 
aucune  n’étoit  amie  de  Rome.  Cepeu- 
dant  y pour  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher , fl  crut  devoir  emploier  d’abordl 
les  voies  de  la  douceur.  11  envoLii 
donc  , félon  l’avis  du  Sénat  , des 
Ambadadeurs  à ces  peuples  , leur 
demandft  leurs  filles  en  mariage 
^ pour  fesfujets.  11  leur  fit  repréfenter 

i.  »>qiie  les  Villes*  comme  tontes  les 

t ' 

V à ütbes  quoquc  , ut  j deinde  , quas  fua  virtu» 

1 cxteia  > ex  iaànio  oalVi  ; I ac  dii  iuveui  > ma^tia» 

* 

1 

ff  . 
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»»  chofes  humaines  , avoient  de  foi- 
3>  blés  commencemem  j qu’enfuire  , 
« celles  qui  étoient  foutenues  par  le 
»>  courage  de  leurs  habitans  , & ai- 
« dées  de  la  protedion  divine  , fe 
« faifoient  un  grand  nom , & s’acque- 
»>  roient  une  grande  puilTance.  Qu’il 
»»  étoit  clair  <^ue  les  dieux  avoient 
« préfidé  à retablilTement  des  Ro- 
*»  mains;  & qu’il  n’étoit guéres  moins 
» évident , que  le  courage  ne  leur  maiv* 
» queroit  point.  Qu’il  les  prioit  de  fe 
»»  rendre  favorables  a fa  demande  , & 
••  de  ne  pas  dédaigner  , puifqu’ils 
*»  étoient  tous  de  même  nature  , de 
» s’allier  à leurs  femblables. 

Ce  que  Romulus  avoir  prévu  , ar- 
riva. Sa  propofition  ne  fut  nulle  parc 
reçue  favorablement  : foit  par  mé- 
pris pour  cet  amas  confus  d’avan- 
riiriers  d’une  origine  balTe  & honreu- 
fe  ; ou  plutôt  parce  que  ces  peuples 
voioienc  d’un  œil  jaloux  & inquiet 
s’élever  au  milieu  d’eux  une  puilTance 
qui  commençoit  déjà  à leur  faire  om- 
brage , ôc  qui  pouvoir  devenir  formi- 


opes  (îbi  msgnumqtic  no* 
me  1 facere.  Satis  ftire  , 
pri^ini  Roman*  & deos 
adijilFc , & non  defutu- 

um  virtuccin.  Fioiacû 


ne  gravarentur  homines 
cum  hominibiis  làngiw* 
nem  & genui  mifceiOk 
^v, 
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dable  à leurs  defcendans.  Ils  ajoutèrent 
rinfultô  au  refus  , en  demandant  aux 
AmbalTadeurs  » pourquoi  leur  Maî- 
« tre  n’avoit  pas  ouvert  aulli  un  azyle 
» aux  femmes  ? que  c’étoit-là  le  moien 
*>  de  faire  des  mariages  fortables , où 
» de  part  & d’autre  on  n’auroit  rien 
« à fe  reprocher. 

Cet  outrage  piqua  Romulus  juf- 
qu’aii  vif  : mais  il  diHimula  fon  ref- 
lenriment.  Il  fit  publier  qu’il  avoit 
detrein  de  célébrer  une  fête  & des 
Jeux  folennels  à l’honneur  de  Neptu- 
ne Eqiieftre,  appellé  autrement  ^ Con- 
fus J te  il  fit  inviter  les  villes  voifi- 
nes  à cette  cérémonie  , qui  fut  ac- 
compagnée de  toute  la  magnificence 
dont  ces  tems-là  ctoient  capables.  La 
curiofité  , & le  défit  de  voir  la  nou- 
velle Ville , y attirèrent  une  multitu- 
de extraordinaire  de  Speétateurs.  Les 
Céniniens  , les  Cruftuminiens  , &:  les 
Antemnates  , qui  écoient  les  peuples 
les  plus  voifins , s’y  rendirent  des  pre- 
miers. Les  Sabins  de  Cures  y vinrent 
en  foule  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Ils  furent  généralement  reçus 

* Romulus,  quelque  trns  < certain  d'eu  furnommiCon- 
tuparavant,avoitfa!rcou-\  fus  y bu  dieu  des  confeils, 
rirle  bruit  qu’il  avoit erou  | Plut,  in  Koin.  p.ig.  ij. 
ve'  fous  terre  l’autel  d’un  I 
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avec  toutes  les  démonflrrations  poffi- 
bles  de  bonté  & d’amitié.  ‘Chaque  ci- 
toien  fe  chargea  de  fon  hôte  ,■&:  le  ré- 
gala -le  mieux  qu^il  put.  En  confidé- 
rant  les  édific-es  ' tant  particuliers  que 
publics*,‘&  les  murailles  de  la  Ville, 
à peine  potivoient  - ils  comprendre 
comment  elle  avoir  pu  , en  fit|)eu  de 
cems  , prendre  de  fi  confiderable 
-accroilïèmens.  Quand  l’heure  du  fpe- 
étacle -fut  venue  , & que  les  efprits 
.auflî  bien’que  les  yeux  en  étoient  to- 
talement occupés  , la  Jeunefie  Ro- 
maine , au  fignal  dont  on  étoit  con- 
- venu  , fe  répandit  de  tous  côtés  , &: 
enleva  toutes  ’ les  filles  des  étrangers 
■fans  choix  & fans  diftinébion.  Une 
d’entre  elles , qui  étoit  d’une  rare 
beauté-,  aiant  attiré  fur  elle  tous  les 
regards  , on  cria  qu’elle  étoit  deftinée 
à.  Talalîîus  jeune  Romain  d’une  des 
premières  familles ‘de  Rome;  & fon 
nom , répété  alors  plufieurs  fois , don- 
na lieu  à la 'Coutume  qui  s’obferva  de- 
puis'dans  'toutes  les  noces  , d'y  faire 
entendre  le  même  nom  à plufieurs 
reprifes. 

Les  pères  des  filles  enlevées  , pleŸns 
•de  colère  8c  de  menaces , fortent  de 
la  Ville  implorant  les  dieux  vengeurs 
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des  droits  facrés  de  rhofpitalité  , 

• Neptune  fur  tout , dont  on  avoic  fait 
fervir  la  fête  à l’exécution  d’une  £î 
noire  & fi  criminelle  perfidie.  La 
douleur  & l’indignation  des  filles  n’e- 
toient  pas  moins  vives  j ni  moins 
jufies.  Romulus  tâchoit  de  les  cou- 
foler  , en  leur  repréfentant , » Que 
*>  fon  deflein  n’avoit  pas  été  de  leur 
» faire  violence  \ qu’elles  * ne  pour- 
» voient  raifonnablement  s’en  pren- 
« dre  qu’à  leurs  pères  , qui  avoienc 
»>  rejetté  fes  propofitions  avec  hau- 
" teur  & dureté.  Que  fouvent  une 
» injure  palTagére  domroit  lieu  à une 
« plus  tendre  & plus  durable  amitié. 
»>  Qu’il  les  prioit  de  fe  calmer,  & de 
» vouloir  bien  donner  leurs  cœurs  à. 
*>  ceux  , que  la  fortune  avoir  rendu 
« maîtres  de  leurs  perfonnes.  »»  Les 
jeunes  Romains  de  leur  côté  s’excu- 
sant de  ce  qui  étoit  arrivé  fur  leur 
paillon  & leur  amour.,  s’efForçoienr 
de  les  gagner  par  leurs  carelTes  , éc 
.par  toutes  fortes  de  bons  rraitemens. 

Ak.m.  Le  nombre  des  filles  qui  furent 
P^^'^^’ainfi  enlevées  montoit  à près  de  fepc 


a PatruQi  id  fiiperUa 
■ faâtitn.qui  connubium  fini- 
timis  negaflent.  Mollirent 
modo  iras  j Ce  ^uibus  fors 

• A ■ 


corpera  dedHict  , darene 
aninios.  Sxpe  ex  injurkk 
poltmodura  gtaciam  Q<9^ 
uni... 
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cens.  On  croit  que  cet  enlèvement 
arriva  la  quatrième  année  du  règne 
<le  Romulus.  Afin  d’èloigner  toute 
image  de  rapt  & de  violence,  Romu- 
lus voulut  qu’on  obfervât  pour  ces 
mariages  les  cérémonies  qui  fe  prati- 
quoient  dans  les  villes  d’où  étoient 
ces  jeunes  perfonnes  , mais  furtout 
celles  de  la  fociètè  pour  le  feu  * & 
l’eau  ; cette  dernière  fubfilla  à Rome 
pendant  plufieurs  fiècles. 

Déjà  les  nouvelles  époiifes , gagnées  ‘ 
par  les 'bons  traitemens  & les  com- 
plaifances  de  leurs  maris  , commen- 
çoient  à s’adoucir , & à s’accoutumer 
à leur  changement  ■ d’état.  Mais  le 
reflTcntiment  de  leurs  pères  augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Ils  ne  refpiroient 
que  guerre  & que  vengeance.  Outrés 
de  dépit , & pénétrés  de  douleur , ils 
alloient  de  ville' en  ville,  les  larmes 
aux  yeux  , implorer  l’alllftance  de 
leurs  voifins. 


Les  Céniniens  trouvèrent  que  ce  Guerre  de 
fecours  venoit  avec  trop  de  lenteur 
6c  pendant  que  les  autres  perdoient|»upies  yoî- 

■ ' CiaSf 


* Dans  les  traités  & ! 
Aans  les  mariages  on  fe 
mettoit  en  fociètè  de  feu  & 
d'eau  pour  marquer  une 
æarfaict  union.  Dclàvicnt 


que  , pour  exclure  quel- 
qu'un de  la  fociètè  publi- 
que , on  lui  imerdfioit  le 
feu  (f  L'eau. 
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à leur  avis  le  tenis  à délibérer,  Acroiî" 
leur  Roi  leva  le  prernier  i’ctendart  ' 
contre  les  Romains  ,*&•  fe  mit  en 
campagne  avec  fes^troupes  feules  pour 
ravager  leurs  terres..  Romulus  fortit.à 
fa  rencontre , ' & lui  montra  que  la  • 
colère  fans  forces  eft  une  foible  '<ef- 
fource.  11,  attaqua  vivement  les^Cé- 
niniens  , tua  leur  Roi)  de 'fa-  propre 
main  , mit  fon  armée  en  déroute',*  CJc.v 
prit  d’emblée  la.  ville  où  il  régnoir. 
Capable  des  pkts  grandes  a.étions  , Sc 
non  mcuns  habile  à lè&^faire  valoir, i 
il  revint  à la  tétede  fon  armées,  reyétu.  ^ 
d’une  robe  de  pourpre  , aiant  fur  la 
tête  une  couroruie  de  laurier-,  &-.por- 
tant  en  fâ  rnain  un-  trophée  quUl  avoir 
habillé- des  arme»  d’Acron.,  Les  .trou- 
pes, rangées  en  ordre*  de  l^taille  , . 
chantoienr  dés  hymnes  en  l’honneur 
des  dieux  , 8c  -par  desVÆrs'grckîiexs  8c 
des,  chanfons  , militaires  célébroient. 
les  louanges  du  Vainqueur.  11  marcha 
en  cet  état  vers  .Rome/',  où  il  fut  reçu 
avec 'toutes  les-  marques  les  plus  fenûA  . 
blés  de  joie.  8c  d’admiratiom'  Cette, 
pompe  a été  l’oiûgfne  * 8c  le  modèle 
dés-  triomphes;,  .qiii’fureju:  déprïis.  ce--. 
lébÊés.avec  tant  de  magnificence.  Pour  ^ 
couronner  une  fi  bèllè  journée',  8c 
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pour  et?  éternifex  Ij  mémoire,  Rdmu- 
îus  défigiia  fur  la  colline  du  Capitole 
line*  place  pour  un  temple  confacré  à 
Jupiter  fous  le  titre  de  * Férétricn , & 
deftiné  à"y  recevoir  les  dépouilles  que' 
lès  » defcendans  prendroi  ent  dans  la 
- fuite  fur  un, Roi  ou  un  Général  des 
ennemis  qu’ils,  auroient  tué  de  leur 
propre  main.  „ • 

Telle  fut  l’origine  de  ce  temple  qui 
fut  bâti  à Rome.  Denys  d’Halicarnafle 
‘^remarque  qu’on  voioit  encore  de  fon- 
’ tems  les  vertiges  de  cet  ancien  tem- 
ple, petit,  étroit,  & dont  les  murs, 

■'  dans  fa  pluf  grande -longueur  , n’a- 
voient  que  quinze  piés.  • 

Les  dépouilles  du  Roi  Acron  por- 
tées dans  ce  temple  , furent  les  pre- 
mières dépouilles  o^îtms  , ainfi  ap- 
pellées  du>mot  Latin  opimus ^ dérivé 
dlop*î  J opis  J qui  fignifie  abondance  , 
pour  marquer'  que  cés  dépouilles 
éroient-  les  plus  excellentes-  de  -routes. 
Les  dieux  , dit  Tite-Live.,  ratifièrent 
'la  prédiétion  de  Romulus^qui  annon- 


*Jupiurfiu  ainfiappellf 

dit  mot  Latin  Ferecrum  , 

^ue  Tite-Liye  emploie  ici 

pour  marquer  le  trophée  que 

porta  RomuLus  dans  cette 

glorfeufe  cérémonif, 

» - « 


. alta-deindc  vifum, 
nec  irritai»  conditoris  rem- 
pli ,vqcem.  cflé , qiia  daxu-^ 
ros  eo  Cpulia  pbrtcrosjuin- 
cupavitj  nec  multicudine 
•coiB^otum  ; ejtls  doui  vul-- 
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çoic  qu’on  y porteroit  dans  la  fuite 
de  pareilles  dépouilles  , mais  ils  ne 
voulurent  point  que  cet  honneur  fût 
avili  par  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  y auroient  part.  Deux  feuls  Ro- 
mains , depuis  Romulus  , dans  l’ef 
pace  de  tant  d’années , & parmi  tant 
de  guerres  , parvinrent  à cette  glo- 
rieufe  diftinéfion  : A.  Cornélius  Cof- 
fus  après  avoir  tué  Lars  Tolumnius  Roi 
<les  Veïens  l’an  de  Rome  318  , 6c 
M.  Claudius  Marcellus , qui  tua  Bri- 
tomarus  Roi  des  Gaulois  l’an  530. 

Cependant  les  Antemnates  firent 
une  incurfion  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Ceux-ci , aiant  mis  leurs  trou- 
pes en  campagne  , repoulTérent  bien- 
tôt l’ennemi , & le  pourfuivirent  juf- 
ques  dans  fa  ville  , dont  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  , prefque  fans  coup  fé- 
rir. Les  Cruftuminiens,  à demi  vain- 
cus déjà  p?r  la  double  défaite  de  leurs 
Alliés  , ne  firent  pas  plus  de  réûf- 
mnce. 

Romulus,  qui  ne  fongeoit  , en  ha-  • 
bile  politique  , qu’à  gagner  le  cœur 
des.  peuples  voifins  , traita  avec  clc- 


gari  laudem.  Bina  po/!ea 
iiicer  tôt  annns , tôt  bclla  , 
ima  ^’aiia  fufli  f^iolU  : 


adfo  rata  ejus  forruna  Jjc- 
coris  fvit.  L,iy.  lib.  f, 

IC, 

• mence^  ' 


Digitized  by  Google 


Régné  de  Romdlüs.  75 
iDence  & bonté  les  villes  qu’il  avoit 
prifes.  11  leur  propofa  feulement  de 
recevoir  diez  elles  des  colonies  de 
Romains,  Sc  de  faire  pafler  à Rome 
ceux  de  leurs  habitans  qui  voudroient 
aller  s’y  établir.  L’offre  fut  acceptée 
avec  joie.  Plus  de  trois  m ille  nouveaux 
citoiens  vinrent  augmenrsr  le  peuple 
de  Rome.  Ils  furent  diftribués  auffitôt 
dans  les  Tribus  Sc  dans  les  Curies  , 
enforte  que  l’infanterie  Romaine  mon* 
toit  alors  à fix  mille  hommes. 

La  demiére  attaque  qtie  les  Ro-  Guem;<a„» 
mains  eurent  à foutenir  , fut  de 
part  des  Sabins  y & elle  fut  aulfi  un  Traité*  jé 
la  ;pliis  rude.  Outre  que  les  Sabins 
avoient  un  nombre,  plus  confidéra- peuples, 
ble  de  troupes , ils  montrèrent  beau- 
coup plus  de  prudence  8c  de  courage 
que  ces  autres  peuples , qui  n’écou- 
tant que  leur  palJion  , avoient  eu 
Timprudence  d’agir  féparément  mal- 
gré leur  foibleffe  , 8c  de  s’engager 
dans  une  guerre  importante  fans  pré- 
cautions 8c  fans  préparatifs.  Ici  tout 
fut  concerté  8c  préparé  de  loin.  Ta- 
tius  , le  Chef  8c  le  Roi  des  Sabins  de 
Cures , ne  fe  mit  en  campagne  qu’a- 
pres  avoir  pris  toutes  les  mefures  pro- 
pres à faire  réuflir  foii  entreprife.  U 
Tome  /.  JD  ■ 
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y ajouta  aulïi  la  fraude  & la  rufe.  Sp. 
Tarpeïus  commandoit  dans  la  Citadel- 
le de  Rome  lituée  fur  le  mont  depuis 
appelle  Capitolin.  Sa  fille  en  étant  for- 
tie  pour  aller  prendre  dans  une. fourre 
voiune  de  l’eau  nécelTaire  aux  facrifi- 
ces , Tatius  la  gagna  à force  d’argent, 
Sc  l’engagea  à ouvrir  à fes  troupes  une 
porte  dérobée  de  la  Citadelle.  Quand, 
les  foldats  y furent  entrés,  ils  la  firent 
périr  fous  leurs  boucliers  dont  ils 
l’accablèrent , foit  pour  paroitre  avoir 
pris  la  Citadelle  par  force  ôc  non 
par  rufe,  foit  pour  donner  un  exem- 
ple de  la  récompenfe  que  méritent 
les  traîtres.  On  raconte  la  chofe  d’une 
autre  manière  , qui  a tout  l’air  d’une 
fable.  Comme  les  Sabins  avoient  à 
leur  main  gauche  des  bracelets  & des 
anneaux  d’une  grande  beauté  & d’un 
grand  prix  , dn  dit  que  cette  jeune 
nlle , fans  s’expliquer  plus  diftinébcr- 
ment , avoit  demandé  qu’on  lui  donnât 
ce  qu’ils  portoient  à.  leurs  bras  gau- 
ches ; & qu’eux  l’accablèrent  de  leurs 
boucliers  , prétendant  s’acquitter  ainli 
de  leur  parole.  On  reporte  encore  la 
çliofe  autrement  : mais  toutes  ces  va- 
riétés d’une  hiftoire  obfcure  Sc  alTez 
peu  importante  , ne  doivent  pas  nous 
arrctej:, 
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. Tarpeïa  aiant  été  enterrée  fur  cette 
colline  , lui  donna  le  nom  de  Tar- 
peïenne  j qu’elle  garda  jufqu’à  la  conf- 
tradion  du  Capitole,  qui  le  lui  fit 
perdre , non  pas  fi  abfolument  qu’il 
n’y  reftât  un  morceau  de  rocher  en 
pointe  , qui  conferva  le  nom  odieux 
de  Roc  Tarpeïen  : & ce  fut  de  ce  lieu 
fatal  que  l’on  précipita  depuis  les  cri- 
minels d’Etat. 

Quoi  qu’il  en  foie  de  la  manière 
dont  Tarpeïa  mourut , les  Sabins  fe 
rendirent  maîtres  de  la  Citadelle.  Le 
lendemain  , l’armée  Romaine  s’étant 
mife  en  marche  pour  aller  l’attaquer , 
les  Sabins  en  defeendirent , & tout 
fe  prépara  au  combat.  Les  Chefs 
étoient  Romulus  & Tatius.  A la  tête 
des  deux  armées  marchôient  deux 
braves  Officiers  j Mettius  Curtius  diï 
côté  des  Sabins,. & du  côté  des  Ro- 
mains Hoftus  Hoftilius.  Celui-ci  fou- 
tint  quelque  tems  par  fon  courage  & 
fa  bravoure  l’effort  des  ennemis  : mais 
après  qu’il  fut  tombé  mort  en  combat- 
tant , fes  troupes  furent  mifes  en  dé- 
route , ôc  pouffées  jufqu’à  un  endroit 
que  Tite-Live  appelle  l’ancienne  porte 
4u  Palatium.  Romulus , qui  avoit  été 
lui- même  entraîné  par  la  fuite  de  fon 
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armée  , volant  avec  une  extrême  dou- 
leur ce  dcfordre  , eut  recours  à Jupi- 
ter , & levant  fes  armes  vers  le  ciel  , ^ 
il  fit  vœu  de  lui  bâtir  dans  ce  lieu-là 
même  un  temple  fous  le  titre  de  Ju- 
piter * Stator  , pour  fervir  de  monu- 
ment à la  poftérité  que  c’ctoit  fa  pro- 
tection qui  avoir  fauvé  Rome.  Alors  , 
perfuadé  intimement , ou  du  moins 
voulant  le  faire  croire  , que  fa  prière 
avoir  été  exaucée  : Romains  j dit-il  à 
fes  foldats , le  très-bon  & le  très-grand 
Jupiter  vous  ordonne  de  vous  arrêter  , 

& de  retourner  au  combat.  Dans  ce 
moment , comme  fi  une  voix  du  haut 
du  ciel  s’étoit  fait  entendre  à eux  , 
i ils  s’arrêtèrent  tout  court.  Curtius  les 

pourfuivoit  vivement  , en  s’écriant  : 
Les  voila  donc  vaincus  ces  perfides  hôtes 
J (f  ces  lâches  ennemis,  lls  fentent  main- 

I tenant  quelle  differente  il  y a entre  eti- 

lever  des  filles  timides^  & combattre  con- 
i tre  des  hommes  de  cœur.  Comme  il  par- 

I loit  ainfî , Romulus  , avec  une  troupe 

I de  jeunes  gens  d’élite , marche  d’un  air 

fier  contre  lui,  l’attaque,  & le  met 
en  fuite.  L’armée  Romaine  , animée 
par  l’exemple  de  fon  Roi>,  en  fait  au- 
tant de  celle  des  Sabins , & la  met  en 
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♦ Ce  furrtom  vient  du.  fie  arrécer. 
mot  latin  ûActe  , qui  figni- 
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déboute.  Curtius  , s’étanc  tiré  avec 
peine  d’un  marais  où  fon  cheval  l’a- 
voir emporté,  revint  à la  tête  de  fes 
troupes  , &:  rétablit  le  combat.  Mais 
les  Romains  avoient  toujours  l’avân- 
tage.  • 

Alors , par  le  confeil  d’Herfilie , les 
femmes  Sabines  , dont  l’enlévemenc 
avoir  caufé  cette  guerre , les  cheveux 
épars  & les  habits  déchirés  , forcées 
par  la  grandeur  de  leurs  maux  d’ou- 
blier la  timidité  naturelle  à leur  fexe  , 
eurent  le  courage  de  s’avancer  au 
travers  des  traits  qui  voloient  de  tou- 
tes parts.  Tout  hors  d’elles-mêmes , 
tenant  entre  leurs  bras  les  enfans  né$ 
de  leurs  mariages , & pouffant  des 
cris  lamentables  , elles  fe  jettent  à 
corps  perdu  au  milieu  des  foldats 
acharnés  pareillement  les  uns  contre 
les  autres  , pour  les  féparer  & les  ré- 
concilier. Se  a tournant  tantôt  vers 
leurs  pères  tantôt  vers  leurs  maris  : 
Vous  êtes  tous  unis  leur  dirent-elles , 
par  les  noms  facrcs  de  gendres  & de 
beaux-péres  : ne  vous  fouille^  point  d'un 


a Hinc  patres  , hinc 
viros  crantes,  ne  fc  fan* 
guine  nefando  foceri  ge- 
neriqne  fefpergerent  : ne 
f iruâdie  inaculaicht  par* 


tus  fuos  , nepotum  illi , 
liberûin  hi  progeniem.  Si 
affiiiitatis  inter  vos  , ü 
connubii  piger  , in  nos 
vciticc  iras  : nos  caufa 

Diij 
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fang  que  vous  ne  pouve\  répandre  fatîf 
crime  ÿ n^imprime^  point  à vos  trijles 
enfans  j fils  des  uns  j petits-fils  des 
autres  , la  tache  honteuje  d*être  fortis 
d'une  race  de  parricides.  Si  l'alliance  que 
vous  avei^  centraclée  entre  vous  par  nos 
mariages  vous  fait  tant  de  peine  ^ tour- 
ne\  votre  colère  contre  nous  j qui  fom- 
mes  la  caufe  de  cette  funejie  guerre  j & 
de  cette  malheureufe  difienfion  qui  vous 
arme  les  uns  contre  les  autres.  Il  nous 
fera  plus  doux  de  périr  même  par  vos 
mains  j que  de  vous  furvivre  ou  veuves 
QU  orphelines. 

Un  difcours  fi  touchant  attendrit 
tout  le  monde , & fit  tomber  les  ar- 
mes des  mains.  Il  fut  fuivi  d’un  pro- 
fond & général  filence.  Les  Chefs 
s’avancent  de  part  & d’aütre  pour  tra- 
vailler à un  Traité.  Il  y eut  d’abord 
une  trêve  entre  les  Romains  & les 
Sabins.  Bientôt  après  les  deux  Rois 
s’abouchèrent , & le  traité  de  paix 
& d’alliance  entre  les  deux  peuples 
fut  ratifié  à ces  conditions,  Que  Ro- 
mulus  & Tatius  feroient  Rois  des 
Romains  avec  un  pouvoir  égal  , & 


belli  , nos  vulnerutn  ac 
Cïdiuni  viris  ae 'parent** 
hus  fuinus.  Meliùs  peri- 
, (juàm  üue  alce* 


ris  yeftrûm  vidu*  aut  ot- 
bx  viveirms«  Liv,  lib.  i, 
cap.  I}, 
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avec  les  mêmes  honneurs  ; que  la 
ville  conferveroit  toujours  le  nom  de 
fdn  Fondateur  , mais  que  le  peuple 
en  général  prendroit  le  nom  de  Qui-» 
rites  de  la  patrie  de  Tatius  appellée 
Cures  J qui  etoit  la  capitale  de  la  partie 
desSabinsfat  laquelle  ré^noit Tatius: 
que  ceux  des  Sabins  qui  voudroienc 
s’établir  à Rome,  pourroientle  faire: 
qu’il  leur  feroit  libre  d’y  apporter 
leurs  dieux , ôc  leurs  coutumes  par- 
ticulières y & qu’ils  feroient  incorpo- 
rés dans  les  Tribus  & dans  les  Curies^ 
En  conféquence  de  ce  Traité  , Ta- 
tius refta  à Rome  , & retint  avec 
lui  trois  des  plus  conhdérables  de  fa 
nation.  La  fuite  nombreufe  de  parens  , 
d’amis  , de  cliens  qu’ils  attirèrent 
après  eux  , mit  dans  la  ville  autant 
d’étrangers  qu’il  y avoir  de  naturels 
du  pays.  » Cicéron  admire  avec  rai- 
fon  la  profonde  fagelTe  de  Romulus' 
dans  le  Traité  qu’il  conclut  ici  avec 
les  Sabins  , & il  ne  craint  point  de 


a Illud  fine  ulla  dubi- 
tacioae  maxitni  nollrum 
fiuiiavit  imperium  , Sc 
populi  K.,  noinen  atixir  : 
<juoi  princeps  üle  créa 
tor  hjjus  urbis  Romulus 
f'tdcre  Sabino  docuic  , 
ctiam  ho/iibus  lecipiea- 


dis  augeri  hanc  civJta''* 
rem  oportere.  Cujus  auc- 
toritate  Sc  exemplo  nua* 
quam  eft  imermiira  â ma- 
jotibus  nodris  largiiio  Sc 
cotnmunicatio  civitatis. 
C/c.  in  orat.  pro  Corn.  Bal' 
io  , n.  }•. 
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dire  que  ce  Traité  fut  la  fource  , le 
principe  , le  fondement  de  toute  la 
puilTance  & de  toute  la  grandeur  Ro- 
maine, par  la  coutume  falutaire  qui 
s’établit  depuis  à l’exemple  de  Romu- 
lus  , & qui  fut  inviolablsment  oh- 
fervée  dans  tous  les  tems,  d’admettre 
au  nombre  des  citoiens  les  ennemis 
vaincus  , & de  leur  accorder  dans 
■Rome  le  droit  de  bourgeoifie. 
^Wortibredcs  Cette  augmentation  de  citoiens  fît 
doublé.  naître  aux  deux  Rois  la  penfée  d’au- 
Dtonyf,  lib,  gmenter  le  nombre  des  Patriciens  , & 
i. faj:. III  Sénateurs.  On choiftt  d’abord 

c«^j  familles  Patriciennes  \ &c  enfuî- 

Plut.  p.  %0-te  on  nomma  dans  ces  nouvelles 
familles  Patriciennes  cent  nouveaux 
Sénateurs.  Ce  choix  fe  fit  par  le  fuf- 
fiage  des  Curies,  qui  nommèrent  cent 
hommes  pour  être  ajoutés  aux  cent 
premiers,  & pour  prendre  , comme 
les  autres  , le  nom  & la  qualité  de 
Patriciens. 

Etendue  de  Romuliis  8c  Tatius  donnèrent  leurs 


Rome  au- 
(IllCQtCC. 


premiers  foins  à augmenter  la  ville. 
Ils  y enfermèrent  le  mont  Quirinal  ÔC 
le  mont  Célius.  Ils  y firent  l’un  5c 
l’autre  des  édifices  féparés  , où  ils  éta- 
blirent leur  demeure  , partageant  en- 
tr’eux  la  ville.  Roinulus  avoir  fou 
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Régné  de*  Romulus.  Sr 
<5uartier  fur  le  mont  Palatin  , & fuc 
le  mont  Célius  , qui  en  eft  tout  près^ 
Tatius  avoit  pour  le*  lien  le  * Capi- 
tole , qu’il  avoit  occupé  d’abord  le 
mont  Quirinal.  La  plaine  qui  eft  aa 
pié  du  Capitole  croit  autrefois  une 
Forêt  qu’on  avoit  coupée.  Il  y étoit 
refté  un  grand  étang  formé  par  les 
eaux  qui  coulent  de  ces  deux  monta- 
gnes. On  le  combla  de  terre , & on 
en  fit  ce  qui  fut  depuis  la  place  Ro- 
maine. Ils  bâtirent  aufiî  pluueurs  tem- 
ples à differens  dieux. 

Les  deux  Rois  régnèrent  â Rome 
cinq  ans  dans  une  bonne  union.  Pen- 
dant ce  tems-là  ils  marchèrent  enfem- 
ble  contre  les  Camériens,  qui  avoienn 
commis  beaucoup  de  brigandages  dans 
la  campagne.  Ces  peuples  furent  vain- 
cus dans  une  bataille.  On  prit  leuc 
ville  d’aftaut^  & pour  punir  leur  té- 
mérité , on  les  dépouilla  de  leurs  ar- 
mes, & on  leur  ôta  la  troifiéme  par- 
tie de  leurs  terres.  Quelque  tems  après, 
ils  firent  de  nouveaux  ravages  fur  les 

. • Cette  montagne  fut  ap-  Mons  Capkotinus  , parc* 
pelUe  I*.  Moiu  Satur-  quen  fowllant  les  fonder 
ftius  , de  Saturne  qui  l’a-  mens  du  temple  de  Jupiter  y 
voit  anciennement  habitle , on  y trouva  la  tête  d'un 
1^.  Mons  T.irpeïus  , de  homme.  Ce  dernier  nom  e* 
cette  fameufe  Tarpe.a,  qui  \ prévalu  fur  les  deux  autres, 
y eut  fa  fépuUure,  }î.  I 
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Regnk  db  Romolus. 
terres  des  Romains  : mais  la  peine, 
fuivit  de  près  cette  nouvelle  infulte.. 
On  fondit  fur  eux  avec  toutes  les  for- 
ces de  Rome.  On  les  défit  entièrement, 
& Ton  partagea  leurs  biens  entre  les 
vainqueurs.  On  permit  aux  habitans 
de  Camérie  de  venir  s’établir  à Rome. 
Ils  y vinrent  au  nombre  de  quatre 
mille.  On  les  diftribua  dans  les  Curies  , 
& leur  ville  devint  une  Colonie  Ro- 
maine. 

La  fixiéme  année  depuis  que  Ta- 
tius  régnoit  à Rome  , toute  la  puif- 
fance  de  la  Roiauté  fut  réunie  dans  la 
feule  perfonne  de  Romulus  par  la 
mort  de  fon  Collègue , qui  arriva  de 
la  manière  qui  va  être  raportée.  Quel- 
ques amis  de  Tatius  avoient  fait  des 
courfes  fur  les  terres  de  Lavinium  , 
d’où  ils  avoient  enlevé  beaucoup  de 
bétail.  Ils  avoient  même  blefie  & tué 
^lufieurs  de  ceux  qui  s’étoient  oppofés 
a leurs  brigandages.  Les  Laviniens 
députèrent  à Rome , pour  demander 
juftice  du  tort  qu’on  leur  avoit  fait. 
Romulus  jugea  qu’il  étoit  jufte  d’aban- 
donner les  auteurs  de  l’injure  à la  dis- 
crétion de  ceux  qui  l’avoient  reçue  , 
& de  punir  les  coupables.  Tatius , ga- 
gné par  fes  amis  ,,prétendoit  qu’il  n’é- 
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loit  pas  jufte  de  livrer  des  citoiens  à 
des  étrangers  qui  éroienc  leurs  enne- 
mis y &c  vouloit  que  ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  qu’on  leur  avoit  fait  tort  vinf- 
fent  plaider  leur  caufe  à Rome  , & fe 
founiilfent  au  jugement  des  Romains. 
C’eft  ici  la  première  & la  feule  fois 
que  Romulus  5c  Tatius  fe  brouillè- 
rent enfemble.  Jufques-là  ils  avoient 
toujours  eu  beaucoup  d’égards  l’un 
pour  l’autre  , 5c  n’avoient  paru  agir 
que  d’un  feul  & même  efprit. 

Les  AmbaflTadeurs  fe  retirèrent , fort 
indignés  de  n’avoir  pu  obtenir  la  faris- 
faètion  qu’ils  demandoient  : & comme 
ils  furent  obligés  décamper  fur  le  che- 
min , parce  que  , furpris  de  la  nuit, 
ils  ne  purent  fe  rendre  chez  eux  ; quel- 
ques Sabins  , qui  les  avoient  fui  vis, 
n’écoutant  que  leur  injiifte  colère , en- 
trèrent dans  leurs  tentes  pendant  qu’ils 
étdient  endormis , les  pillèrent , leur 
enlevèrent  leur  argent  , 5c  malTacrè- 
rent  ceux  qui  fe  trouvèrent  fans  défen- 
fe.  Quelques-uns  , qui  èchapérent  à 
leur  fureur , retournés  à Lavinium  mi- 
rent toute  la  ville  en  émeute.  On  en-^ 
voia  d’autres  AmbalTadeurs , auxquels, 
fe  joignirent  ceux  de  quelques  autres 
villes , pour  fe  plaindre  de  ce  viole- 
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ment  du  droit  des  gens  , & pour  cîc^ 
claier  la  guerre  à Rome  lî  on  ne  leur 
rendoit  [uftice. 

Romulirs  defapprouva  , comme  il 
le  devoir,  le  procédé  qu’on  avoir  gar- 
de avec  les  Ambafladeuts.  Fl  crut  qu’on 
ne  pouvoir  trop  fe  hâter  de  punir  un 
crime  commis  conrre  les  plus  faintes 
Loix  ; & , fans  perdre  de  rems , voianc 
que  Tarius  fembloir  meprifer  une  af- 
faire de  cette  conféquence  , il  fit  pren- 
dre les  coupables,.  & il  les  abandonna, 
chargés  de  fers  aux  Ambafladeuus 
pour  en  faire  juffice  chez  eux.  Tatius: 
prit  cette  démarche  de  fbn  Collègue 
comme  un  affront  fait  â fa  perfbnne» 
& à la  roiaucé  : ôc  , d^un  autre  côté  ,, 
d’autant  plus  couché  de  eompalîîon  en 
faveur  des  coupables  „.que  parmi  eux. 
il  y en  avoir  un  de  fes  parens,  il  vinr 
a main  forte  fur  ceux  qui  les  emme-. 
noient  ,,  & il  les.  obligea  de  quittée 
^prife. 

Reu  de  rems  après,. félon. quelques: 
Hiftoriens  , tes  deux  Rois  fe  rendi- 
rent à Lavinium  au  fujet  d\tn  facrifice- 
qu’ils  dévoient  offrir  en  perfonne  aux. 
dieux  de  leurs  pères  , c’eff-â-dire  aux 
dieux  Pénates  des  Troiens  , pour  le; 
bien  de  l’Etat.  Les  parens  de  les  ami& 
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des  Ambaffadeurs  qu^on  avoir  immo- 
lés impitoiaWement  , fondirent  fur 
Tadus  , & des  memes  couteaux  qui  ■ 

avoient  fervi  à égorger  les  viétimes  , 
ils  le  tuèrent  aux  pics  de  Tautel.  11  y a 
de  la  diverfîté  dans  la  manière  dont 
les  Hiftoriens  racontent  la  mort  de 
Xatîus  i mais  tous  conviennent  que 
ce  tilt  a Lavinium  qu^il  fut  tué.  On  ne 
comprend  pas  comment , après  d’^aulîl 
graves  & d’aullî  Juftes  fujets  de  mé- 
contentement que  ceux  qifil  avoit  ' 
donnés  aux  habitans  de  Lavinium  y jî 
eut  l’imprudence  d’aller  le  livrer lùî-  * 
même  entre  leurs  mains.  Souvent  la 
Providence  aveuglé  ceux  qu’elle  a def- 
fein  de  punir.  Telle  fut  la  fin  de  Ta-  / 

. tius.  II  avoit  fait  la  guerre  contre  Ro- 
mulus  pendant  trois  ans  , & en  avoir 
régné  cinq  avec  lui.  Son  corps  fut  por- 
te à Rome , où  il  fut  inhumé  en  gran- 
de pompe..  • - 

Romulus  , devenu  une  fécondé  fois  DFony/:  lîs. 


îe  feu!  maître  de  Rome  , expia 

meurtre  commis  dans  ta  perfonne  des  Liv.iik.  u. 

Ambaflacîeurs , & exila  les  coupables 


ce  qui  s’appelloit  chez  les  Romains  \r\~pag- 
rerdire  l’eau  & le  fèn.  Cétoit  Tunique 


peine  dont  il  pût  les  punir , parce  qu’ils 
xitpient  fauves  après  la  mort  de  Ta- 
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Régné  dé  Romulus. 
tins.  Il  voulut  aulîî  venger  l’alTaiîînat 
de  ce  Prince  , en  fe  faifant  livrer  ceux 
des  Laviniens  qui  avoient  confpiré 
contre  lui , & les  obligeant  de  fe  pré- 
fenter  à fon  Tribunal.  Ils  y parurent  en 
effet  : mais  ils  s’y  défendirent  fi  bien , 
en  montrant  qu’ils  ne  l’avoient  tué  que 
félon  les  loix  d’une  jufte  défenfe , qu’ils 
furent  renvoiés  abfous.  Ce  jugement , 
par  raport  au  meurtre  d’un  Roi  , peut 
paroitre  étonnant  : & c’eft  peutêtre  ce 
qui  donna  lieu  au  bruit  qui  courut  , 
que  a Romulus  n’avoit  pas  paru  tou- 
ché de  cette  mort  comme  il  auroit  dû 
l’être  , foit  parce  qu’il  eft  rare  & diffi- 
cile que  deux  Rois  vivent  enfemble  de 
bonne  foi  en  partageant  l’autorité,  foit 
parce  qu’effeétivement  il  croioit  que 
Tatius  avoir  bien  mérité  la  mort. 

Après  avoir  ainfi  pacifié  toutes  cho- 
fes  , il  vint  à la  tète  de  fes  troupes 
afîiéger  Fidénes  , ville  confidérable 
par  fa  grandeur  & par  le  nombre  de 
fes  habirans , & fituée  à quarante  fta- 
des  de  Rome.  ( environ  deux  lièues.  ) 
Les  Fidénates  avoient  pillé  des  bateaux 
de  vivres  , que  les  Cruftuminiens 


a Eam  rem  minus  ægrè , 
qulm  digiiuni  erar  , tu- 
Iiire  Komulum  ferunc  : 
feu  ob  infidam  fociecacem 


rcgni , feu  quia  haud  Jn|u* 
ria  cxfum  credcbac  Liv. 
cap,  1^ 


Digitized  by  Coogic 


Régne  dé  Romuius.  87 
cnvoioienc  à Rome  dans  un  tems  de 
famine  , & ils  avoienr  tué  ceux  qui  s’é- 
toienc  oppofés  à leur  violence.  Non 
contens  de  cette  infulte , ils  avoienc 
refufé  la  fatisfaétion  qu’on  leur  en 
demandoit.  Romuius , pour  les  punir, 
lit  irruption  fur  leurs  terres  j Sc  com- 
me il  retournoit  chargé  de  butin  , ces 
peuples  l’attaquèrent  avec  une  grolTe 
armée.  Le  combat  fut  rude  de  part  & 
d’autre  , ôc  fuivi  d’un  grand  carnage. 
Romuius  néanmoins  remporta  la  vic- 
toire , & aiant  pourfuivi  les  vaincus , 
il  s’empara  de  leur  ville.  Il  fit  mourir 
les  plus  coupables  : il  priva  les  autres 
de  la  troifiéme  partie  de  leurs  terres , 
qu’il  partagea  entre  fes  foldats  ; ôc  , 
après  avoir  laifle  chez  eux  une  garni- 
fon  de  trois  cens  hommes,  il  en  fit  une 
Colonie  Romaine. 

A peine  eut-il  fini  cette  expédition, 
qu’il  tourna  fis  armes  contre  les  Ca- 
mériens  , qui , pendant  que  la  pefte 
défoloit  Rome  , s’imaginant  qu’elle 
ne  fe  releveroit  jamais  de  fes  pertes , 
avoient  tué  une  partie  de  la  Colonie 
Romaine , & avoient  chaffé  l’autre  de 
chez  eux.  Romuius  fe  rendit  maître 
de  leur  ville  pour  la  fécondé  fois.  U 
fit  mettre  à mort  les  auteurs  de  la  re- 
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bellion  : il  abandonna  la  ville  au  pil- 
lage : il  lui  ôta  la  moitié  de  fes  terres, 
outre  la  portion  qu’il  avoit  déjà  don- 
née à la  première  Colonie  , & , après 
y avoir  lailTé  une  alTez  forte  garnifon 
pour  la  tenir  en  refpeét  > il  ramena 
fon  armée  à Rome- 

11  n’y  demeura  pas  lontems  en  re- 
pos. Une  nouvelle  guerre  , plus  for- 
midable que  les  précédentes  , l’obli- 
gea bientôt  de  reprendre  les  ar- 
mes contre  les  Veïens.  C’étorr , des 
douze  peuples  qui  habiroient  l’Etru- 
rie  , le  plus  puiflant  en  richelTes  & 
en  forces  5 & ils  avoient  pour  capitale 
Veies , à douze  milles  au  Nord  de  Ro- 
me , fituée  fur  un  rocher  efcarpé  qui 
la  rendoit  la  meilleure  place  du  pays» 
Ils  avoient  attaqué  Romulus  fous  pré- 
texte de  prendre  la  défenfe  de  Fidénes, 
qui  étoit  originaire  d’Etrurie,  & qu’ils 
demandoient  qu’on  rétablît  dans  fes 
anciens  droits.  Les  deux  armées  fe  mi- 
rent en  campagne  , & en  vinrent  plu?- 
fieurs  fois  aux  mains»  Les  Veïens 
àiant  été  entièrement  défaits  dans  un. 
dernier  combat  , où  leur  perte  fut 
grande  , envoiérent  demander  la  paix,, 
qui  leur  fut  accordée.  Romulus 
après  les  avoir  privés- d’an  canton  de 
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leur  territoire  qui  fe  nommoit  Sepiem 
pagi  &:  des  falines  qu’ils  avoienf  fur 
le  bord  de  la  mer , fit  alliance  avec  eux 
pour  cent  ans.  On  grava  fur  des  co- 
lonnes d’airain  les  articles  du  Traité. 
Les  prifonniers  qu’on  avoit  faits  dans 
le  combat  , furent  relâchés  fans  ran- 
çon. Ceux  qui  aimèrent  mieux  s’éta- 
blir à Rome , dont  le  nombre  fut  le 
plus  grand  , obtinrent  le  droit  dè 
bourgeoifie  , & des  terres  en  deçà  du 
'Tibre , dont  la  diftribution  fe  fit  au 
' fort. 

Voila  à peu  près  ce  qui  fe  pâfia  à 
Rome  fous  le  régne  de  Romulus , qui 
"fut  toujours  en  guerre  , & toujours 
■ vidorieux , & qui , au  milieu  des  guer- 
res , jetta  les  fondemens  de  la  religion 
& des  loix.  Nulle  de  fes  adions , dit 
Tite  Live  , ne  démentit  ni  l’opinion 
qu’on  avoit  qu’il  tiroir  fon  origine  des 
dieux  , ni  la  croiance  où  l’on  fut  qu’a- 
près  fa  mort  il  avoit  été  aggrégé  à leur 
nombre.  En  effet  tout  fut  grand  en  lui  : 
&c  le  courage  qu’il  fit  paroirre  pour  re- 
mettre fon  grand-pére  fur  le  trône  , & 
le  deffein  qu’il  forma  de  bâtir  une 
puiflante  ville , & les  fages  mefures 
'qu’il  .prit  pour  l’affermir  , tant  par 
les  guerres  qu’il  entreprit  x dont  le 
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fuccès  fut  toujours  heureux  parce  que’ 
la  caufe  en  fut  toujours  jufte  , que 
par  une  glorieiife  paix  qui  en  fut  le 
fruit , & qu’il  établit  fur  de  fi  fermes- 
fondemens , qu’elle  dura  quarante  ans 
entiers  après  lui  fans  recevoir  aucune 
atteinte. 

MoridcRo.  H paroit  que  Romulus , depuis  la- 
rnis' au  nôm^  vidoire  remportée  fur  les  V eïens  , 
bre  des  dieux,  croiant  n’avoir  plus  rien  à craindre- 
de  la  part  des  ennemis  du  dehors , vou- 
lut régner  trop  impérlfeufement  fur 
fes  fujets  y & qu’il  s’appliqua  en  parti- 
culier à affoiblir  & à abaifler  le  Sénat 
dont  les  fages  avis  Sc  la  généreufe  li- 
berté lui  iembloit  mettre  un  obfta- 
de  à l’autorité  arbitraire  ôf  au  pouvoir 
defpotique  qu’il  vouloir  s’arroger  con- 
tre l’inftitution  primitive  de  la  Roiau- 
ré  que  les  fuffrages  communs  du  peu- 
ple lui  avoient  accordée.  Et  ce  fut 
caufe  de  fa  perte. 

On  raconte  diverfement  la  more 
de  Romulus,  Le  bruit  le  plus  commun- 
fut  que  pendant  qu’il  faifoit  la  revue 
de  fon  armée  près  du  Marais  de  la 
Chevre , il  furvim  tout-à-coup  un  ora- 
ge horrible  & l’orr  entendit  de  tous* 
côtés  des  tonnerres  épouvantables  , 8c 
des  tourbillons  de  vents  impétueux  , 
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accompagnes  d’une  nuit  fi  épaifTe  & fi 
obfcure  , qu’elle  déroba  aux  yeux  de 
l’AfTemblée  la  vue  du  Roi  ; & depuis 
ce  moment  Romulus  ne  parut  plus  fur 
la  terre.  Le  peuple , qui  dans  la  pre- 
mière fraieur  s’étoit  difperfé  de  côté 
& d’autre,  étant  un  peu  revenu  à lui 
quand  le  jour  commença  à reparoitre  , 
& envifageant  le  trône  vuide  , fe  plon- 
gea d’abord  dans  une  profonde  triftef- 
fe  ÿ & quoiqu’il  fut  aflêz  difpofé  a 
croire  ce  que  les  Sénateurs  lui  diloient, 
que  Romulus  avoir  été  enlevé  au  ciel 
pendant  l’orage  , néanmoins  unique- 
ment occupé  de  la  perte  qu’il  venoit 
de  faire,  il  demeura  quelque  tems  im- 
mobile , & garda  un  morne  filence. 
Enfuite  la  parole  leur  étant  revenue 
peu  à peu , fur  l’exemple  que  quel- 
ques uns  en  donnèrent  les  premiers  , 
tous  enfemble  , d’un  commun  accord  y 
le  faluent  comme  fils  d’un  dieu  & dieu 
lui-même , comme  le  Roi  & le  Père  de 
Rome  , & le  conjurent  de  fe  rendre 
propice  & favorable  pour  toujours  à 
fbn  peuple  qui  eft  fa  race  & fa  famille  y 
ôc  de  ne  jamais  retirer  de  delTus  lui  fa 
protection  toute-puifiante  & divine. 

Le  témoignage  d’un  citoien  extrê- 
mement accrédité  contribua  beaucoup 
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â affermir  cette  croiance  ; c’étoit  Pro-^ 
culus  Julius , Tun  des  plus  nobles  Pa- 
triciens , & connu  pour  un  des  plus 
hommes  de  bien  de  toute  la  ville. 
Dans  ce  trouble  & ce  mouvement  du 
peuple , s’étant  avancé  au  milieu  de 
l’AfTemblée  : Mejfuurs  j dit-il , Romu- 
lus J h fondateur  & le  père  de  cette  ville 
defcendu  fubitcment  du  ciel ^ s^ejl  préf en- 
té aujourd' hui  à moi.  Comme  ^ pénétré 
déune  fainte  horreur  & d’une  profonde 
vénération  j je  lui  demandais  quil  me 
fût  permis  de  V envifager  librement  : K a 
m’a-t-il  dit  ^ annoncer  aux  Romains  ^ 
que  la  volonté  des  dieux  eji  que  ma  ville 
de  Rome  devienne  la  capitale  de  V Uni- 
vers y quainjî  ils  aient  foin  de  s’appli- 
quer y de  tout  leur  pouvoir  y à l’art  mili- 
taire y & qu’ils  fâchent  ^ & le  faffentfa- 
voir  a leurs  defcendans  y que  nulle  puif- 
fance  humaine  ne  pourra  réfjier  aux  ar- 
mes des  Romains.  Apres  m’avoir  parlé 
àinfi y dit  Proculus,  il  adifparu. 

C’eft  une  chofe  étonnante , combien 
ce  difcours , qui  faifoit  foi  de  l’immor- 
' talité  de  Romulus , rafTura  & confola 
tout  le  peuple  & toute  l’armée.  Il 
eft  à préfumer  que  Proculus  fut  bien 
Ca/P^ié  témoignage , comme  Ion- 

^îio.tems  après  Livie  récompenfa  avauta- 
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geufement  un  Sénateur  nommé  Nu- 
merius  Atticus  , qui  afTura  avec  fer- 
ment qu’il  avoit  vu  monter  dans  le  ciel 
Tame  d’Augufte. 

Voila  une  prédidtion  bien  claire  & Préaiaîons 
bien  circonftanciée  de  la  future  gran-*^®!? 

<leur  de  Rome  , & de  la  perpétuité*^'  ' Rome, 
«le  fon  Empire.  Dans  un  tems  où  cet- 
te ville  , environnée  d’ennemis  puif- 
fans  & jaloux , & à peine  enfermee  de 
murailles  , eft  encore  foible  ôc  trem- 
blante , Romulus  alTure  que  les  dieux 
veulent  qu’elle  devienne  la  capitale  de 
l’Univers  ; Cœ/ejles  ita  velle  j ut  'mea 
Roma  caput  orbis  terrarum fit.  Ces  mê- 
mes dieux  ordonnent  que  d’âge  en  âge 
on  déclare  à fes  habicans  que  nulle 
puilTance  humaine  ne  pourra  refifter 
^ux  armes  vidtorieufes  des  Romains  ; 
Sciantque  J & ita  pofieris  tradant  ^ nul- 
las  opes  humanas  armis  Komanis'refifi- 
tere  pojfie. 

Cette  double  prédidion  fera  bien- 
tôt inculquée  avec  encore  plus  de  for- 
ce &.  d’énergie  par  deux  prodiges  écla- 
tans  , dont  la  lignification  ne  fera 
point  obfcure  ni  douteufe.  Une  tête 
d’homme',  trouvée  dans  les  fonde- 
mens  du  Capitole  , annoncera  claire- 
ment que  cette  Citadelle  fera  la  capi- 
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Monde  : Qua  vif  a fpecfes  i 
haud  per  ambages  ^ arcem  eam  imperii 
Jd.ibid.  caputque  rerum  fore  portendebat.  Et  la 
réfiftance  opiniâtre  du  dieu  * Terme  , 
qui  refufera  conftamment  de  quitter 
fa  place  , pendant  que  tous  les  autres 
dieux  confentiront  de  bonne  grâce  à 
céder  la  leur,  montrera  évidemment 
que  l’Empire  Romain  n’aura  ni  ter- 
me , ni  fin  ; comme  Jupiter  lui-même 
l’avoit  promis  en  termes  formels  à 
V énus. 


Æn.  His  ego  nec  mctas  rerum  nec  tenieora  pono. 

4, 1.  V.  i8*.  Imperium  fine  fine  dedi. 

fcnt  bien,  ians  que  j’en  aver- 
tme  , que  ces  prédidions  , & beau- 
coup d’autres  pareilles  , ont  été  faites 
après  coup  , & qu’elles  ne  font  que 
1 effet  de  la  flaterie  des  Hiftoriens  Sc 
des  Poetes , idolâtres  de  la  grandeur 
Romaine  , comme  il  eft  aifé  de  le 
reconnoitre  dans  tous  leurs  Ecrits.  Ils 
faififïoient  avec  joie  cette  occafion  de 
faire  leur  cour  à l’Empereur  Augufte  * 
fous  qui  Sc  par  qui  l’on  voioit.  une 
grande  partie  de  ces  predidionsaccom-» 
plies. 

. Horace  , habile  courtifan  comme 


- 4 I>ans  le  cinquième  £i-  | il  èfl 
vre  de  Tue-lÀve  d U fin, [la  Jet 


, dit  que  la  dèefe  < 
Jcuntjfc  cnju  iiuraju* 


i 
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il  étoic,  eut  foin  d’inférer  en  plufîeiirs 
endroits  de  fes  poéfies  l’éloge  de  l’Em- 
pire Romain  : mais  il  ne  le  fait  nul- 
le part  en  termes  ^lus  magnifiques, 
que  lorfqu’il  fait  prédire  prefque  mal- 
gré elle  à Junon , ennemie  déclarée  des 
Troiens  & de  leurs  defcendans , qu’un 
jour  on  verra  briller  le  Capitole  avec 
éclat , que  Rome  triomphante  donne- 
ra la  loi  à tous  les  peuples  de  la  terre , 
& que  fes  conquêtes  n’auront  point 
d’autres  bornes  que  celles  de  l’Univers 
même. 

Stet  Capitoliutn 

■ Fulgens  , triumphatifque  poflît  f 

Roma  ferox  date  jura  Mcdis. 
:Quiciinique  mundo  terminus  obfiicic , 

•JHunc  tangat  arrais  , &c. 

Virgile,  par  un  feiil  mot , enchérit 
fur  cette  idée  , quelque  noble  qu’el-  ^ 
le  - foit , en  définifiant  les  Romains 
XJN  PEUPLE  ROI  : Hinc  po- 
pulum  latè  regem.  Et  plus  encore  dans 
lin  autre  endroit  , îorfqu’Anchife , 
ûprès  avoir  parcouru  les  difierens  ta- 
iens  propres  aux  autres  nations  , aver- 
tit les  Romains  de  n’oublier  jamais 
•que  pour  eux  , leur  talent , leur  def- 
ûnation , eft  de  gouverner  l’Univers. 


HpTM.  od. 
I lit.  ^ 


Æn,  lib,  i, 
.Z{. 
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Turcgcre  impcrio  populos.  Romane  , mé- 
mento : ' 

Ha:  tibi  ecunt  artes  &c. 

Je  ne  puis  pas  marquer  la  date  pré- 
ci  fe  de  ces  fabiileufes  prédiétions. 
Mais  , ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  le 
Peuple  Romain  dans  tous  les  tems , & 
dès  fon  origine  même,  a toujours  agi 
■ comme  s’il  avoir  eu  un  fecret  prelTen- 
riment  de  fa  future  grandeur.  Tite- 
Live  & Denys  d’HalicarnalTe  remar- 
quent fouvent  que  les  Romains  dont 
ils  raportent  avec  admiration  fa  fage 
politique , en  commençant  par  Romu- 
îusmême,  paroilfoient  conduits  & gui- 
dés par  la  Divinité.  Cela  eft  bien  plus 
vrai  qu’ils  ne  le  penfoient.  Le  fouve- 
rain  arbitre  & modérateur  de  tous  les 
Empires  du  Monde , qui  leur  a marqué 
leur  durée  ^ leurs  limites’;  & qui , en 
particulier  , a prédit  le^aradére  & la 
puiftance  de  l’Empire  Romain,  com- 
me je  l’ai  expliqué  plus  au  long  dans 
la  Préface  , infpiroit  à tous  les  grands 
hommes  chargés  du  gouvernement 
de  ce  peuple  le  courage  & la  pruden- 
ce dont  ils  avoiejit  befoin  pour  réuftîr 
dans  leurs  éntréprifes'j  & préfidoit  , 
Üms  qu’on  le  fût , aux  Aflemblées  du. 

Sénat 
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Sénat  &:  du  Peuple  , pour  en  conduire 
les  délibérations  & les  réfolutions  à 
la  fin  qu’il  s’étoit  propofée  , faifant  fer- 
vir’les  pallions  mêmes  des  hommes  , 
•quelque  injuftes  qu’elles  fulTent  , à 
^exécution  de  fes  volontés , qui  fonc 
la  juftice&  la  fainteté  même. 

En  effet,  quand  on  confidére  de 
près  les  adions  merveilleufes  de  Ro- 
inulus  tant  en  paix  qu’en  guerre  , 
qu’on  voit  réunies  en  lui  les  rares  qua- 
lités de  Prince  religieux , de  Guerrier, 
de  Conquérant , de  Politique  , on  ne 
peut  s’empêcher  d’y  reconnoitre  les 
traces  marquées  d’une  Providence  par-  ' 
ticuliére  ; & nous  ne  devons  pas  faire 
difficulté  d’attribuer  au  vrai  Dieu , ce 
que  Tite-Live  , qui  n’en  favoit  pas 
davantage , attribue  au  dieu  Mars  , 
prétendu  père  du  Fondateur  de  Rome , 

8c  aux  autres  divinités.  On  a pu  re- 
marquer que  Romulus  , quoique  fort 
jeune  encore  , avoir , dès  le  berceau 
de  Rome  naiffante  , établi  pour  le 
■gouvernemenr  de  l’Etat  prefque  tou-  ' 
ces  les  maximes  \ qui  contribuèrent 
depuis  à fa  puiffance  & à fa  grandeur, 
il  le  faifoit  , fans  prévoir  rien  dans 
l’avenir.  Mais. un  autre  y penfoit  à 
fa  place  , & fe  fer  voit  de  lui  fans  le 
Tome  /.  E 
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confiilter , raportant  roiu  à fon  delTein 
qu’il  tenoit  encore  caché , mais  qu’il 
lé  rcfcrvoit  à révéler  au  monde  payen 
par  l’événement , pendant  qu’il  en  ré- 
véloit  le  myfcére  à fes  Prophètes  & à 
fon  peuple. 

J’ai  dit  qu’il  avoit  couru  plufieurs 
bruits  au  fujet  de  la  mort  de  Romulus. 
Celui  qui  l’attribuoit  aux  Sénateurs  , 
paroit  lort  vraifemblable  à Denys 
d’HalicarnalTe  & à Plutarque  : Tite- 
Live  ne  le  regarde  que  comme  un 
bruit  vague  & obfcut.  Selon  les  deux 
premiers  , les  Sénateurs , dans  les  der- 
niers tems  , étoient  fort  mécontens  de 
Romulus , parce  qu’ils  n’avoient  plus 
aucune  part  aux  affaires.  Honorés  feu- 
lement d’un  vain  titre  , ils  n’étoient 
appellés  au  Confeil  que  par  coutume 
& par  bienféance  , & nullement  pour 
y donner  leurs  avis.  Leur  feule  fonc- 
tion étoit  de  recevoir  refpedueufe- 
ment  les  ordres  du  Roi  , & le  feul 
avantage  qu’ils  avoient  fur  le  Peuple  , 
c’étoit  d’étre  inftriiits  les  premiers  de 
ce  qui  fe  palToit.  Encore  tout  cela  leur 
paroilToit-il  fuppor table.  Mais  , quand, 
de  fa  propre  autorité  Romulus  vint  à 
partager  à fes  foldats  les  terres  con- 
quifes , ^ à rendre  aux  V eïens  leurs 
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otages , fans  demander  avis  à perfon- 
ne  , - alors  ils' trouvèrent  que  c’étoit 
traiter  le  Sénat  d’une  manière  injurieu- 
fe  & mèprifante.  On  l’accufoit  aiilîî 
de  joindre  à beaucoup  de  fierté  une 
fevèrité  excefiive  dans  les  cliâtimens 
qu’il  impofoi taux  coupables.  On  avoir 
été  fur-tout  indigné  que  de  fon  propre 
mouvement,  6c  fans  appel  1er  perfon- 
11e  au  Confeil , il  avoir  mit  précipiter 
du  haut  du  rocher  un  nombre  confidé- 
rable  de  citoiens  Rom.aius  diflinmiés 
par  leur  naiuaiice  , pour  avoir  pillé  les 
campagnes  de  leurs  voifins.  Ces  fujets 
de  mécontentemenr  firent  qu’on  foup- 
çonna  les  Sénateurs  d’avoir  eu  parc  à 
fa  mort.  On  crut  qu’il  fut  tué  au  milieu 
du  Sénat , & que  chaque  Sénateur , 
pour  dérober  au  peuple  la  connoilTan- 
ce  d’une  aétion  fi  barbare  , emporta 
fous  fa  robe  les  membres  de  fon  corps 
mis  en  pièces  : circonftance  peu  vrai- 
femblable. 

L’admiration  qu’on  avoir  pour  fes 
grandes  qualités  , fit  prévaloir  dans 
l’efpric  des  Romains  l’autre  opinion  , 
quelque  abfurde  quelle  fût  , parce 
qu’elle  étoir  plus  favorable  à fa  répu- 
tation , aulfi  bien  qu’a  leur  propre 
gloire  ôc  à leurs  délits.  Le  Sénat , qui 
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ne  vouloit  pas  qu’on  crût  qu’il  eût 
contribué  à fa  mort , lui  drelTa  des  au- 
tels J & il  fit  un  dieu  de  celui  qu’il  n’a- 
voit  pu  fouffrir  pour  Souverain.  Il  fut 
Plut,  in  honoré  fous  le  nom  de  Quirinus.  On 
Jtom.pag.  confacraun  temple  fur  le  mont,  qui 
de  fon  nom  fut  appellé  Qidnnal.  On 
donne  différentes  étymologies  à ce 
• mot  Quirinus.  Quelques-uns  le  ti- 
rent de  Cures  ville  principale  des  Sa- 
bins  , qui  fit  nommer  les  Romains 
Quirites.  D’autres  , & ils  paroiffent 
mieux  fondés , le  dérivent  de  Curis 
qui  chez  les  Sabins  fignifioit  une  pique 
& ils  prétendent  que  le  nom  de  Qui- 
rinus rut  donné  à Romulus  comme  à 
In  i 6.  Æn.  guerrier.  Servius  , fur  Virgile, 

v.%?.  ' remarque  que  Mars  s’appelloit  aulïi 
Quirinus.  Cicéron  » ne  paroit  pas  faire 
grand  cas  de  la  divinité  de  Romulus  , 
& de  ces  autres  dieux  de  fraîche  datte, 
à qui  l’on  ayoit  accordé  par  grâce 
- comme  droit  de  bourgeoifie  dans  le 
ciel. 

On  ne  peut  pas  luirefufer  la  qualité 
iLcinaïus,  ^ de  grand  Prince  , ou  nier  qu’il  n’ait  fait 
paroitre  pendant  tout  fon  régne  mie 
prudence  ôc  une  grandeur  d’ame  non 

a Romulum  noftri  ( con- 1 8c  adfcti  pticios  cives  in  cœ- 

fccraveriioc  ) îiHüfv]ue  com- 1 liini  tecepeos  puc^nç.  üç 

' . pLuws  ; ijuos  tpaii  aovos  [ nat.  dcor.  lib.  5,  n.  3^. 
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communes.  J’en  excepte  le  commen- 
cement , qui  fut  fouillé  par  un  fratri- 
cide y &:  la  fin  , s’il  eft  vrai  que  fa  fa- 
çon de  gouverner  dégénéra  en  pouvoir 
defpotique  & arbitraire.  L’enléve- 
ment  des  Sabines , qui  fut  l’effet  d’une 
violence  contraire  à toutes  les  Loix  , 
ne  peut  paroi tre  excufable  que  par  la 
nécefîîté  où  Romulus  fe  rrouvoit  ré- 
duit , 6c  par  les  démarches  d’honnêteté 
& les  fupplications  qui  l’avoient  pré- 
cédé. Ce  premier  rort  fut  avantageu- 
sement réparé  , non- feulement  par 
l’union  des  deux  peuples,  qui  fut  l’uni- 
que fource  de  leur  puifTance  ôc  de  leur 
grandeur  ; mais  fur' tout  par  la  dou- 
ceur , l’amour  réciproque  , les  bons 
traitemens , l’efprit  de  paix  & de  con- 
corde , le  refpeét  pour  la  pudeur  & la 
chafteté  conjugale,  dont  Romulus  ci- 
menta ces  mariages.  Ce  qui  doit  don- 
ner une  grande  eftime  pour  Romulus,' 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , c’eft 
qu’en  confidérant  avec  attention  la 
: manière  dont  il  fe  conduit  foit  -dànj  • 

la  paix  foit  dans  la  guerre , le  bon  trai- 
! tement  qn’il  fait  aux  peuples  vaincus  » 

I f’efpéce  de  fraternité  qu’il  établit  avec 

eux  en  leur  faifant  part  du  droit  de 
I bourgeoifie,  la  falutaire  coutume  d’erw 

E iij 


DIgitized  by  Coogle 


t 

101  Régné  de  Romülus. 
voier  des  Colonies  dans  les  villes  qu’il 
àvoit  réduites  , on  reconnoit  dans  fa 
conduite  prefque  toutes  les  maximes 
de  la  fage  politique  mife  toujours  de- 

Î>uis  en  ufage  par  les  Romains  , ôc  qui 
es  a rendu  maîtres  de  TUnivers. 

11  n’eft  pas  étonnant  qu’un  Prince 
de  ce  caraéèére  ait  été  regretté  comme 
le  fut  Romulus.  il  n’y  eut  que  la  per- 
fuafion  qu’il  étoit  aggrégé  au  nombre 
des  dieux  qui  put  confoler  le  peuple  , 
Sc  efiTuier  fes  larmes.  Ainfi  finit  le  Fon- 
dateur de  Rome  , Sc  le  premier  Roi 
des  Romains  , fans  lailfer  d’enfans 
ak.  r.  57.  après  lui.  11  régna  trente- fept  ans  , ôc 
AV.1.C.71J.  vécut  cinquantercinq  , de  forte 
qu’il  n’avoit  que  dix-huit  ans  quand 
il  prit  en  main  les  rênes  du  gouverne- 
ment. 

:iNTERRÉGNE.. 

[Apres  un  'interrègne  d’un  an  , Numa 
: Pompilius  eji  choiji  pour  Roi. 

Combien  le  L A M O R T de  RomuluS  , qui 
*î*^voit  point  laiffé  d’enfans  , donna 
ficiic.  lieu  à de  grands  mouvemens  dans  la 
c.  ville  de  Rome.  Il  n’y  avoit  point  en- 

Dionyf.iib.cQtQ  , dans  im  peuple  tour  nouveau  , 
\'xu^'  particulier  afiez  élevé  au-delTuS; 
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des  autres  pour  prétendre  à une  préfé- 

^ , T J T ' • P’  î?* 

rence  marquée;  La  diipute  etoit  entre  64. 
les  deux  Corps  qui  compofoient  le  Sé- 
nat. Les  Sabins  , qui  après  la  mort 
de  Tarins , avoient  lailTé  l’autorité  en- 
tière entre  les  mains  de  Romulus  feul, 
pour  ne  point  renoncer  au  droit  légi- 
time qu’ils  y avoient  , demandoient 
que  le  Roi  fut  pris  d’entre  eux.  Les  an- 
ciens Romains , de  leur  côté , ne  ^ou- 
voient  fe  réfoudre  à fe  foumettre  a un 
étranger.  Dans  cette  diverfcé  de  fen- 
timens  , tous  vculoient  pourtant  un 
Roi. 


Cependant  les  Sénateurs  craignant 
que  la  Ville  qui  ctoit  fans  Roi,  ne  fe 
trouvât  expofée  à l’infulte  de  quelques 
voifins  à qui  la  puilTance  de  Rome  fai- 
foit  ombrage  , convinrent  de  confier 
alternativement  à l’un  d’entre  eux  , 
félon  un  certain  ordre  qu’ils  établi- 
rent , l’autorité  de  le  commandement 


An.  R. 

A J ^1^1 


pendant  cinq  jours  , pendant  lefquels 
il  jouiroit  de  tous  les  honneurs  de  la 
Souveraineté  : cette  forme  de  gouver- 
nement dura  l’efpace  d’un  an , ôc  fut 
appellée  Interrègne,  Le  meme  plan 
& le  même  nom  fe  confervérent  de- 


puis pendant  la  vacance  du  trône  , & 
même  du  cems  de  la  République  , dans 

E iv 
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les  intervalles  qui  fe  trouvoient  foit- 

vent  entre  les  éledlions  des  Magiftraxs. 

Le  Peuple  ne  pouvant  s’accoutumer 
à cette  forte  de  gouvernement  nou- 
veau , commença  à murmurer  , '&  le 
plaignit  hautement  qu’on  avoir  mul- 
tiplié fa  fervitucfe , & qu’au  lieu  d’un 
Maître  on  lui  en  donnoît  deux  cens. 
Le  mécontentement  éclata  fi  fort  » 
qu’on  vit  bien  que  le  Peuple  ne  vou- 
loit  plus  fouflrir  qu’un  Roi  qu’il  au- 
roit  lui-même  choifi.  Les  Sénateurs  , 
qui  fentirent  bien  ce  qui  fe  prcparoit  > 
crurent  fagement  devoir  offrir  de  boii- 
ne  grâce  au  Peuple  ce  qui  autremenr 
leur  feroir  arraché  de  vive  force  , ôc 
lui  laifférent  la  liberté  de  faire  l’élec- 
tion d’un  Roi  , de  forte  néanmoins 
que  ce  choix  n’auroit  lieu  qu’après 
qu’il  auroit  été  approuvé  dc  ratifié  par 
le  Sénat  /ce  qui  étoit , en  un  certain 
fens , fe  réferver  autant  de  pouvoir 
qu’ils  en  donnoient.  Cette  démarche 
fit  tant  de  plaifif  au  Peuple  > ôc  en  fut 
fi  bien  reçue , que , pour  ne  point  1& 
céder  aux  Sénateurs  en  honnêteté  de 
en  déférence  , il  abandonna  entière- 
ment à leurs  fuffrages  réleéUon  du 
Roi.  Il  eft  beâu  de  voir  une  telle  dif- 
pute  entre  le  Sénat  & le  Peuple. 
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fui  te  eti  montrera  encore  piufieurs 
exemples  pareils , qui  leur  font  beau- 
coup d’honneur. 

Cette  élection  devint  fort  difficile  , 
les  Romains  ôc  les  Sabins  , qui  corn- 
pofoient  alors  le  Sénat , tâchant  cha- 
cun de  k faire  tomber  fur  une  perfon- 
ne  de  leur  nation.  Ne  pouvant , à eau- 
fe  de  cette  partialité,  convenir  d’un 
frqet , ils  s’aecordérent  enfin  fur  la  ma- 
nière d’en  choifir  un.  Ce  fut  de  tirer 
au  fort , & de  laiffier  au  parti  fur  le- 
quel il  tomberoir  le  droit  d’éleélion  , 
mais  avec  cette  claufe  , qu’il  feroic 
obligé  de  prendre  un  Roi  dans  l’autre 
nation.  Leur  vue  étoit  d’infpirer  par  ce 
moien  au  Prince  une  égale  affeétion 
' pour  les  deux  partis.  Car , fi  d’un  côté 
l’amour  de  la  nation  le  déterminoit  a. 
favorifer  fes  compatriotes , de  l’autre 
côté  le  devoir  de  la  reconnoiffance 
l’engageroit  à rendre  jiiftice  à ceux  à 
qui  il  étoit  redevable  de  foii  élévation. 
Le  droit  d’éleûion  écliut  aux  Ro- 


mains. 

11  y avoir  pour  lors  dans  la  ville  de  CanCer.ï 
Cures  , dont  nous  avons  fouvent 
lieu  de  parler,  un  homme  d’une  gran- 
de réputation  de  probité  & de  juftice  , 
appelk  Nuina  Pompilius,  NaturelLe- 

E V 


I 


Digitized  by  Coogle 


10^  INTERREGNE, 

ment  porté  à la  vertu,  il  avoit  eu  une 
excellente  éducation , qui  affermit  Sc 
perfeétionna  beaucoup  des  difpofîrions 
fi  heureufes.  11  s’endurcit  de  bonne 
heure  au  travail  & à la  fatigue.  11  avoic 
un  extrême  éloignement  de  l’ambition 
& de  la  violence , eftimant  que  la  vé- 
ritable grandeur  corififtoit  à réfréner 
fes  defirs , & â les  tenir  toujours  fous 
l’empire  delaraifon.  Tout  luxe  & tou- 
te magnificence  lui  étoienr  inconnus. 
Il  fe  livroit  tout  entier  au  fervice  des 
Citoiens  & des  Etrangers , dont  il  étoic 
le  confeil  , l’arbitre , & le  juge.  Il 
avoit  un  grand  refpeét  pour  la  Divi- 
nité, dont  il  s’étoitfait  un  devoir  d’é- 
tudier avec  foin  la  nature  & les  perfec- 
tions. Toutes  ces  rares  qualités  lui 
avoient  acquis  tant  de  réputation 
de  gloire,  que  Tatius,  qui  régnoit  à 
Rome  avec  Romulus  , l’avoit  choifî 
pour  fon  gendre , & lui  avoit  donné 
fa  fille  unique  Tatia.  Ce  mariage  ne 
le  rendit  pas  plus  vain , & ne  le  porta 
pas  même  à aller  s’établir  dans  Rome 
auprès- de  Ton  beau-pére.  Il  demeura 
toujours  dans  le  pays  des  Sabins  , pour 
donner  à fon  père  les  fecours  dont  il 
avoit  befoin  dans  fa  vieillefTe.  Et  Ta- 
tia fa  femme  , fe  conformant  à fon 
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goût  Sc  à fes  fentimens , préféra  une 
vie  tranquille  & obfciire  avec  fon  ma-  - 
ri , à tous  les  honneurs  dont  le  Roi  fon 
père  l’auroit  fait  jouir  à Rome.  Elle 
mourut  treize  ans  après  fon  mariage  , 

& Numa , quittant  le  féjour  de  la  vil- 
le , fe  retira  à la  campagne  , où , dans 
un  doux  repos  & une  agréable  folitu-  ' 
de , il  fe  livra  fans  réferve  à fon  pen- 
chant naturel  qui  le  portoit  à l’étude 
de  la  morale , Sc  à la  contemplation  de 
la  Divinité. 

Après  qu’on  eut  lontems  délibéré,  Les fii3rv;es 
ce  fut  ce  Numa  Pompilius  qu’on  choi-^®  reuu.iiJüj 
lit  pour  remplir  le  troue  vacant.  Il  eft 
des  caradéres  de  vertu  & de  probité 
qui  s’attirent  généralement  l’eftime  Ôc 
le  refped  , qui  fe  font  jour  à travers 
les  pallions  des  hommes  & les  plus 
grands  obftacles  , de  auxquels  on  ell 
comme  forcé  quelquefois  de  rendre 
juftice  malgré  foi.  C’eft  ce  qui  arriva 
ici.  Dès  qu’on  eut  nommé  Numa  Pom- 
pilius , tous  les  efprits  fe  trouvèrent' 
réunis.  Les  vues  d’intérêt  particulier 
difparurent.On  oublia  qu’il  étoit  étran- 
ger , Sabin & établi  ailleurs  qu’à  Ro- 
me. On  ne  vit  en  lui  que  l’homme  de 
bien , qu’un  Sage  capable  dô  rendre  des 
fujecs  heureux.  Sur  le  champ  , du  con- 
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fenremeut  (iii  Peuple,  on.  députa  vers- 
lui  les  principaux  cle.s  deux  Corps  d'n 
Sénat,  pour  le  prier  de  venir  , & dFac- 
cepter  le  Sceptre. 

la  Niima  croit  dans  fa  quarantième 
année  , torfqiie  les  Ambaïfadeurs  Ro- 
mains arrivèrent  auprès  de  lui.  Ceux, 
qui  portèrent  la  parole,  furent  V èlèfus. 
éc  Proculus , fur  l’iin  Aefqiiels  on  avoit 
cru  d’abord  que  tomberoit  le  choix  ,, 
les  Romains  ravorifant  extrc'mementr 
Proculus , & les  SaBins  étant  entière-; 
ment  portés  pour  Vcléfus..  Ils  crurentr 
qu’ils  n’auroient  pas  befbin  de  longs, 
difeours , & que  la  fimpte  propohtiott 
fufHroit  pour  obtenir  le  confenremenr 
de  Numa  ils  fê  conTeiitèrent  de  lui 
expofêr  fimplement  le  firfet  de  leur 
commilïîon , & le  choix  que  le  peu- 
ple Romain  avoir  fait  de  lui  pour, Roi. 
Ce  fiit  pour  fors  qu’on  connut  qu’iP 
croit  folidement  vertueux  , & que  fom 
mérite  frirpaflôit  encore  fa  réputation., 
ïl  répondit  à ces  Ambalfadeui-s  en  pré- 
fence  de  fon  père  , & d’un  de  fes  pa- 
xens  nommé  M'atcius , & feuE  dit  a 
« Qu’il  fe  rrouvoir  iiifiniment  honore 
» de  la  propofirion  qu’ils  lui  faifoienr 
» de  la  part  du  peuple  Romain  , mais: 
M qu’il  ne  comprenoit  pas  comment 
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n on  avoir  pu  [etter  les  yeux  fur  fui 
yj  pour  remplir  un  pofte  il  iraportanr^ 
r»  Que  s’il  y avoir  en  lui  quelque  choie 
y»  d’eftimable , c’écoienr  toutes  qualités 
» qui  dévoient  l’écarter  du  trône,  Sc 
yy  lui  en  donner  l’exelulion  r l’amour 
» du  repos  , une  vie  retirée  Sc  entié-^ 
remenr  appliquée  à Tétude  , uns 
y»  violente  palîîon  pour  la  paix  , & 
y,  une  extrême  averlion  de  rour  ce- 
yo  qui  relTent  la  guerre , & qui  y a quel- 
yy  que  raport.  Que  toute  fa  vie  s’é- 
» toit  paflee  avec  des  hommes , qui 
yy  s’alTembloienr  les  jours  de  fcres  pour 
yy  honorer  les  dieux  , Ôc  qui  , fe  refte 
»j  du  tems-,  étoienr  occupés,  du  loin: 
yy  de  labourer  leurs  terres , ou  de  nour- 
» rir  leurs  troupeaux.  Que  tout  chan-  • • 
w gement  dans  la  vfe  de  l’homme  étoir 
yy  dangereux , Sc  que  celui  a qui  le 
n- néce {faire  ne  manquoit  point  , Sc 
qui  n’avoit  point  lieu  de  fe  plain- 
yy  dre  de  fa  fortune  préfente , n’étoir 
*»  pas  lage  de  renoncer  a un  état  doux; 

» & tranquille  j pour  en  embralfer  • 
w'Un  plein  de  troubles  & d’amertumes.. 

» Qu’enfîn  , Rome  ne  relpirant  que- 
yr  combats  Sc  que  viéïoires  , Sc  ne- 
so  cherchant  qu’à  s’agrandir  Si  à corn— 
»a.ii>aiidet  aux  autres  ^ il  y auroit  da 
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» la  témérité  à lui  de  fe  flater  de  poa- 
»>  voir  lui  infpirer  des  fentimens  de 
w paix  & de  modération , & de  Te  char- 
»>  ger  de  la  conduite  d’un  peuple  qui 
»>  paroilToit  demander  bien  plutôt  un 
« Général  d’armée  qu’un  Roi. 

Ce  difcours  laifla  les  AmbalTadeurs 
dans  un  étonnement  qui  ne  peut  s’ex- 
primer,mais  les  remplit  en  même  tems 
d’une  nouvelle  eftime  pour  un  homme 
•qui  n’avoit  que  de  l’indifférence  8c  du 
mépris  pour  la  Roiauté  , regardée  gé- 
néralement par  tous  les  mortels  com- 
me le  plus  grand  bien  & le  plus  haut 
degré  d’honneur  où  ils  puiffent  afpi- 
rer.  Ils  redoublèrent  leurs  efforts , & le 
prefférent  avec  plus  d’inftance  de  fe 
rendre  aux  defirs  du  peuple  Romain, 
le  priant  & le  conjurant  de  ne  pas  las 
rejetter  par  fon  refus  dans  de  nou- 
velles divifions  qui  aboutiroient  à une 
guerre  civile  , puifqu’il  n’y  avoir  que 
lui  feul  qui  fût  au  gré  des  deux  par- 
tis. 

Numa , far  Quand  les  Ambaffadeurs  fe  fureur 
les  rcinon-  j;ecirés , foii  père  8c  Marcius  fon  pa- 

tranccs  de  f . ,r  . -i- 

ibn  pere,  ac-rent  n Oublièrent  rien  en  particulier 
U Rüiaufc"  porter  à accepter  une  offre 

fl  avantageufe  , 8c  où  la  volonté  des 
dieux  paroiffoit  marquée  fi  claire-- 
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itiient.  Sivotremoiération^  lui  difoient- 
ilsj  vous  rend  infenjîble  aux  richejfesj  & 
que  vous  comptïe\  pour  rien  la  gloire  dit 
çommandement  en  comparaifon  de  celle 
de  la  vertu  J conjîdére:^  que  bien  régner  ^ 
c^eji  rendre  à Dieu  le  fervice  & V homma- 
ge qui  lui  eji  le  plus  agréable.  C’eji  lui 
qui  vous  appelle  au  trône  ^ ne  voulant 
pas  laiffer  inutile  le  grand  fonds  de  juf- 
tice  qui  eji  en  vous.  Ne  vous  refujè:^  donc 
point  à la  Roiauté  j qui  ejl  à un  homme 
fage  le  plus  vajie  champ  du  monde  pour 
faire  de  belles  & de  grandes  actions.  C’ejl 
là  quon  peut  foi-même  fervir  magnifi- 
quement les  dieux  y ôf  infpirer  aux  hom- 
mes par  des  infinuations  douces  & per- 
fuafives  des  fentiniens  de  religion  : car 
les  fujets.fe  conforment  toujours  aux 
mœurs  de  leurs  Princes.  Les  Romains 
favent  refpecler  le  mérite.  • Ils  ont  aimé 
Tatius  quoiquil  fût  étranger  ^ & ils  ont 
confacré  par  des  honneurs  divins  la  mé- 
moire deRomulus.  Que  fait-on  fi  ce  peu- 
ple victorieux  ne fie  lajfera  pas  de  guerres; 
& fi  plein  de  triomphes  & de  dépouilles  jd 
ne  defire  pas  maintenant  un  Chef  rempli 
de  douceur  & de  jiifiicepui  le  gouverne  en 
paix  fous  de  bonnes  loix  & fous  une  bon- 
ne police  ? Mais  quand  vous  trouverie'ii 
encore  en  lui  cepiême  penchant  pu  plutôt 
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cette  meme  fureur  pour  la  guerre^  ne  Je-^ 
roit-il  pas  beau  d'en  prendre  en  main  les 
rênes  j pour  tourner  d'un  autre  côté  cette 
fougue  impétueufe  ^ & pour  unir  par  des 
noeuds  d'amitié  ôt  de  bienveillance  votre 
patrie  & toute  la  nation  des  Sahins  avec 
une  ville  Jî puijfante  & Ji fiorijfante  ? A, 
ces  reflexions  fe  joignirent , à ee  qu’oix 
dit,  des préfages fort  heureux, qui  fu- 
rent encore  fortifiés  par  rempreflemen  t 
& par  le  zélé  des  habitans  de  Cures» 
Car,  dès  qu’ils  eurent  appris  le  fujetde 
cette  Ambaflade  , ils  allèrent  en  foule 
le  conjurer  de  partir,  & d’accepter  la. 
Roiauté  , pour  les  allier  parfaitement 
& les  incorporer  avec  les  Romains» 
Numa  s’étant  enfin-  laiflc  fléchir  y. 
facrifia  aux  dieux , & fe  mit  en  mar- 
che. Le  Sénat  ôc  le  Peuple  y preffés- 
d’un  merveilleux  defir  de  le  vuir for- 
tirent  de  Rome  , & allèrent  au  devant 
de  lui.  Ce  fut  une  joie  univerfelle» 
Les  hommes  , les  femmes  mêlèrent, 
les  vœux  aux  acclamations.  L’encens 
fumoit  dans  les  temples.  Lorfqu’oa 
fut  arrivé  au  milieu  de  la  grande  pla- 
ce , Spurius  Vettius  , qui  ce  jour- là 
gouvernoit  comme  Interroi  j voulut 
pour  la  forme  que  le  Peuple  procédât 
dfüii  éledion.  11  eut  tous  les  fuffrages  , 
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& fyr  l’heure  même  on  lui  apporta 
les  ornemens  roiaux  : mais  il  ne  vou- 
lut pas  les  recevoir  , difant  qu’il  fa- 
loit  auparavant  que  cette  éleâion  fût 
confirmée  par  les  dieux  ^ ôc  en  même 
tems , prenant  avec  lui  les  Augures  & 
les  Prêtres  , il  monta  au  Capitole  , 
qu’oti  appelloit  dans  ce  tems^là  le  mont 
Tarpeïen.  Les  aufpices  furent  promts  r. 

& favorables.  Alors  Numa  prenant  a.y.j.c.7»î- 
robe  roiale  , defcendit  du  mont  Tar-’ 
peïen  dans  la  place  , où  fe  renouvel- 
îérent  les  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple , qui  Tappelloit  le  plus  religieux 
des  hommes  , & le  plus  cher  au? 
dieux. 
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ARTICLE  SECOND. 
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NUMA  POMPILIUS. 

§.  1. 

Kuma  s’applique  à adoucir  les  mœurs 
des  Komaïns  ^ & d leur  injpirer  un 
efprit pacifique  parles  exercices  de  la 
Religion,  Il  conjlruit  le  temple  de 
Janus.  Ses  entretiens  avec  la  Nym- 
phe Egérie.  U réforme  le  Calendrier. 
Il  crée  des  Pontifes.  Il  régie  les  fon- 
ctions des  N fiales.  Il  établit  les  Sa- 
liens  : puis  des  Hérauts  d’armes  ^ 
appelles  Féciaux  j & d’autres  Hé- 
rauts J pour  les  cérémonies  de  la 
Religion.  -Effets  merveilleux  de  cous 
ces  établiffemens. 


Numa  éta- 
blit divers 
exercices  de 


L 


'Inclination  naturelle  de 
Romulus , & les  befoins  d’une 
lei'igi'o^n"  République  nailTaiite , l’avoient  obligé 
d’avoir  toujours  les  armes  à la  main 

i.fag.ti}.  - - , , . 
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fous  fon  régne  , les  Romains  , tou- 
jours en  guerre  , avoient  encore  aug- 
mente par  les  combats  ôc  le  carnage 
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la  férocité  naturelle  à un  amas  de  pâ-  ' 
très  & d’avancuriers.  Numa,  appellé  au> 
trône  de  la  manière  qui  a été  marquée, 
comprit  que  la  grandeur  , l’ornement  ' ‘ 

8c  la  félicité  de  Rome  dépendoient  de 
deux  chofes , qu’on  ne  pouvoir  allez 
folidement  établir  ^ ( c’ell  un  Auteur 
payen  qui  parie  ainfi  : ) la  première  , 
d’une  piété  fincére  envers  les  dieux 
qui  les  fait  regarder  par  les  mor^s 
avec  refpeéb  & reconnoilTance  comme 
auteurs  & confervateurs  de  tout  bien  ; 
la  fécondé  , du  zélé  de  la  juftice  , par 
laquelle  chaque  particulier  jouit  en 
paix  des  faveurs  qu’il  a reçues  de  leurs 
mains.  En  effet  voila  les  deux  bafes  de 
tout  fage  gouvernement , &c  l’abrégé 
de  tous  les  devoirs  de  la  Roiauté  : fai- 
re rendre  , premièrement  à Dieu  , en- 
fuite  aux  hommes , tout  ce  qui  leur  eft 
dû.  Les  Rois  ne  font  Rois  que  pour  ce- 
la uniquement. 

. Numa  fentit  bien , que  pour  réulîîr  lîv.  iib.  u 
dans  l’exécution  de  ce  plan , & pour 
infpirer  de  tels  fenrimens  aux  Ro- 
mains , foii  premier  foin  devoir  être 
de  travailler  à adoucir  & à apprivoifer 
les  efprits , à amortir  peu  à peu  la  vi- 
vacité de  cette  humeur  guerrière  qui 
les  dominoit,  8c  à les  tourner  infenlî- 
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blement  vers  des  exercices  doux  & pa- 
cifiques , qui  leur  fifient  oublier  &: 
perdre  leur  première  inclination.  C’eft: 
Temple  de  par  où  il  Commença.  Pour  remercier 
les  dieux  de  l’état  tranquille  ou  il  avoir 
trouvé  Rome  en  montant  fur  le  trône  , 
il  bâtit  en  l’honneur  de  Janus  , un 
temple  , qui  devoit  être  un  indice  Ôc 
un  témoignage  public  de  la  guerre  Sc 
<^la  paix  : de  la  guerre  , quand  il  fe- 
rOTt  ouvert  ; de  la  paix , quand  il  de- 
meureroit  fermé.  11  fut  fermé  pen- 
dant tout  fon  régne  : mais , dans  la  fui- 
te , il  ne  le  fut  que  deux  fois  depuis  ce 
tems  jufqu’à  celui  où  Tite-Live  écri- 
voit  fon  Hiftoire  ; premièrement  fous 
le  Confulat  de  T.  Manlius  lorfque 
la  première  guerre  Punique  fut  termi- 
née J en  fécond  lieu , fous  Augufte  , 
apres  la  bataille  d’ Aftium , qui  donna 
la  paix  à l’Univers  : avantage  , die 
l’Hiftorien , que  les  dieux  ont  accordé 
à notre  fiécle  : Iterum  j quod  nofivA  Atati 
dit  dederunt  ut  videremus  j pojl  bellum 
Aciiacum  ah  Imperatore  Cdtfare  Au- 
gujlo  pace  terra  manque  parta.  Je  prie 
le  Leéteurde  remarquer  en  palTantavec 
quelle  modeftie  Tite  Llve  , dans  la 
première  occafion  qu’il  a de  faire  mei> 
tion  de  l’Empereur  , parle  d’un  événe^ 
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tuent  qui  lui  éroit  fi  glorieux , & com- 
bien les  Anciens  étoient  éloignés  de 
cette  rampante  flaterie , qui  louvent 
avilit  & deshonore  nos  Ecrits,  Numa 
eut  feul  l’honneur  de  tenir  ce  temple 
fermé  pendant  un  très-long  efpace  de 
tems , c’eft-à-dire  pendant  quarante- 
trois  ans  que  dura  fon  régne  ; tant  le 
refpeét  qu’on  avoir  pour  fa  vertu  con- 
tenoit  même  les  peuples  voifins  de 
Rome  dans  la  paix  & la  tranquillité. 

^ Le  bruit  qui  fe  répandit  , auquel  Entretiens 
fans  doute  lui-même  avoic^lonné  lieu, 
qu  il  avoir  des  entretiens  lecrets  avec 
la  Nymphe  Egérie , difpofa  merveilleu- 
fement  le  peuple  à bien  recevoir  tous 
les  nouveaux  réglemens  qu’il  jugea  à . 
propos  d’établir  , comme  lui  étant 
infpirés  par  la  Divinité  même.  On 
a dit  quelque  chofe  de  pareil  de 
Minos,  de  Lycurgue,  & dans  U fuite 
du  premier  Scipion  l’Africain.  Oes 
grands  hommes  , qui  favoient  que 
l’idée  de  la  Divinité  eft  profondément 
gravée  dans  le  cœur  humain , & qu’elle 
y fait  naturellement  une  forte  impref- 
fion  de  refpeét  & de  foumiflion,  pour 
adoucir  ôc  plier  fous  le  joug  de  la  rai- 
fbn  & des  loix  des  efprits  difficiles  à 
inanier , croioient  pouvoir , même  en 
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emploiam  la  fourberie  ôc  rimpofture 
s’appuier  de  l’autoricé  des  dieux  , & fe 
couvrir  de  leur  nom  , moien  puilTant 
efficace  fur  les  peuples.  Ils  ne  fai- 
foienc  pas  acrention  que  toute  * difll- 
mulation,  tout  menfonge  étoic  con- 
traire au  refpedV  qu’on  doit  à la  divi- 
nité , de  que  fans  ce  refped  il  ne  peut 
y avoir  ni  fainteté,  ni  religion. 

Numa  ré.  Avant  que  de  preferire  l’ordre  des 
Jeijdrîer^  facrificcs , il  étoit  nécelfaire  de  régler 
Ziv.  H6. 1.  celui  des  jours  & des  mois  de  l’année  : 
in  ^ ^ quoi  Numa  donna  fes  pre- 

Num.p.71.  miers  foins.  Romulus,  peu  verfé  dans 
l’Aftronomie  , n’avoit  compofé  l’an- 
née que  de  dix  mois  ; & il  appella 
Marsle  premier , du  nom  de  fon  père. 

• Cette  manière  de  compter  l’année  , 
qui  n’étoit  fondée  ni  fur  le  cours  du 
Soleil , ni  fur  celui  de  la  Lune  , cau- 
foit  une  grande  confufion.  Numa  cor- 
rigea cett«  erreur  groffiére  , & ajouta 
deux  mois  au  commencement  de  l’an- 
née * Janvier  ôc  Février  > la  compo- 
fant  de  3 5 5 jours  feulement , qui  font 
douze  mois  Lunaires  3 & mettant  en 
ufage  les  intercalations  , qui  rame- 


a In  fpecie  fi<3c  fimu- 
lationis,  ficut  reliquæ  vir- 
tutcj , ica  pietas  iiielFe  non 
poteft  J cum  qua  lîmul  &c 


fanâhatem  & religioncm 
tolli  necefle  ctt.  i. 

Nat.  Deor.  n.  }. 
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noient  au  bout  de  Z4  ans  les  années  à ' 
leur  jufte  point.  Jule  Céfar , recon- 
noilTant  encore  de  Terreur  dans  ce 
calcul , y ajouta  dix  jours  & plus , fai- 
fant  Tannée  de  5 (>5  jours  Sc  lix  heures 
jufte  , & rélervanr  les  fix  heures  juf- 
qu’au  bout  de  quatre  ans  pour  en 
mire  un  jour  entier  , qu’on  inféroic 
devant  le  hx  des  Calendes  de  Mars , 
qui  de  tout  teins  écoit  Tendroit  mai*-’ 
que  pour  les  intercalations  ; enforte 
que  cetre  année-là  on  comptoit  deux 
fois  le  lîxiéme  des  Calendes , difant  la 
fécondé  fois  Bisfexto  CaUndas  j à' on 
eft  venu  le  mot  de  Bijfexte  ; &:  Tannée 
avoit  alors  ^66  jours,  & étoit  appef- 
lée  Bdrcxtile.  Comme  ce  calcul  n’é- 
toit  pas  encore  jufte , parce  qu’il  s’en 
faut  environ  onze  minutes , que  la  ré- 
volution de  Tannée  folaire  atteigne  les 
3(35  jours  6 heures,  il  fut  réformé 
fous  Grégoire  Xlïl.  en  1 5 8z , & porté 
à la  plus  grande  exaétitude  où  il  foit 
polîible  d’arriver. 

Numa  établit  aulîî  les  jours  appel- 
les chez  les  Romains  fajli  & nefajli. 
Dans  les  premiers  , les  Juges  pou- 
voient  tenir  l’audience  , & le  Peuple 
fes  aflemblées  ; ce  qui  n’étoit  point 
permis  les  autres  jours. 


Digitized  by  Cooglc 


» 

140  RfGNE  DE  NuMA  PoMP. 

Numa  ne  changea  rien  dans  les  cou- 
tumes Sc  dans  les  cérémonies  que  Ro- 
mulus  avoir  fagement  inftituées  : il  y 
ajoura  feulemenr  ce  que  fon  Prédé- 
ceireur  lui  parut  avoir  omis. 

I Celui-ci  avoir  inftirué  un  Prêtre  par- 

ut Pojiutes.  ticulier  à l’honneur  de  Jupiter  : F lu- 
men Dialis.  Numa  en  établit  deux  au- 
tres pareils  , l’un  pour  Mars  , l’autre 
pour  Quirinns  ou  Romulus.  On  croit 
que  ces  Prêtres  étoient  appellés  Fia- 
mines  j du  voile  qu’ils  portoient , nom- 
mé Flameum parce  qu’il  étoit  de  cou- 
leur de  feu. 

il  créa  aufll  quatre  Pontifes , donc 
le  premier  étoit  appellé  Le  Souverain 
Pontife  J & avoir  autorité  fur  les  au- 
tres : ils  étoient  tous  de  famille  Patri- 
Liv.  lib.  10.  cienne.  L’an  de  Rome  45  z on  en  ajou- 
Liy.  J furent  tous  tirés  du 

lib,  sp.  Peuple.  Et  enfin  fous  Sylla  on  en  créa 
quinze*  Sous  le  même  Sylla  les  Au- 
gures furent  aufll  portés  jufqu’au  nom- 
bre de  quinze.  Romulus  n’en  avoir 
d’abord  créé  que  trois , & ils  étoient 
du  corps  des  Patriciens.  On  en  aug- 
menta le  nombre  en  même  teins  que 
celui  des  Pontifes , ^ ils  furent  auflî 
tirés  du  Peuple. 

jyionyf.l.t  Numa  donna  aux  Pontifes  une  In- 

tendance 
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■tendance  fuprême  fur  ce  qui  regardoit 
les  facrifices , les  cérémonies , les  jours 
d.e  fèces  , les  proceflions  folennelles  ^ 
' en  un  mot  toutcequiconcernoit  le  fer- 
vice  divin.  Ils  jugeoient  de  tous  les  dit 
féreus  quinailToient  au  fujet  de  la  Reli- 
gion entre  les  pajticuliers , les  Magif- 
rrats , & les  Odiciers  attachés  au  culte 
.des  dieux.  Ils  veilloientà  ce  que  les  Mi- 
jniftres  fubalternes  ne  filfent  rien  con- 
tre les  cérémonies  ordinaires.  C’étoit  à 
eux  à inftruire  les  particuliers  de  la 
connoilT  .ice  des  dieux,  & de  la  maniè- 
re de  les  honorer  ; à leur  apprendre 
quels  jours,  dans  quels  temples,&quel- 
.le  forte  de  facrifices  ils  dévoient  leur 
offrir  : quelles  cérémonies  il  faloit  ob7 
ferver  dans  les  funérailles^  combien  de 
rems  devoir  durer  le  deuil,  donc  le  plus 
long  terme  ne  pouvoir  aller  au  delà  de 
dix  mois  ; ôc  comment  il  faloit  appai- 
ier  les  dieux  Mânes.  C’étoit  aulîî  dans 
le  Collège  dés  Pontifes  qu’on  exami- 
noit  tout  ce  qui  regardoit  les  prodiges, 
^u’on  jugeoit  s’ils  méritoient  qu’on 
y eut  égard  , & par  quels  moiens  il  fa- 
loit les, expier.  Ils  punifToient  les  ré- 
fraélaires  à leurs  ordres  par  une  peine 
proportionnée  à la  grandeur  de  la  fau- 
té. Quand  il  mouroit  quelqu’un  de$ 
' L F 


•sut 


Liv.  liB.  U 
cap.  10, 
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Pontifes , fes  Collègues  en  nommoiënt 
un  autre  à fa  place.  Dans  la  fuite  des 
tems  cette  éleèlion  fut  attribuée  au 
Peuple. 

vcAale»  regarde  Numa  comme  l’auteur 

Dionyf.Lu'àQ  l’ctabliffemen:  des  Veftales  , parce 
> qu’il  en  régla  le  miniftére  6c  les  fon- 

Num.  p.  66.  ctions  d une  maniéré  plus  marquée  : 

V'  I L car  avant  lui  il  y en  avoir  eu  , comme 
<ap.  10.  ùous  1 avons  vu  par  1 exemple  de  Rhea 
Sylvia.  11  n’en  créa  que  quatre.  Tar- 
quinius  Prifcus,  ou  Servius  Tullius , y 
èn  ajouta  deux  : & ce  nombre  depuis 
ne  changea  plus.  Numa  confia  a leur 
foin  la  garde  du  feu  immortel , & du 
Palladium , avec  le  foin  de  quelques  fa- 
crifices  6c  de  quelques  cérémonies  fe- 
crettes  qui  tegardoient  le  culte  de  la 
fy^ii  déeffc  Vefta.  Elles  faifôient  vœu  de 
garder  la  chafteté  pendant  les  trente 
ans  qu’elles  étoient  attachées  au  fervi- 
ce  de  la  déefle.  Elles  n’y  étoient  point 
admifes  au  defibus  de  lix  ahs , ni  au  def^ 
fus  de  dix.  Il  ne  faloit  pas  qu’elles  euf- 
fent  aucun  défaut  corporel.  Les  dix 
premières  années  étoient  pour  elles  ' 
comme  une  efpéce  de  noviciat , où  el- 
les apprenoient  les  facrés  myftéres  : les  | 
dix  fuivantes , elles  en  faifôient  les  fon- 
ébions  J & , les  dix  dernières , elles  en 
iuftruifoient  les  Novices.  ‘ Ce  nombre 
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* d’années  expiré , elles  avoient  la  liberté 

de  renoncer  au  Sacerdoce  , d’en  dé- 
pouiller toutes  les  marques,  & même’ 
de  fe  marier.  On  dit  qu’il  y en  avoir 
peu  qui  ufalTent  de  cette  liberté , par 
la  funefte  expérience  qu’on  prétend 
’ qu’elles  avoient  de  la  malheureufe  fin 
que  faifoient  pour  l’ordinaire  celles 
' qui  cliangeoient  d’étaL 
' Pour  coufoler  les  Veftales  du  facri- 
fice  qu’elles  faifoient  par  le  vœu  de 
chafteté  auquel  elles  s’engageoient 
' pendant  trente  ans  , on  leur  accorda  ; 

' en  différens  tems  , des  diftinétions 
d’honneur  , & des  privilèges  très-con- 
' fidérables.  Elles  avoient  droit  de  tefter 
du  vivant  de  leur  père  , & de  difpofer 
de  tout  ce  qui  les  regardoit , ûns  l’en- 
tremife  d'im  Curateur  : car  chez  les 
Rouîains  les  femmes  étoient  toujours 
en  tutéle.  Il  étoit  défendu  de  leur  faire 
' prêter  ferment  x on  les  croioit  en  Jufti- 
ce  fur  leur  fimple  parole.  Quand  elles 
j fortoient  en  public  , un  Liébeur  por- 
' toit  devant  elles  des  faifceaux.  Si , en  ‘ 
' palTant  dans  les  rues , une  veftale  ren- 
controit  par  hazard  quelque  criminel 
' qu’on  menât  au  fupplice , elle  lyi  fau- 
' voit  la  vie  pourvu  qu’elle  alTurâtque 
c’étoit  une  rencontre  purement  fortui- 

1 f ij 
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te  , &c  qu’elle  n’étoit  pas  venue  là  à 
delTein.  Elles  avoient  un  rang  diftingué 
&'Une  place  d’honneur  dans  le  Cir- 
que & dans  les  autres  fpedtacles.  Elles . 
etoient  nourries  &c  entretenues  aux 
dépens  du  public. 

Si,  d’un  côté,  l’on  rendoitde  grands 
honneurs  à la  dignité  & à.  la  vertu  des 
Veftales  j de  l’autre , on  punifToit  leurs 
fautes  avec  une  grande  févérité.  Ces 
fautes  étoient  de  deux  e^éces  : ou  de 
négligence,  pour  avoir  lailTé  éteindre  le 
feu  facré,ou  de  déréglement  de  mœurs, 
pour  avoir  violé  leur  vœu  de  chafteté. 

Dans  le  * premier  cas  , qu’on  regar- 
doit  comme  le  ligne  d’un  grand  mal- 
heur pour  l’Etat,  la  Veftale  coupable 
étoit  punie  du  fupplice  des  efclaves  , 
c’eft-à-dire  du  fouet  : couverte  feule- 
ment d’un  voile  pour  mettre  la  pudeur 
en  fureté  , elle  étoit  frapée  de  verges 
parles  mains  du  Grand  Pontife.  Une 
des  Veftales  paflbit  la  nuit  entière  au-? 
près  du  Feu  facré , pour  empêcher  qu’il 
ne  s’éteignît , ôc  elles  veiîloient  ainli 
alternativement.  Quand  ce  feu  avoir 


a Plus  omiiibu;  , auc 
nui'iCiatis  pcrcgce  , aut  vi- 
Cs  domi  prodigiis  , terruic 
animoS  hominuin  ignis  in 
icdc  Vell*  extiiiftui , cæfa- 


qucflagro  eft  Veflalis  , eu- 
)iis  cullodia  noâis  cjus 
i'uerat  , jufle  P.  Licinii 
Poiwificis,  Liv,  lîb,  a.8, 
cap.  II. 
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été  éteint,  on  ne' pouvoir  le  rallumer 
qu’aux  raions  du  foleil  j &c  l’on  raporte 
plufieurs  manières  dont  cela  fe  pouvoir 
faire. 

Le  grand  crime  des  Veftales  croit  le 
violement  du  vœu  de  chafteté  : auflî 
ctoit-il  puni  d’un  fupplice  dont  la  fim- 
ple  defcriptioii  fait  horreur.  Elles 
croient  enterrées  toutes  vives.  11  y a, 
dit  Plutarque , auprès  de  la  porte  Col- 
line , un  petit  caveau , où  on  lailTe  une 
ouverture  pour  y defcendre , & où  l’on 
met  un  petit  lit , une  lampe  allumée , 
ôc  une  petite  provifion  de  tout  ce  qui 
eft  nécelTaire  pour  fe  nourrir , comme 
un  pain,  une  cruche  d’eau,  une  phiole 
d’huile,  5c  un  pot  de  lait,  feulement 
pour  ne  pas  olfenfer  la  religion  en  fai- 
fant  mourir  de  faim  une  perfonne  con- 
facrée  avec  les  cérémonies  les  plus  au- 
guftes  & les  plus  faintes.  Scrupule  bi- 
zarre ! ils  craigndient  de  faire  mourir 
de  faim  celle  qu’ils  enrerroient  toute 
vive.  On  met  la  coupable  dans  uneli* 
tiére  bien  fermée  &:  couverte  de  toutes 
parts , afin  que  l’on  ne  puilTe  pas  meme 
entendre  fes  cris , & on  la  tranfpotte  en 
cet  état  au  travers  de  la  grande  place. 
D’aufiî  loin  qu’on  aperçoit  cette  litiè- 
re, 011  feietire  pour  la  lailTer  palTer , Sc 


m6  Régné  de  Numa  Pomft 
on  la  fuit  dans  un  profond  iîlence , avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  grande 
triftefle.  11  n’y  a point  defpeétacle  plus 
iiorrible , point  de  jour  plus  affreux  ni 
plus  lugubre  pour  Rome.  Quand  la  li- 
tière eft  arrivée  au  lieu  dufupplice , les 
Liéteurs  ôtent  les  voiles  qui  l’envelo- 
poient , & l’ouvrent  ; le  Souverain 
Pontife,  apres  avoir  fait  certaines  priè- 
res fecrettes , & levé  les  mains  au  ciel, 
en  tire  la  criminelle  toute  voilée , & la 
met  fur  l’échelle  par  laquelle  on  def- 
cend  dans  le  caveau.  Après quoiil  s’en 
retourne  avec  tous  les  autres  Prêtres  j 
ôc  cette  malheureufe  n’eft  pas  plutôt 
defeendue  , qu’ort  retire  l’échelle , & 
l’on  referme  l’ouverture  avec  beau- 
coup de  terre  qu’on  y jette  , jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  comblée , 8>c  que  le  terrain 
•foit  uni , fans  qu’il  refte  aucune  marque 
de  tombeau  , comme  fi  la  criminelle 
écoic  jugée  indigne  de  paroitre  &c  par- 
mi les  vivans  , & parmi\les  morts- 
. On  voit  par  cette  affreufe  exécu- 
tion , quelle  idée  les  payens  mêmes 
avoient  du  crime  d’une  Vierge  qui  a 
violé  fon  vœu  de  chafteté , & combien 
ils  craignoient  qu’il  n’attirât  la  malc- 
diélion  ôc  la  vengeance  des  dieux  fur 
toute  la  République , s’il  demeuroir 
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impuni.  Pour  éviter  un  fi  funefte  mal- 
heur , on  exhortoit  les  Veftales  à gar- 
der les  plus  rigoureufes  précautions  , 
à mettre  entr’elles  & le  crime  la  plus 
grande  diftance  qu’il  étoit  poflible  , 

& à fuir  avec  horreur  tout  ce  qui  pou- 
voir donner  la  plus  légère  atteinte  a 
leur  réputation.  Une  d’entr’elles  , 4* 

nommée  Pofthumia,  s’étant  rendue  fuf- 
peéte  par  une  parure  trop  recherchée , 

& par  un  enjouement  d’efprit  trop  li- 
bre pour  une  Vierge  , fut  appellée  en  . 
jugement.  Elle  fut  à la  vérité , après 
un  long  examen , reconnue  innocente  : 
mais  le  Grand  Pontife  lui  ordonna  de 


quitter  à l’avenir  cet  air  enjoué,  & de 
s’appliquer  moins  à faire  paroitre  , 
dans  fes  ajuftemens , de  Télégance  & 
du  goût , que  de  la  fageffe  & de  la  mo- 
deftie  : abjiinerejocis ^colique fanclè po- 
tins quàm  fcitè  j jujfit. 

On  voit  auflî , par  la  difficulté  qu’il  - ^ 
y avoit  à remplir  le  nombre  marqué 
des  Veftales , la  différence  infinie  qui 
fe  trouve  entre  le  Paganifme  & le 
Chriftianifme.  Quoique  les  Romains  Dtp.  C<tf.î. 
ji’euftent  que  fix  filles  qu’ils  obligeaf-^^' 

/ent  à garder  la  virginité  pendant  un 
certain  nombre  d’années , & quoiqu’on  ■ 
leur  eût  attribué  beaucoup  d’honneurs 

F iv 
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Suetoru  in  ^ Je  priviléges  ^ cependant  Aueufîe’ 

r ^ • JJ  J ^ I CJ1 

rut  contraint  d ordonner  que  les  hiles 
d’AfFranchis  pourroient  erre  admi-fes 
à ce  rang  , parce  que  les  perfonnes 
plus  qualifiées  avoient  peine  à ‘don- 
ner (les  leurs  pour  cet  honorable  mi- 
niftére  , qui , dans  fon  établilTemenr  » 
croit  deftiné  aux  feules  familles  Patri- 
ciennes. C’eft  ici  le  triomphe  de  la 
religion  Chrétienne.  Peu  d’années 
après  qu’elle  eut  été  établie  , des  mil- 
liers de  Vierges  peuplèrent  les  villes 
& les  folitudes,  quittant  volontaire- 
ment leur  bien , renonçant  à toutes  les 
pompes  ^ a toutes  les  efpérances  du 
hécle  , s^xpofant  même  avec  un  cou- 
rage iiicroiable  aux  tourmens  les  plus 
cruels  pour  ajouter  la  gloire  du  mar- 
tyre à celle  de  la  virginité.  Eft-il  dou- 
teux d’où  venoit  un  changement  fi  ad- 
mirable , & un  courage  fi  fort  au-delTus 
. des  forces  de  la  nature  ? 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  qui 
regarde  les  V eftales  , pour  n’y  plus  re- 
venir dans  la  fuite. . 

SaliensJ  Les  Saliens  font  d’autres  Prêtres 
inftitués  par  Numa  à loccafion  que  je 
i’/w.  iéii  vais  raporter.  La  huitième  année  de 
fon  régne,  une  maladie  contagienfe 
««/•  aianc  ravagé  l’Italie  ôc  dépeuplé  Rome, 


r 
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pendant  que  tout  le  monde  étoit  dans 
une  confternation  horrible  , on  dit 
qu’un  bouclier  d’airain  tomba  du  ciel* 
entre  les  mains  du  Roi,  Sc  que  dans 
le  moment  même  il  dit  fur  cela  des 
chofes  merveilleufes , alTurant  qu’il  les 
avoir  apprifes  de  la  Nymphe  Egcrie 
& des  Mufes  : Que  ce  bouclier  étoit 
envoie  pour  le  falut  & pour  la  confer- 
vation  de  Rome  , qui  jouiroit  d’un 
bonheur  coudant  & perpétuel,  tant 
qu’elle  conferveroit  ce  précieux,  dé- 
pôt : Qu’on  devoir  le  garder  avec  un 
très-grandfoin,  & qu’il  étoit  nécelTaire 
d’en  faire  faire  très-promtement  onze 
tout  femblables  pour  la  grandeur  Sc 
pour  la  forme  , ann  que  ceux  qui  vou- 
droient  le  dérober  y fulTent  trompés  ,- 
& ne  pulTent  connoitre  le  véritable. 
Marmiirius  Veturius  , excellent  Ou- 
vrier, fit  les  onze  boucliers  li  fembla- 
bles au  premier,  que  Numa  même  nff 
pouvoir  plus  les  diftinguer.^1  * ne  de-' 
manda  d’autre  récompenfe  de  fon  tra- 
vail , finon  que  dans  les  ch'anfons  qu’on 
eompoferoit  pour  hônorer  la  Fête  in- 
ftituée  à cette  ocealîon,  fon  nom  y fût-' 
• # 

a Inde  faccrdotes  opcrl  promida  Vetufto 
Vixniia  peirolvunt-,->^afaiuiiunique  vocant'.  . 

• ÛviiU- 
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inféré  : grâce  qu’on  n’eut  pas  deueii^ 
'à  lui  accouder.  Ces  boucliers  furent: 
appelles  ^ Ancilia  , parce  que , félon 
Varron  , ils  étoienît  échanctés  des 
deux  côtés  à la  manière  des  boucliers 
dont  fe  fervoient  les  Thraces.  On  en 
■ confia  la  garde  à douze  citoiens  Ro- 
mains , qui  dévoient  être  de  famille 
Patricienne  , & d’une  probité  recoiir-  . 
nue.  V étus  d’une  tunique  de  pourpre  ,, 
ceints  par  defius  d’un  large  baudrier 
d’airain , le  cafque  en  tête  , & la  maire 
droite  armée  de  courtes  épées  dont  iis 
ffapoient  fur  leurs  boucliers  , qu’ils 
portoient  à la  main  gauche  y ils  mar- 
choienc  pompeufertienc  dans  la  procef' 
£on  foleimelle  qui  fe  faifoit  tous  les 
ans  au  mois  de  Mars , chantant  des  vers 
corapofés  exprès  pour  cette  cérémo- 
nie , ôc  danfanr  en  cadence  au  Ibii  des 
flûtes,  ce  qui  les  a fait  appelleri^iz/ie/w. 
Héraut»  Numa,  attentif  à toutes  les  parties 
A'^aimcs , ap-du  Gou|iernement , où  il  vouloir  faire 
ciaux.  dominer  la  religion , établit  un  Collé- 
xiv.  /rè.  i*ge  , c’eft-à-dixe  une  Compagnie  de 
• d’ Armes  appellés  * Feciauxv 

fae-  iji-  Leur  principale  ronélion  reeardoit 

* Pctiaica.  i i » f • » ni 

les  déclarations  de  guerre  & de  pair,^ 

a Ab  amciju  , «a  jpeltz  Thracum  , iHcifà.. 

' ftfma  ab  uciaque.parce.,*iu  1 f^arr,  lib.  t,de  ling. 


p.  ... 
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& voici  ce  qui  s’obfervoit  dans  les  pre- 
mières, & qui  fait  connoitre  combien 
les  Romains  avoienc  d’équité  & de 
religion  dans  une  matière , où , pour 
l’ordinaire  , on  fe  conduit  peu  par  ces 
principes.  Quand  il  s’agk  de  déclarer 
la  guerre,  dit  Denys  d’HalicarnalTe,  les 
Hérauts  d’Armes  choifiifent  un  hom- 
me * de  leur  corps , qu’ils  chargent  d» 

. la  commiillon.  Celui-ci  , revêtu  de 
plus  magnifiques  & de  plus  relpeéia- 
bles  habits  qu’à  l’ordinaire , s’achemi- 
ne vers  la  ville  dont  on  a fujer  de  fe 
plaindre , & dès  qu’il  entre  fur  les 
frontières  , il.  s’arrête  , & il.  prend  à 
. témoin  Jupiter  & les  autres  dieux  , 
qu’il  vient  demander  Jufticede  la  part 
du  Peuple  Romain.  Cette  première 
démarche  eft  fuivie  de  pluueurs  im- 
précations qu’il  fait  contre  lui-même 
. & contre  Rome  , s’il  dit  rien  de  con- 
traire à la  vérité.  Puis  il  avance  , & à 
la  première  perfonhe  qu’il  rencontre 
de  la  campagne  ou  de  la  ville  , il  re- 
nouvelle les  mêmes  proteftations.  Ar- 
rivé aux  portes  , il  répété , en  préfence 
de  la  garde , les  fermens  qu’il  a déÿa: 
faits  , & il  pénétre  jufques  dans  la 

* Celui  qui  tfi  cm^loii  d ccttt  fonSion  s'appelle 
'liusi  jacratut. 
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|>’ace  publique.  Là  , fe  tenant  débours 
il  déclare  aux  Magiftrats  le  fu jet  de 
députation  avec  de  nouveaux  fennens 
& de  nouvelles  imprécations  3 &: , s’irL 
les  trouve  difpofés  à faire  juftice , & à 
livrer  les  criminel?,  il  les  emmène  avec 
lui , Sc  il  fe  retire  , fans  faire  iii  annon- 
cer aucune  hoftilité.  S’ils  demandent 
du  rems  pour  délibérer , il  leur  accor- 
de dix  jours , au  bout  d'efquels  il  vient 
de  nouveau  fe  préfenter.  Ce  tems  écou- 
lé , il  confem  à un  plus  long  délai  ,, 
s’il  ell  néceflaire.  Mais , après  le  terme 
de  trente  jours , li  ce  peupe  ne  fe  rend 
■enfin  à fes  remontrances  , il  atreflre- 
tous  les  dieux  divCiel  Sc  ceux  de  l’En- 
fer , 6c  il  fort|,  fans  ajourer  autre  chofe, 
fînon  que  le  Peuple  Romain  fera  fës. 
ïéflexions  à toifir  fur  les-  refus  qu’on 
fait  de  le  fatisfaire.  De  rerour  à Ro- 
me, il  fè  rend  ati  Sénat  avec  tous  les 
'autres  Hérauts  d’Armes  r il  protefte 
qu’il  s’en  acquitté-  foigneufement  de 
tout  ce  qui  eft  prefcritpar  les  Loix , Sc 
il  déclare  qu’on  peut  prendre  les  ai>- 
mes.  Le  Sénat  & le  peuple  Romain; 
»e  fè  croioient  point  en  droit  de  faite 

> 

a Exquo  intelfigi  pote/f , | ris  geratur  , aut  dèmmrfa- 
nullum  bellum  cfTc  judum,  j cuin  untè  &c  in(ii«!^um^ 
Aifi;  quod  auc  lebus  tcp«ci- 1 1*  O^c,  n\  ] 
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la  guerre  , qu’on  n’eût  obfervé  toutes 
ces  formal^és.  Le  defl'ein  de  Niima  , 
en  les  introauifanc,  éteit  de  rendre  les 
Romains  extrêmement  attentifs  , cir- 
confped:s  , modérés , avant  que  d’err- 
rreprendre  une  guerre  j & de  rallentix 
les  premiers  mouvemens  de  la  venf- 
-geance  , par  ces  horribles  imprécay 
tions  prononcées  contre  le  Peuple  Roi- 
main  même,  fî  la  divinité  le  trouvok 
injûfte.  Aufli  Varron  * remarque-t-il 
que  les  Romains  ne  fe  portoient  à 
prendre  les  armes  que  lentement  Sc 
fans  pallion  , perfuadés'  qu’ils  ne  de^ 
voient  entreprendre  aucune  guerre  qui 
~ ne  fût  jufte  ôc  nécelTaire  : Sc  c*'efl:  a des. 
' fentimens  fî  raifonnables  que  Denys 
d’HalicarnalTe  attribue  les  heureux 
fuccès  que  les  dieux  accordoient  à leurs 
armes. 


Plutarque  parle  d’une  autre  forte  de  Hérauts 
Hérauts,  qui  éroienr  emploies  dans 

, , i - O 1 rémorues  ca 

les  ceremonies  de  religion',  ëc  dans  rciitsion. 
les  procédions  fblennelles.  Ils  mar- 
ehoienj  devant  les  Prêtres  , & al loient  ^ 


criant  par  toute  la  ville  qu’on  fît  filer>  ' 
ce  „ & qu’on  quittât  le  travail.  Numa, 


à Beüa&nrdè  »nccma*  pinm  purabant  geri  opoit- 
gna  licciitia  riifcipiebanc  , tere.  k'err,  Hb.  i.  deviun 
^uud-  uolluxu-.  bellunr  niit  P. 
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dit  l’Hiftorien  , vouloir  que  fes  Ct» 
toiens  n’affiftaflTent  pas  au  fervice  di- 
vin & aux  prières  publiqu^  négligem- 
ment , & avec  nonchalance  & diftra- 
âion , mais  qu’ils  abandonnalTenr  rou- 
tes leurs  occupations  pour  vaquer  à. 
celle-U  avec  une  application  entière  , 
.comme  à l’a<^ion  de  la  vie  la  plus  im-^ 
.portante  ; & que  pour  cet  effet  on  n’en- 
rendît  ni  crier  , ni  fraper , ni  enfin  au- 
cun des  bruits  inféparables  de  la  plu- 
^ part  des  métiers  néceflaires  y qu’on 
laillar  les  rues  nettes  & libres  pendanc 
la  marche  de  la  proceflîon.  Plutar- 
que obferve  que  , lorfqu’on  faifoic 
certains  facrifices  > le  Héraut  crioit  à. 
haute  voix.  Hoc  âge  j c’eft-à-dire,  Oc- 
eupe":^  vous  de  ce  que  vous  faites  actuelle- 
ment  j pour  avertir  les  affiftans  de  fV 
tenir  dans  le  refpeét , & de  donner 
. . route  leur  attention  à ce  .qui  fe  pafToit^ 
Combien  les  Chrétiens  peuvent -ils 
profiter  de  ces  exemples  que  leur  don- 
nent des  Payens  1 

' lïv.Ht.i.  Numa  y qui  en  montant  fur  le  trô- 
ne  avoir  trouvé  les  Romains  j comme 
nous  l’avons  déja.obfervé  groffiers  , 
féroces  , violens , & ne  refpirant  que 
la  guerre  & les  combats crut  ne  pou- 
voir les  tirer  de  cet  état  que  par  de 
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Regkî  de  Numa  Pomp, 
fxéquens  exercices  de  religion. 

On.dic  qu’il  fut  le  premier  qui  établit  Tempte  it 
un  temple  à la  Foi , qui  lui  fir  rendre  ^ 

t tl*  rt**  • -r^  LlVt  lib% 

un  culte  public , & qui  apprit  aux  Ro-  «.  xi. 
mains  que  le  plus  grand  ferment 
pullênt  faire , c’étoit  de  jurer  leur  foi.  !« 
Sa  vue  étoit  de  faire  enforte  que  ce^"™* 
qu’ils  promertoienr  fans  écritures  & 
fans  témoins,  fût  auffi  alTuré  & auffi 
fiable  , que  ce.  qui  auroit  été  promis 
& juré  avec  toutes  les  formalités  ob- 
fervées  dans  les  contrats  ; & il  fut  alTez 
heureux  pour  réuflir  dans  ce  deffein. 

Polybe  rend  ce  glorieux  témoignage  Lib.f.ptgi 
aux  Romains  , qulls  gardoient  invio- 
lablement  leur  foi  , c’eft-à-dire  la  pa- 
role qu’ils  avoient  donnée , fans  qu’on 
eût  befoin  dé  témoins  ou  de  cautions  ÿ 
au  lieu  que  rien  ne  pouvoir  obliger  les 
Grecs  à y être  fidèles. 

Afin  que  chacun  fe  contentât  des  te  die» 
terres  qu’il  polTédoit fans  envier  ni 
envahir  celles  d’autrui  y.  il  établit  des 
loix  couchant  les  bornes  des  poflèf- 
fîons ,,  & inftitua  une  fête  des  plus  fo- 
lennelles  en  l’honneur  du  dieu  qui  y 
préfidoit.  Il  s’appelloit  Terminus  y ôc 
la.  fête  Terminalia..  Denys  d’Halicar- 
Italie  remarque  que  de  fon  tems  les 
céréuionies  extérieures'  de  cette  Fête: 


( 


''  Digit!/'  d by  Coogle 


•IJ(7  RegWE  DE  NuMA  POMI*» 
s’obfervoient  encore  très  - religieafe«- 
ment,  mais  que  refpric  ôc  refTence  eii 
éroiènc  ouvertement  méprifés.  En  ef- 
fet nous  verrons  que  l’avarice  des  ri- 
ches les  portera  à s’emparer  de  la  plu- 
part des  terres  des  particuliers  ôc  de 
l’Etat  , ce  qui  fera  une  fource  conti- 
nuelle de  divifions  dans  la  République  j 
& que  le  Peuple  Romain  lui-même  en 
général  , toujours  avide  de  nouvelles 
conquêtes  , ne  mettra  aucunes  bornes 
, à fon  ambition.  Ainfi  le  dieu  Terme 
fera  toujours  extérieurement  honoré 
à Rome  , & toujours  véritablemenc 
méprifé  & infulté. 

Rrfpcftpour  Niima  fut  ® infpirer  de  fr  profonds 

la  rclitrion  c-  r • i i«  • r»  ^ • i 

ubiiÀi\omc.  lenrimens  de  religion  aux  Romains  de- 
ion  teins  , qu’il  ht  tomber  les  armes 
des  mains  de  ce  peuple  guerrier , qui 
ne  s’occupa  plus  déformais  pendanc 
, tout  fon  régne  que  du  foin  de  fe  ren- 
dre les  dieux  favorables.  Le  fouvenir 
de  la  Divinité  toujours  préfent  à leur 
efprit  , les  avoir' pénétrés  d’une  relie 
piété , que  c’étoit  moins  la  crainte  des 


a Ail  hïc  coafulran- 
da  procurandaquc , iTUil- 
titudiiis  Omni  à vi  & 
arniis  coiivecfa  , ic  aiir- 
nii  aliqutd  agenjp  occu- 
pât! étant  , 5c  deotuni 
ailidua  inHieiis  uira , 


càm  intereffè'  rébus  hu- 
inaois  cœleftc  Numen  vi— 
deretu^  , ea  pietate  om- 
nium peâora  imbuerat  , 
ut  fides  ac  )-us)uraadunv 
pro  fummo  Isgum  ac 
pscnarum  mecs  , ci%kar 
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loix  J & des  peines  qu’elles  impofenr 
aux  crimes  , qui  contenoit  les  citoiens 
dans  le  devoir , que  la  bonne  foi  tou- 
te feule  & la  religion  du  ferment. 
Tous , dit  Tite-Live , formoient  leurs 
mœurs  fur  celles  de  leur  Roi , qu’ils 
prenoient  po<®fc  leur  unique  modèle. 
Et  ce  qui  fait  voir  jufqu’à  quel  point 
alloit  en  aux  l’impreffion  d’une  reli- 
gion quoique  fauffe , c’eft  qu’elle  les 
rendoit  même  refpeètables  à leurs  voi- 
fins  : de  manière  que  les  peuples  des 
environs  , qui  auparavant  avoient  re- 
gardé Rome  moins  comme  une  ville , 
que  comme  un  camp  placé  au  milieu 
d’eux  pour  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique , conçurent  pour  eux  une  telle 
vénération , qu’ils  auroient  cru  com- 
mettre une  efpéce  d’impiété,d’attaquer 
un  peuple  dont  tout  le  foin  & toute 
l’application  étoit  de  fervir  les  dieux. 
Quel  bonheur  pour  les  peuples,  quand 
le  Prince  qui  les  gouverne  eft  plein 
d’une  lîncére  &c  folide  piété , puifque 


tem  regerent.  Et  CÙtu  ipli 
fe  hoinincs  in  Kcgis , velut 
uaici  cxempli , mores  foc- 
marfiui  tum  ilnitimi  etiam 
populi , qui  antè  cadra  non 
«rbcin  pqflcani  iumedioad 


follicitandam  omnium  pa- 
cem  cre.lideranc , in  cain 
vcrccundiam  adduidi  funt , 
UC  civitarein  totam  incul- 
tiiin  verfani  dconim  vio- 
lari  duccrnec  acfas.  Liv. 
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la  feule  image  de  cette  piété  produit 
de  fl  grands  biens  ! 

J’ai  dit  que  la  religion , quoique 
faulTe,  avoit  un  grand  pouvoir  fur  l'ef- 
prit  des  Romains  : & l’on  ne  doit  pas 
en  être  étonné.  11  y a dans  les  hommes 
une  religion  naturello|||  qui  vient  de 
Dieu  j & l’impreflîon  en  eft  très-utile  > 
quand  elle  porte  à garder  la  vbqnne 
foi , & à s’acquitter  inviolablement  des 
fermens  ; ce  qui  ’étoit  le  capital  & le 
précis  de  la  religion  que  Numa  vouloir 
introduire.  Tout  cela  étoit  bon , vrai  , 
jufte  , conforme  à la  nature  , & à l’in- 
ftitution  de  l’Auteur  de  la  nature.  Lç 
faux  confiftoit  en  ce  qu’ils  rendoient 
ces  devoirs  à de  faux  dieux.  Ils  ufoient 
mal  d’un  bien.  Ils  le  gâtoient  par  la 
£n  à laquelle  ils  le  raportoient.  Et 
c’eft  le  jugement  qu’il  faut  porter  de 
toutes  les  allions  des  Payens  les  plus 
éclatantes.- 

§.  H. 

2fuma  s* applique  à établir  le  bon  ordre 
dans  la  ville  & à la  campagne.  Il 
infpire  à fes  fujets  V amour  du  tra-^ 
' V ail  3 de  la  frugalité  ^ de  la  pauvreté,. 

. U meurt  regretté  de  tout  le  peuple^ 
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Faujfe  opinion  qu  il  avoit  été  difciplc 
de  Pythagore.  Livres  facrés  enfermés 
dans  fon  tombeau. 

Onvoit  bien,  par  tout  ce  que 
j’ai  raporté  jufqulci , que  la  Religion 
faifoit  le  premier  & le  principal  foin' 
de  Numa.  Mais  les  nobles  vues  qu’il 
avoit  fur  ce  fujet , ne  l’empéchoient 
pas  de  defcendre  dans  un  grand  détail 
de  tour  ce  qui  concernoit  la  police  & 
le  bon  ordre , foit  pour  la  ville  foit 
pour  la  campagne , & il  ne  négligeoit 
rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à 
.entretenir  parmi  les  citoiens  un  efprit 
de  paix , d’union  , & de  juftice. 

Plutarque  dit  que  parmi  tous  les  éra-  DHiributloü 
blififemens  de  Numa,  un  des  plusefti-^^J'^''^^ 
mes  étoit  la  diftribution  du  Peuple  par  tiers. 

Arts  & par  Métiers.  Rome  étoit  ori-  2^^*^  7” 
ginairement  compofée  de  deux  na- 
tions , Romains  & Sabins  ; ou , pour 
mieux  dire  , elle  étoit  divifée  en  deux 
£aébions  prefqiie  toujours  oppofées  par 
cette  différence  d’origine , qui  les  ren- 
doit  comme  étrangers  les  uns  à l’é- 
gard des  autres , & qui  faifoit  naître 
tous  les  jours  entr’eux  des  querelles  de 
des  difputes.  Numa  comprit  combien 
il  étoit  important  de  bannir  de  fa  ville 
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cec  efprit  de  parti  , qui  faifoit  dire  Sc 
penfer  à Tun , le  fuis  Sabin  j à l’au- 
tre ^ Je  fuis  Romain  : à celui-là  , Je 
fuis  fujet  de  Tatius  ; à celui-ci , Je 
fuis  fujet  de  Romulus.  11  crut  donc  , 
que , comme  les  corps  folides  , qui 
ne  peuvent  fe  mêler  enfemble  pendant^ 
qu’ils  font  entiers , s’incorporent  très- 
facilement  quand  on  les  a brifés  & 
réduits  en  poudre,  la  petitefTe  des  par- 
ties facilitant  ce  mélangé  5;  il  faloit  de 
même  divifer  ces  deux  grands  Corps 
de  Romains  & de  Sabins  en  plulieurs 
petites  parties , qui  feroient  difparoi- 
tre  cette  différence  & cette  diverfité 
de  nation  & d’origine  , qui  les  em- 
péclîoit  de  s’unir  parfaitement.  Dans 
cette  vûe , il  partagea  le  Peuple  par 
Métiers  , comme  de  Joueurs  * d’inftru- 
mens  , d’Orlévres  , de  Charpentiers  , 
de  Teinturiers,  & d’autres  pareils  Ar- 
tifans  ; les  rangeant , félon  les  pro- 
felîîons  J en  diverfes  claffes  j les  met- 
tant chacun  dans  un  feul  &■  même 
Corps  ; ordonnant  des  Confrairies  , 
dés  Fêtes  , des  Affemblées  ; accor- 
dant à chacune  de  ces  Communautés 
dès  privilèges  particuliers  j & , par  ce 

* Ils  étaient  emploies  [ les  autres  ecrèmùnies  de 
dans  tes  facrijîces  & dans  j religion,  • 


Digtlizofi  fcy  Google 


.1. 


Régné  de  Numa  Pomp.  141 
moie^,  érabliflTant  entr’euxune  union, 
qui  leur  faifoit  oublier  qu’ils  étoient 
Romains  ôc  Sabins. 

L’attention  au  foulagement  des  ci-  Nul 
toiens , en  empêchant  qu’ils  ne  tom-  pauvretél^re- 
bent  dans  la  pauvreté , ou  en  les  en  commande 

n J I 1 1 I • la  culture  des 

tirant,  elt  une  des  belles  operations 

d’une  faine  politique.  Numa , dès  le 

J r ' Num.p.7^’ 

commencement  de^  ion  régné  , y ap- 
porta un  foin  particulier.  11  favoit 
que  les  indigens  font  plus  difpofés  que 
tous  les  autres  aux  féditions , parce 
que  , mécontens  de  leur  fortune  pré- 
fente , ils  n’ont  rien  à perdre  & tout  à 
gagner  au  changement.  Ils  font  moins 
bons  pères  de  famille.  Ils  négligent  ^ 
lanqurriture , l’éducation,  & la  difci- 
-,  pline  de  leurs  enfans  , & fongent 
moins  à les  -établir  , Sc  à perpétuer 
.leur  poftérité , ce  qui  fait  la  force  de 
la  richefle  d’un  Etat.  Numa  , pour 
. obvier  à cet  inconvénient  , partagea 
entre  les  pauvres  citoiens  les  terres 
çonquifes  , afin  de  les  éloigner  de  l’oi- 
fiveté , & de  rinjuftice  qui  en  eft  U 
fuite  , par  la  jouiffance  des  fruits  lé- 
gitimes de  leur  travail , &c  afin  de  les 
porter  à l’amour  de  la  paix  , par  les 
foins  de  l’agriculture  qui  eira  befoin. 

11  n’y  avoir  point , pour  cela , d’expé- 
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dient  plus  jufte , plus  humain , qfti  fût 
moins  à charge  aux  riches , &c  qui  fût 
plus  propre  à multiplier  d’âge  en  âge 
les  forces  de  la  République  , en  lui 
fournilTanc  toujours  de  nouveaux  ci- 
toiens. 

Pour  attacher  fes  fujets  à la  culture 
des  terres  d’une  manière  plus  intéref- 
fante  & plus  fixe  , il  les  diftribua  par 
bourgades , leur  donna  des  Infpeébeurs 
& des  Surveillans  , vifitoit  fouvent 
lui-même  les  travaux  de  la  campa- 
gne , jugeoit  des  maîtres  par  l’ouvra- 
ge , élevoit  aux  emplois  ceux  qu’il 
reconnoilToit  laborieux  , appliqués  , 
induftrieux  ÿ réprimandoit  les  négli- 
gens  & les  parelTeux.  Par  ces  diffé- 
rens  moiens , foutenus  de  forî  exem-  ’ 
pie , il  mit  l’agriculture  fi  fort  en  hon- 
neur j.que  dans  les  fiécles  fuivans  les 
Généraux  d’atmée  & les  premiers  Ma- 
giftrars  , bien  loin  de  regarder  comme 
au  deflbus  d’eux  les  occupations  rufti- 
ques , faifoient  gloire  de  cultiver  leurs 
champs  de  ces  mêmes  mains  vidto  ' 
rieufes  ôc  triomphantes  , qui  avoieht 
domté  les  ennemis  de  l’Etat  > & mis 
en  fuite  leurs  armées. 

C’eft  cet  amour  du  travail  & de  la 
vie  champêtre  infpiré  dès  le  commeii- 
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cernent  par  Numaà  fes  fujecs , qui  con- 
ferva  pendant  tant  de  fiécles  la  nO'» 
blelTe  de  fentimens  , la  générofité , le 
délintérelTement , qui  ont  encore  plus 
illuftré  le  nom  Romain  que  toutes  les 
plus  fameufes  viâroif  es.  Car  , il  faut 
l’avouer  , cette  * vie  innocente  de  la 
campagne  a une  liaifon  bien  étroite 
avec  la  fagelTe , dont  elle  eft  comme 
la  fœur  J & l’on  peut  avec  raifon  la 
regarder  comme  une  excellente  école 
de  limplicité , de  frugalité , de  juftice , 

& de  toutes  les  vertus  morales. 

Numa,  élevé  dans  cette  école,  inf-  Numainrpî- 
pira  le  même  eoCit  & les  mêmes  fen-"  “ touspa. 
timens  , non  ieulement  a les  propres  paî*. 
fujets , mais  à la  plupart  des  villes  voi-  P' 
fines  ; dans  lefquelles , comme  fi  une 
heureufe  imprelfion  de  douceur  & de 
calme  partant  de  Rome  fe  fût  répan- 
due dans  les  environs , on  aperçut  un 
admirable  changement  de  mœurs , & 
l’on  vit  fuccéder  à la  fureur  de  la 
guerre  un  ardent  defir  de  vivre  en 
paix  , de  cultiver  la  terre  , d’élever 
tranquillement  fes  eiifans , & de  1er- 


a ruAica , lîae  dubi* 
tatione , ptoxinja  &:  quafi 
confangutnea  fapientix  eft. 
CQlum.  de  re  lib>  i. 


b Vira  ruftica  parfîmo- 
oiz  , (iiligentiæ  , juftieix  . 
magiftra  eft.  Cie.  Orac, 
pr9  Amer, 
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vir  pareillement  les  dieux.  Dans  tout 
le  pays  ce  n’étoient  que  fêtes  , que 
/eux  , facrifices , feftins  ^ 6c  réjouilTan- 
ces  de  gens  qui  fe  vifitoient  récipro- 
quement , & qui  alloient  les  uns  chez 
les  autres  fans  Aucune  crainte  s com- 
me h la  fagelTe  de  Numa  eût  été  une 
, riche  fource , d’oii  la  vertu  &c  la  juftice 

eulTent  coulé  dans  l’efprir  de  tous  les 
peuples  , & répandu  dans  leur  coeur 
la  même  tranquillité  qui  régnoit  dans 
le  fien. 

En  effet,  pendant  le  régne  de  Numa 
qui  fut  de  quarante- trois  ans  , on  ne 
vit  ni  guerre , ni  efprit  de  révolte  ; & 
l’ambition  de  régner,  ne  porta  perfon- 
ne  à confpirer  contre  lui.  Mais  , foit 
que  le  refpeét  pour  fon  éminente  ver- 
tu , ou  la  crainte  de  la  Divinité  , dit 
Plutarque  , qui  le  protégeoit  fi  vifible- 
ment , eût  defarmé  le  crime  j fort  que 
le  Ciel,  par  une  faveur, par ticuliére  , 
prît  plaifir  à préferver  cet  heureux 
régne  de  tout  attentat  qui  pût  en 
fouiller  la  gloire  , ou  en  troubler  1^ 
joie  , il  a fervi  de  preuve  & d’exem- 
Lih.  ^ «<<ple  à cette  grande  maxime,  que  Pla- 
£‘y-p-47î*  tonofa  avancer  lontems  devant,  lorf- 
qu’en  parlant  du  gouvernement  il  dit  : 
Z£s  villes  & les  hommes  ne  feront  déli~ 

vrés 
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\rcs  de  leurs  maux  ^ que  lorfque  par 
une  proteclion  particulière  des  dieux 
lafouveraine  puijffdnce  & laphilofophie  y 
c’eft-à-dire  une  fagefle  inftruire  & 
éclairée,  fe  trouvant  réunies  dans  un 
même  homme  ^ rendront  la  vertu  viclo- 
rieufe  du  vice. 

Pendant  ce  long  repos  dont  jouit  Dlcvyf.pcg-, 
Rome  fous  la  domination  de  Numa, 
non  feulement  les  peuples  voifins  ne 
prirent  point  occafion  de  fon  humeur 
pacifique  pour  lui  faire  la  guerre,  mais 
clans  les  conteftations  même  qu’ils 
âvoient  ènfemble,  ils  choifilfoient  les 
Romains  pour  arbitres  de  leurs  difté- 
rens  , &:  s’en  raportoient  abfolument 
aux  décifioiis  de  Numa  : gloire  infini- 
ment préférable  à celle  des  conquêtes, 
fondée  pour  l’ordinaire  fur  l’injuftice; 
au  lieu  que  celle-là  eft  l’effet  de  l’efti- 
me  de'  de  la  reconnoi fiance  des  peu- 
ples, qui  ne  peuvent  s’empêcher  de 
rendre  un  hommage  public  à la  fagef- 
fe,  à la  jufiiee  , à la  bonne  foi  d’un 
Prince  parfaitement  defintérefle  pour 
lui-même  , &:  uniquement  occupé  du 
bonheur  des  autres.  Il  parvint  à une 
extrême  vieilie<re,  niant  vécu  plus  de 
quatre-vingrs-trois  ans,  fuis  avoir 

Tome  I,  G 
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jamais  reiTenti  ni  incommodités  da 
maladie  , ni  revers  de  fortune.  11  finit 
fa  vie  par  le  genre  de  mort  le  plus 
doux  , c’eft- à-dire  par  une  pure  défail- 
lance de  la  nature.  Son  régne  avoir 
duré  quarante-trois  ans. 

Le  goût  particulier  de  Numa  pour 
rémde  de  la  Philofophie  , la  fàgelTe 
de  fes  régie  mens  & de  fes  loix  , fon 
extrême  refpeét  pour  la  Divinité , la 
conformité  de  fes  fentimens  en  plu- 
fieurs  points  avec  ceux  de  Pythagore , 
ont  fait  croire  à quelques  Auteurs 
qu’il  avoir  été  difciple  de  cet  illuftre 
Philofophe,&  formé  par  fes  foins.  Mais 
Pythagore  n’a  paru  dans  l’Italie  que 
plus  de  cent  cinquante  ans  après  Nu- 
ma , fous  le  rég>ie  de  Tarquin  le  fuper- 
be , oufiau?  celui  de  Servius Tullius.  Et 
c’eft  “ par  où , félon  la  judicieufe  re- 
marque de  Cicéron  , Numa  doit  pa- 
roi tre  plus  admirable , d’avoir  connu 
& mis  en  pratique  les  plus  folides 
maximes  de  la  politique  & de  l’art  de 
gouverner  tant  d’années  avant  que  la 
Grèce  en  eût  eu  aucune  idée. 


a Quo  cciam  major  vir 
habendiis  eft  Numa  , cùm 
illam  fapientiam  confti- 
luendz  civicatis  duobus 


propè  Teculis  anrè  cogno- 
vit , quàm  eam  Græci  na- 
tàm  eile  renfcrimCi/?e  orat^ 
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La  vénération  publique  qui  éclata  , 
à fes  funérailles,  mit  le  comble  au 
bonheur  de  fa  vie.  Tous  les  peuples 
voifins , amis  & alliés  de  Rome  , fe  fi- 
rent un  devoir  d’y  afîifter.  Les  Patri- 
ciens portèrent  eux-mêmes  fnr  leurs 
épaules  le  lit  où  repofoit  fon  corps. 

Us  croient  fuivis  des  Prêtres  de  tous 
les  temples,  & d’une  multitude  infi- 
nie de  peuple.  Les  larmes , les  fou- 
pirs , les  gémilTemens  de  toute  l’af-  , 
femblée  , faifoient  fon  éloge.  On  le 
pleuroit  non  comme  un  Prince  mort 
de  vieillefTe,  mais  comme  s’ils  euffent 
enterré  le  plus  cher  de  leurs  amis  qui 
feroit  mort  à la  fleur  de  fon  âge. 

^ On  ne  brûla  pas  fon  corps , parce  ihres  de 
qu’il  l’avoit  défendu  t mais  on  fit  deux  cuter- 

Ml*  » '”*** 

cercueils  de  pierre  , qu  on  enterra  au  cercueil  de 
pié  dit  Janicule  : fon  corps  fut  dépoféf‘"|®2 
dans  l’un ^ & l’on  mit  dans  l’autre  les' 

Livres  facrés  qu’il  avoir  écrits,  fans 
doute  parce  qu’il  l’avoit  ainfi  ordonné. 

Les  Auteurs  variènt  fur  le  nombre  & 
fur  d’autres  circonftances.  Tite-Live 
dit  qu’il  y en  avoir  quatorze  : fept  en 
Latin  qui  rraitoient  du  droit  Pontifi- 
cal , &:  fept  en  Grec  fur  la  Philofophie 
telle  qu’elle  pdLvoit  être  dans  des  tems 

GiJ 
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i/v  /<i.4o.  fi  reculés.  Plus  de  cinq  cens  trente  ans 
après  , Tannée  de  Rome  573  , on  trou* 
va  ces  deux  coffres  de  pierre  en  creu- 
fant  dans  la  terre.  L’un  étoit  entière- 
ment vuide,  fans  aucun  refte  ni  aucune 
trace  de  corps  humain  , la  longueur  du 
tems  aiant  tout  confumé  : dans  l’autre 
on  trouva  les  deux  paquets  de  Livres , 
non  feulement  * entiers , mais  qui  |>a- 
roilToient  écrits  tout  récemment.  Peti- 
lius  , Préteur  de  la  ville , qui  en  avoir 
pris  leéture  , aiant  raporté  au  Sénat 
qu’il  ne  croioit  pas  qu’il  fut  à propos 
de  les  rendre  publics , ni  de  les  con- 
ferver , parce  ® qu’ils  renfermoient  plu- 
fîeurs  chofes  capables  de  nuire  à la  re-^ 
ligioii , ils  furent  brûlés  par  ordre  du 
Sénat  dans  la  place  publique  en  pré* 
fence  du  peuple. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  l^uma 
' voulut  que  ces  Livres  fulfent  enfer- 

i * Cela  parole  ajfc‘^ 
elle  à croire.  On  prétend 
qu’un  certain  fuc  tiré  du 
cèdre  ou  du  citronier  pré- 
J'erve  de  la  corruption  les 
chofes  fur  tcfquelles  il  ejl 
répandu  : d'où  vient  cette 
exprejfton  d'Horace  , car- 
mina  linenJa  cedro,  ( de 
Art.  Poet.  ) pour  dire  des 
vers,  qui  doivent  toujours 


durer.  En  effet,  e ejt  la  rat- 
fon  que  Pline  apporte  pour.- 
quoi  les  Livres  de  Numa  ne 
s'ètnient  point  corrompus- 
Libros  cicracos  ( ou  ce- 
dratot  ) fuilfe  : propccrea 
arbitrarier  tineas  non  le'^ 
tigilFc.  Lié.  13.  cap.  ij. 

a Cùm  animaJvertilTci; 
pleraque  ilifTolvsiidaimak 
rcligioifcun  efle,  Ziy. 
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Ïïiés  dans  fon  cercueil  : &c  l’on  voie 
encore  moins  comment  des  Livres  ^ 

compôfés  par  un  Roi  fi  pieux  fi 
religieux  pouvoient  contenir  plufieurs 
chofes  contraires  à la  religion.  Peut- 
être»  y condannoit-il  plufieurs  fuper- 
llitions  qui  régnoient  en  ce  tems-là  i 
Rome  5 & que  c’eft  ce  que  le  Préteur 
vouloir  dire. 

^ M.  Bofiuet , l’honneur  du  Clergé  pifioursfur 
de  France , fait  une  remarque  fur  les  univlyj!^v. 
Livres  de  religion  de  tous  les  peu-H2-^* 
plés  anciens,  que  je  ne  puis  m’empé- 
cher  d’inférer  ici.  Les  Livres  , dit-il, 
que  les  Egyptiens  & les  autres  peuples 
appelloient  divins  , font  perdus  il  y a 
Idntems  , & à peine  nous  en  refte-t-il 
quelque  mémoire  confufe  dans  les 
liiftoires  anciennes.  Les  Livres  fa- 
frés  des  Romains , où  Numa , auteur 
de  leur  religion  , en  avoir  écrit  les 
myftéres  , ont  péri  par  les  ni.ains  des 
Romains  même , & le  Sénat  les  fit 
brûler  comme  tendans  à renverfer  la 
religion.  Ces  mêmes  Romains  ont  à la 
fin  lailfé  périr  les  Livres  Sibyllins  fi 
lontems  révérés  parmi  eux  comme 
prophétit^ues  , 8c  où  ils  vouloient 
qu’on  crut  qu’il»  trou  voient  les  de- 

G ii  j 
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crets  des  dieux  immortels  fur  leur  Eiiw 
pire  , fans  pourtant  en  avoir  jamais 
montré  au  public , je  ne  dis  pas  un  feul 
volume,  mais  un  feul  oracle.  Les  Juifs 
ont  été  les  feuls  dont  les  Ecritures  fa- 
crées  ont  été  d’autant  plus  en  vénéra* 
tion  , qu’elles  ont  été  plus  connues. 
De  tous  les  peuples  anciens  , ils  four 
le  feul  qui  ait  confervé  les  monumens 
primitifs  de  fa  religion  , quoiqu’ils 
fuiTent  pleins  des  témoignages  de  leuc 
iuîidélité,  &de  celle  de' leurs  ancêtres. 
Et  aujourd’hui  encore  ce  même  peuple 
relie  fur  la  terre  pour  porter  à toutes 
les  nations  où  il  a été  dirperfé , avec 
la  fuite  de  la  religion  , les  miracles 
& les  prédiélions  qui  la  rendent  iné- 
branlabb. 

Principes  du  a pu  remarquer  dans  les  deux 

wenTde'  Romulus  & de  Numa  , qui 

Home.  établirent  Sc  fortifièrent  Rome , Tunt 
par  la  guerre  , l’antre  par  la  paix  , 
prefque  tons  les  principes  mis  depuis 
en  pratique  par  les  Romains,  foit  pouc 
le  gouvernement  public  , foit  pour  la 
conduite  particulière  ; un  grand  ref-  ^ 

«r 

a Don  dcinccps  reges , 
aliiis  alh  via  , ille  bello , 
h'c  pace  , civitaicm  aa- 
xciunu. ..  Hum  valida^ 
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• pe£t  pour  la  fainreré  du  feitnent , pour 
îç  culte  des  dieux  , ôc  pour  toutes  les 
cérémonies  de  religion  ; un  foin  parti- 
culier de  n’entreprendre  que  de  juftes 
guerres  , de  faire  fervir  la  vidtoire  i 
s’alïbcier  les  vaincus  par  le  droit  de 
bourgeoifie  , d’établir  dans,  les  pajrs 
conquis  de  nombreufes  colonies  j un 
goût  déclaré  & une  heureufe  habitude 
pour  une  vie  fimple , pauvre  , frugale , 
îaborieufe  , également  propre  & aux 
pénibles  travaux  de  l’agriculture  , & 
aux  durs  exercices  de  la  guerre , qui 
faifoient  prefque  toute  leur  occupa- 
tion : enforte  qu’on  pouvoir  dire  aes 
Romains  , en  un  certain  fens  , que 
c’étoit  un  peuple  de  laboureur^  de  de 
foldâts» 


Talluschoî- 
fî  pour  Roi. 
An.  ni  R.  St. 
Av.  J.C.  6ys. 
Dionyf,  Ma- 
li c.  Ub.  3 -pag. 
1^6. 

Liv,  lib . I, 
tap.  ij. 


ARTICLE  TROISIÈME.' 

* 

..  REGNE.'  . i 

DE  : . ’ 

TULLUS  HOSTILIUS. 

) 

Tullus  parcage  des  terres  aux  pauvres 
<•  citoiens.  Il  enferme  le  mont  Cœliirs 
dans  la  ville.  Guerre  contre  les  Al- 
bains.  Elle  eji  terminée  par  le  combat 
.fingulier  des  Horaces  & des  Curiaces. 
Horace  tue  fa  fœur.  Trahifon  & fip^ 
plice  de  Suff'tius.  Albe  rafée  : fes  ci- 
toïens  réunis  à ceux  de  Rome.  Guerre 
^ contre  les  Sabins  .:  puis i contre  les 
Latins.  Grande  pcjîe  à Romei  Mort 
de  Tullus  Hojiilius. 

APais  la  mort  de  Niima,  & im 
alTez  court  Interrègne  , le  Peuple 
choifit  pour  Roi  Tullus  Hoftilius.  Ce 
choix  fût  confirmé  par  le  Sénat  , 6c 
re'çu  avec  une  approbation  généralci 
Il  étoit  originaire  de  Médullie  , ville  ^ 
que  les  Albains  avoient  bâtie  , & que 
Romains  avoir  fait  Colonie  Romaine 
apres  l’aVoir  réduite  fous  fon  obéiflan- 
ce.  Son  graiid-pcre , qui  fe  nommoic 
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Hoftus  Hoftilius  , &:  qui  fe  diftingiia, 
comme  nous  l’avons  vû  , dans  la  ba- 
taille contre  Tatius  où  il  fur  rué , étoit 
un  homme  illuftre  par  fes  richelTes  & , * 

par  fa  nailïancej  qui  étant  venu  s’éta-  ■ 
blir  à Rome , y époufa  une  Sabine , 
fille  d’Herfilie.  Ce  fut  cette  Herfilie 
qui  confeilla  aux  Dames  de  fa  nation  ' 
d’aller  fe  jetrer  au  milieu  des  rroupes 
pour  réconcilier  les  Romains  avec  les  - 
Sabins. 

Dès  que  Tullus  fut  monté  fur  le  u partage 
trône,  il  fit  une  aétion  mémorable,*^”'®^*^”^."* 
qui  lui  gagna  le  cœur  des  pauvres  &ioieiù!^ 
des  Artiians.  Les  deux  Rois  fes  prédé-  . ^ 

ceflfeurs  jouilfoient  d’une  grande  & fer- 
tile,campagne  , qui  faifoit  partie  de 
leur  domaine  particulier , Sc  dont  les 
revenus  étoient  emploiés  aux  frais  de 
leurs  facrifices,  &:  à la  dépenfe  de 
•leur  table.  Tullus  permit  qu’on  en 
fît  le  partage  entre  ceux  qui  n’avoient 
point  de  fonds  de  terres , difant  que 
fon  patrimoine  étoit  plus  que  fuffifant 
pour  toutes  les  dépenfes  qu’il  auroic 
à faire. 

En  même  rems , pour  fubvenîr  aux  rr  cnrerme 
befoins  de  ceux  qui  n’avoient  nis  de 

. rt  *1  r i ^ 

quoi  le  loger,  il  renrerma  le.  mom ville. 
.Cœlius  dans  l’enceinte  de  Rome.  Là, 

G V 
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tous  les  Romains  qui  n’avoienc  pas  cfe 
domicile  fe  bâtirent  une  demeure.  Il  • 
y établir  lui-méme  fon  palais,.  & plu^- 
, fieurs  des  principaux  citoiens  s’y  éta— 
blirent  aufli.  C'eft  tout  ce  que  Tulliis 
fit  de  confîdcrable  dans  le  gouverne- 
ment politique  durant  la  paix- 
Gnenre  con-  bile  ne  fit  pas  l’objec  de  fes  defirs; 

pendantfon  régne.  Loin  de  refienibleir 
Uv.  lib.  1,  en  ce  point  à Numa  foii  prédécelFeur ,, 
j[  témoigna  plus  d’ardeur  pour  la. 
guerre  que  Homulus  meme,  bxm  age^ 

- , fa  conftitutioft  robufte  , k-  gloire  de 
fon  aient,  tout  lui  infpiroit  un  coa- 
, sage  mactiaL  Perfuadé  qu’uni  long  St 
ignoble  loifirne  manqueroit  pas-d’afi- 
foibiir  & d’énerver  les.  Romabis , ii 
n’attendoit  qu’une  occafion-  de  leitr 
faire  prendre  les  armes.  Elle  fe  pré- 
senta bientâf.  Cluilius  j Diétareuc 
d’Albe. , Jaloux"  des  profpérités  de 
Rome,  dionna  fecrertement  coinmif- 
^nâ  des  gens  fans  aveu  de  piller  les 
ferres  des  Romains,  dans  l’efpérance 
«ÿie  cette  première  démarche  pourroir 
produire  une  rupture  entre  les  deitx, 
peuples.  Ce  qu’il  fmthaitoit  arriva.. 
Ceux  qui  étpienr  ofFenfés  coururent 
' â la  vengeance*,  & Cluilius,  attentif 
au  fuccès  de  ce  piège,  perfuada  à fes 
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Compatriotes , que  ce  qui  n’étoit  vé- 
ritablement qu’une  répréfaille  étoit 
une  infulre , & qu’il  la  faloic  repouf- 
fer les  armes  à la  main,  f.t  afin  que 
cette  infraétion  parût  un'aéte  de  juf- 
tice , avant  que  de  déclarer  la  guerre , 
il  engagea  la  ville  d’Albe  à envoier 
des  AmbalTadeurs  pour  demander  ré- 
paration de  l’oftenfe.  Hoftilius,  du 
moins  auflî  fin  que  fon  ennemi  dont 
il  découvroit  l’artifice , reçut  ces  Mi- 
niftres  publics  avec  une  démonftra- 
tion  de  civilité  qui  les  trompa  j & les 
retenant  auprès  de  lui  fous  divers  pré- 
■ textes , il  gagna  alTez  de  rems  pour 
-'envoier  à leur  infçu  fes  AmbafiadeurS 
à Albe  fe  plaindre  de  la  paix  violée , 

■&  exiger  une  fatisfaéfcion  proportion- 
née à l’injure.  Cluilius  répondit  avec 
foute  la  hauteur  d’un  homme  déter- 
miné à faire  la  guerre.  Après  le  re- 
tour dès  AmbalTadeurs  Romains , Ho^ 
ftilius  donna  audience  à ceux  d’Albe  y 
fe  plaignit  de  la  réponfe  fiére  de  leur 
Maître,  & déclara  que  , puifqu’ils 
defiroient  la  guerre , il  la  leur  dccla- 
toit  le  premier  , 6c  qu’ils  s'attendifi 
fent  à la  voir  inceffammenr  commen- 
cer. V 

' On  fe  mit  bientôt  en-campagne-dè 

n S:  Av.J.C.<67. 

O VJ 
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parc  ik.  d’autre.  Les  Albains  vinrenr 
camper  à cinq  milles  de  Rome,  dans- 
un  lieu  qu’on  appella  depuis  IcfoJJ'e  ds 
CluiUus.  Peu  de  cems  après,  on  trouva 
ce  Général  -mort  dans  fa  tente ,,  fans 
qu’on  en  pût  deviner  la  caufe..  U eur 
' pour  fucceireiir  au  commandement 
Enrrffvûe  Mécius  Sulfctius.  Cclui-ci,.  avant  quç' 
venir  aux  mains  , crut  devoir  ten»- 
auLuc.  ter  quelque  voie  d’accommodement. 
Les  avis  qu’il  reçut  que  quelques  villes; 
voifines  fongeoienc  à les  venir  atta- 
quer pendant  qu’ils  feroient  occupés 
à combattre  , à tomber  également  - 
iiir  les  vainqueurs  & fur  les  vaincus , 
le  déterminèrent  à cette  démarche,. 
Tullusue  refufa  pas  d’entrer  en  cont- 
férence.,  quoiqu’il  en  attendît  peu  de. 
fuccès.  Ils  convinrent  d’une  entrevue , 
& le  rendezTVOus  fut  à une  diûance 
jégale  des  deux  camps.  Les  deux  Chefs 
s’y  trouvèrent , accompagnés  chacui» 
des  principaux  Officiers  de  leur  armées 
L’Albain  prit  la  parole,  S>c  commen- 
ça le  premier  en  ces  termes  : Le  fai  que 
Cluilius  apportoit  pour  caufe  de  cette . 
guerre  les  torts  qu  il  prétendait,  que  nous 
avions  re^us  de  Rome  j 6’  le  refus  qu  elle 
avait  fait  de  nous  donner  fatisf action  j 
& Je  fuis  perfuadé  que  vous  aujfi , de 
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votre  côté  J penfe'^  de  même  à notre  égard. 
Mais  yZ  J au  lieu  de  nous  éblouir  nous- 
mêmes  par  de  fpécieux  prétextes  y nous 
voulons  parler  vrai  j nous  reconnaîtrons 
que  c’eji  V ambition  & le  dejîr  de  dominer 
qui  a fait  prendre  les  armes  à deux  peu- 
ples voijins  J <&  unis  par  le  fang.  Je  n’exa- 
mine point fi  fa  été  avecraifon  , ou  non  g 
cette  délibération  jegardoit  celui  qui  a 
entrepris  la  guerre  : ce  nefi  que  depuis 
cetems-làque  les  Albains  m’ont  mis  à la. 
tête  de  leurs  troupes.  Mais  je  ne  puis 
m’ empêcher  y Tullus , de  vous  faire  faire 
Mine  réflexion.  Vous  fave":^  combien  les 
Etrufques  qui  nous  environnent  font 
craindre  ; & vous  le  fave\  d’autant 
mieux  y que  vous  en  êtes  plus  voifins  que 
nous.  Ils  font  très-puiffans  fur  terre  & 
fur  mer,  Souvene:{-vous  qu  après  que 
nous  aurons  donné  le  fignal  de  l’aclion  y 
attentifs  fur  nos  deux  arméesy  ils  ne 
manqueront  pas  d’attaquer  avec  avanta-r 
ge  les  vainqueurs  & les  vaincus  y qu’tls 
' trouveront  également  aÿoïblis  & épuifés 
par  la  longueur  du  combat,.  C’efi  pour- 
quoi y fi  les  dieux  nous  aiment  y puifque 
mn  contens  de  la  liberté  dont  nous  jouif- 
fons  y nous  voulons  courir  le  rifque  de 
l’Empire  ou  de. la  fervitude  , cherchons: 
Une  voie  y qui  fans  coûter  de  part  ai 


Combat  fin 
gulier  des 
Horaces  t>c 
«les  Ccuiaces. 
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d'autre  beaucoup  de  fang  & de  peft€  j 
décide  du  fort  des  deux  peuples,  La  pro- 
pofition  ne  déplut  point  à Tullus  y 
quoique  fon  inclination  naturelle  , & 
l’efpcrance  de  la  vidoire  , lui  donnaf-*' 
fent  plus  de  goût  pour  une  bataille. 
Dans  l’incertitude  où  ils  croient  du 
moien  qu’ils  dévoient  prendre  , le  ha- 
zard  leur  en  fournit  un  qui  iisa  leur 
douce. 

Il  y avoir  dans  les  deux  armées , de 
part  «Sr  d’autre  > trois  * frères  , égaux 
pour  l’âge  & pour  les  forces,  nom-f 
més  les  Horaces  & les  Curiaces.  Lé 
fen riment  le  plus  commun  , ( car  les 
Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  ce 
point  ) eft  que  les  Horaces  étoient  du 
côté  des  Romains.  Les  uns  & les  au- 
tres acceptèrent  avec  joie  un  choix 
qui  leur  étoit  honorable,  & qui  fut 
envié  par  beaucoup  d’autres.  On  con- 
vint du  tems  & du  lieu  , & il  fut  ar- 


* Denys  (tflalicarnaffi  ' 
dit  clairement  que  de  part 
& d'autre  ces  trois  frères 
étaient  jumeaux.  Le  terme 
emploie  par  Tite  - Live  , 
irigemini  fracres  , n’efl 
point  eoniraire  à ce  fens  : 
mais  je  crti  qu'on  peut  L'ett- 
tendre  aufji  de  trois  freres 
fimplement.  Ces  deux  mots 
tii^cminus  & teij^cinimis  , 
qut  font  tmploiei  indicé- 


rtmment  par  les  Auteurs  y 
fignifient  tantôt  uoi&  |w 
meaux,  tantôt  fimplement 
trois. 

Le  même  Denys  d'Hali- 
carnaje  dit  que  les  Horace» 
& les  Curiaces  étaient  cot», 
fins  germains  nés  de  deuM 
fixurs  , filles  de  Séciéniuê- 
Albain  , dcuit  l'une  avait 
époufé  Curiace  d Alhe  , & 
l'imtt  Horace  à £amei 
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xeté  entre  les  Romains  & les  Albaiiis 
par  un  Traite  folennel , que  celui  des- 
deux  peuples  dont  les  ciroiens  au- 
'•oient  remporté  la  viftoire,  eomman** 
deroit  à'  rautxe  ^ & le  gouverneroic 
-fous  des  loix  équitables. 

1-  Le  *•  T raité  conclu , les  trois  frères  ^ 
de  chaque  côté  , prennent  les-  armes 
comme  on  en  étoit  convenu.  Pendanr 
que  chaque  parti  exhorte  les  liens  i 
hierr  faire  leur  devoir  , en  leur  repré^ 
fentanr  que  les  dieux  turélaites  de  Ro^ 
me  ou  d’Albe , la  patrie  , leurs  pères 
W leurs  mères , rout  ce  qu’il  y avoit 
de  ciroiens  pcéfens  ou  abfens  , ont  les 
yeux  attachés  fur  leurs  armes  & fur 
leurs  mains  ; ces  généreux  Athlètes  ^ 
pleins  de  courage  par  eux-mémes-,  & 
animés  encore  par  de  fi  puilTantes 
exhortations , s’avancent  au  milieu  des 
deux  armées.  Elles  étoienr  rangées 
de  part  & d’autre,  autour,  du  champ 
de  bataille , exemtes  à la  vérité  du 
danger  préfént  , mais  non  pas  d’in»* 

a Fücdere  iâ&  , frige-  tueri  mamis  :•  féroces  & 
mini  , ficur  conveiierat , fuopce  ingenio  , & plenr- 
anita  capiuoc,  Cùm  fui-  adhorcancium  vocibus  ,, 
utrofquc  adhortarcncur  , in.  medium  intof  dua» 
dcos  paci'ios  , patriain  ac  acics  ptoced'.inr.  Coafe- 
pareiucs  *.  quiJkjuil  ci-  itérant  utnnqiie  pro  caf- 
Tiiiin  donii  , quidipiid  tris  duo  excrcicus  , pc- 
iii  exercicu  fit  , itlonim  riciili  magis  ptrefeniis 
tuuc  arma  illorura  im  .quàiu  nus  cxpeiiu  t 
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quiétude,  pirce  qu’il  s’agifToit  de  rEm- 
pire  , donc  le  fort  étoit  remis  à un  fî 
pecir  nombre  de  combattans.  Occu- 
pés de  ces  penfées , & dans  l’attente 
inquiète  de  ce  qui  alloit  arriver  , ils 
donnent  toute  leur  attention  à un  fpec- 
, racle  qui  n’étoit  rien  moins  qu’agréable 
pour  eux. 

On  ® donne  le  fignal , & ces  braves 
Héros  , montrant  en  eux  fix  le  coura- 
-ge  de  deux  armées  , s’avancent  fié-* 
rement  les  uns  contre  les  autres.  In- 
fenfibles  à leur-  propre  péril-  , ils 
n’ont  devant  les  yeux  que  celui  de 
leur  patrie  , qu’ijs  vont  ou  mettre  en 
poirelîion  de  J’Empire  par  leur  vic- 
toire , ou  réduire  à la  fervirude  par 
leur  défaite.  Dès  qu’on  entendit  le 
choc  de  leurs  armes  , & qu’on  vit  bril- 
ler leurs  épées  , les  fpeélateurs  , faifis 
de  crainte  & d’allarme , fans  que  l’ef- 


quippe  imperium  ageba- 
tur , iit  tam  paucoru:ii  vir- 
tute  arque  forcuna  pofîrum. 
Iraque  ergo  ereUi  fufpeiifi- 
que  in  miniiViè  gratuni  fpc- 
âaculum  animo  intentluu- 
tur. 

a Datur  fîgnum  , m- 
fcftifque  armis  , vetur  ; 
scies  , terni  jiivcnes  , ma- 
gnorum  excrcitmini  ani- 
inos  gerentes  , concur- 


runt.  Kec  his  , nec  iltis 
periculum  fuuni  5 piibli- 
cum  imperium  rervr* 
riumque  obverfacui  ani> 
mn  , fururaque  ea  deinde 
partis  foicuna  quam  ipâ 
feciiTent.  Ut  primo  fta- 
tim  coneurîu  increpuerc 
arma  , micaiiufque  fut- 
feie  gladii  , horror  in- 
gens  fpeûantes  perftciii- 
git,  Sc  aeutrè  mclioai» 
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pérance  penchât  encore  de  part  ou 
d’autre  , reftérent  tellement  immobi- 
les , qu’on  eût  dit  qu’ils  avoient  per- 
du l’ufage  dCj  la  voix  Sc  de  la  refpira- 
toin.  • 

Enfuite  a » lorfqu’en  étant  venus 
aux  mains  ce  ne  fut  plus  feulement 
le  mouvement  des  corps  & l’agitation 
des  armes  , mais  les  blelTiues  & le 
fang  qui  fervirent  de  fpeétacle  , deux 
Romains  tombèrent  morts  aux  pics 
des  Albains  , qui  tous  trois  avoient 
été  blelTés.  Au  moment  de  la  chute 
des  deux  Horaces  , l’armée  ennemie 
poiifla  de  grands  cris  de  joie  j pendant 
que  de  l’autre  côté  les  Légions  Ro- 
maines demeurèrent  fans  efpérance  , 
.mais  non  fans  inquiétude  , tremblant 
pour  le  Romain  qui  étoit  refté  feul  , 
& que  les  trois  Curiaces  avoient  en- 
touré. Heureufementil  étoit  fans  blef- 
fures  j & , par  cette  raifon , trop  foible 


fpe  torpebat  vox  fpiricuf- 
411c. 

a Ccnrctcis  deinde  ma- 
nihus , cùm  jani  non  mo- 
tus uutùm  corporum  , 
agitaciocjuc  anceps  tclo- 
rum  atuiorumcjlje  , fed 
Tubera  quoque  & Tan- 
guis  fpeÙaculo  effcnt  ; 
tiuo  Romani , fuper  alium  i 
alius , vulncratis  tribus  1 


Albanis  expirantes  cor- 
me runt.  A.i  quorum  ca- 
fum  cùm  cnnclamaircc 
gaudio  Albanus  excrci- 
tus  , Koinanas  legionei 
jain  Tpes  cota  , nondum 
camen  cura  dcfctucrat  « 
cxanimes  vice  unius 
qucm  très  Curiacii  cir- 
i cumiletcrant.  Forte  is  in- 
1 teger  fuit  , ut  uiiiveiiù 
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contre  tous  enfemble  , mais  plus  fore 
que  chacun  d’eux  féparément.  Pour 
divifer  fes  ennemis  , il  ufé  de  ftrata- 
gême , & prend- la  fuite  , perfuatié 
qfi’ils  le  fuivroient  plus  ou  moins  vite, 
félon  qu’il  leur  reftoit  plus  ou  moins 
de  force.  ‘ 

Déjà  a il  étoit  aflez  loin  de  Pendroic 
où  l’on  avoir  combattu , lorfque  tour- 
nant la  tête  il  voit  les  Curiaces  à une 
ulTez  grande  diftance  les  uns  des  au- 
tres , ôc  l’un  d’eux  tout  proche  de 
lui.  11  revient  fur  celui-ci  de  toute  fa 
force  , & tandis  que  l’armée  d’Albe 
crie  à fes  frères  de  le  fecourir  , déjà 
Horace  vainqueur  de  ce  premier  en- 
nemi , court  à une  fécondé  viétoire. 
Alors  les  Romains  animent  leur  Guer- 


rier par  des  cris  , tels  que  le  mouve- 
ment fubit  d’une  joie  inefpérée  en  fait 
pouffer  J & lui , de  fon  côté  , fe  hâte 


folus  neqaaquam  par  , lie 
adverses  tliigulos  ferox.  Er- 
go  , ut  fegregatet  pugnam 
corum,  capeibe  fugam  , ica 
racus  fecucuros  , ût  quern 
que  vuliiere  cor 

pus  iînerec. 

a Jam  aliquantum  fpa- 
tii  ex  eo  loco  , ubi  pu- 
gnatuin  e/l , aufugerac  , 
cùm  refpiciens  videt  ina- 
gnis  incervatlis  fequen 
tes } unum  haud  pcocul 


ab  fete  abe/Ie  : ia  cum  ma- 
gno  impetu  redit.  Et 
dum  ’Albanus  exercitus 
iuclamat  Curiatiis  , uc 
opem  ferant  fratri  , jam 
Horatius  cæfo  hoAe  Vic- 
tor fccundam  pugaain 
petebat.  Tum  clamore  , 
qualts  ex  in/peiato  fa- 
ventium  foiet  , Romani 
adjuvant  niilitem  fuuni  t 
8c  ille  defungi  prælio 
fcAinat.  Piiùs  itaque 
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Remettre  fin  au  fécond  combat.  Avant 
donc  que  l’autre  ^ qui  n’étoit  pas  fort 
éloigné , eût  pu  l’atteindre , il  couche 
fon  ennemi  par  terre. 

Il  * ne  reftoit  plu&  de  chaque  coté 
qu’un  combattant  : mais  , fi  le  nom- 
bre étoit  égal , les  forces  & l’efpéran- 
ce  ne  l’étoienc  pas.  Le  Romain  fans 
blelTure , & fier  d’une  double  viétoire  , 
marche  plein  de  confiance  à ce  troi- 
fiéme  coinbat.  L’autre  au  contraire* 
afFoibli  par  le  fang  qu’il  a perdu  , ôc 
épuifé  par  la  courfe , fe  traîne  à peine; 
& déjà  vaincu  par  la  mort  de  les  frè- 
res qu’il  venoir  de  voit  égorger  à 
fes  yeux  , comme  une  viébime  fans 
défenfe  il  préfente  la  gorge  à fon  vain- 
queur. Aufli  ne  fut-ce  point  un  com- 
bat. Horace  , triomphant  par  avance  t 
J’ai  immolé  j dit-il , les  deux  premiers 
aux  mânes  de  mes  frères  r je  vais  en  im-^ 
molant  Le  troifiéme  à.  ma  patrie  terminer 


qtiim  alter  , qtti  née  pro. 
cul  aberac  , confequi  pof- 
fet , & alcerum  Curiatium 
coiifîcir. 

a.  Jamque  zqiiaro  Mar- 
te fiuguli  lupereranr  , fed: 
sec  fpe  HCC  viribiu  pares. 
Alcerum  intaâiim  ferro 
corpus , & geminatà  Vic- 
toria , ferocem  in  cecca- 
ncQ  tercium  dabant  : al- 


ter felTuDJ  vulnere  , fcCr 
fum  curfu  trahciis  cor- 
pus , viftufque  fratr:im 
anre  fe  ftrage  , viiiori 
objicirizr  hofli.  Nec  iliud 
prnrlnsm  fuir.  Romanus 
exulcaas  : Duos  , iiiquic  , 
fratrwn  Afanihas  dedi  r 
tertium  raufa  heili  hujup 
ce  , ut  JiOm-fttuS  Àlbana- 
impercfi  d<xba*  Mai^  fiUli^ 
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/a  querelle  des  deux  peuples  j & acque-^ 
tir  CL  Rome  l’Empire  fur  les  Albains. 
A peine  Curiace  pouvoit-il  foiuenir 
fes  armes  ; le  vainqueur  lui  enfonce 
fon  épée  dans  la  gorge  , & enfui  te  le 
dépouille. 

Les  a Romains  reçoivent  Horace 
dans  leur  camp  avec  une  joie  & une 
reconnoilTance  d’autant  plus  vives , 
qu’ils  avoient  été  plus  près  du  danger. 
Après  cela  chaque  parti  fonge  à enfe- 
velir  les  liens  , mais  avec  des  difpo^ 
fîtions  bien  différentes  : les  Romains 
étant  devenus  maîtres  de  leurs  enne- 
mis , & les  Albains  fe  voiant  fournis 
aune  domination  étrangère.  On  voioic 
encore  , du  tems  de  Tite-Live  , les 
tombeaux  des  Horaces  & des  Curiaces 
placés  dans  les  endroits  où  chacun 
d’eux  étoit  tombé  : deux  des  Romains 
dans  le  meme  lieu  plus  près  d’Albe  j 
trois  des  Albains  du  côté  de  Rome  , 
mais  à quelque  diftance  les  uns  des 
autres  félon  le  lieu  où  ils  avoient 
combattu. 


nenti  arma  > gladtum  fu- 
pernè  jiigulo  detigic  : ja- 
ceiitem  fpoliac. 

a Romani  ovances  ac 
gratulances  Horatium  ac* 
cipiunt  : eo  majore  ciim 
gaudio  f <1^0  piopé  me* 


tum  res  fucrat.  Ad  fepul- 
tmaiii  inde  fuorum  ncqua- 
quam  paribus  animis  ver* 
luncur  : quippè  impcrio 
alteriauâi,  akeri  diiioms 
alieuæ  faUi. 
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Avant  que  les  armées  fe  féparalTent,  Albe  foumîfe 
Métius,  en  conféquence  du  Traité  , ^ 


demanda  au  Roi  des  Romains  quels 
ordres  il  avoir  à lui  donner.  Tullus  lui 


ordonna  de  tenir  fes  troupes  prêtes , 
afin  qu’il  pCl^  s’en  fervir  en  cas  d’atta- 
que de  la  part  des  V eïens  ; après  quoi 
les  deux  armées  fe  féparérenr. 

Horace  marchoit  à la  tête  des  Ro-  Horace  tu* 
mains,  chargé  des  triples  dépouilles 
qu’il  avoit  n glorieufement  rempor- 
tées. Sa  fœur,  qui  avoit  été  promife 
en  mariage  à l’un  des  Curiaces , vint  à 
fa  rencontre  devant  la  pojrte  Capéne. 

Aiant  reconnu  fur  les  épaules  de  fon 
frère  une  cotte-d’armes  qu’elle  avoit 
trav^aillée  de  fes  propres  mains,  & 
dont  elle  avoir  fait  préfent  à fon  futur 
époux,  elle  déchire  fes  vétemens  , fe 
frappe  le  fein , verfe  des  torrens  de  lar- 
mes , fait  retentir  le  nom  de  fon  époux 
avec  des  cris  lamentables,  & jettant- 
fur  fon  frère  des  regards  étincelans  de 
fureur:  Tu  triomphes ^ lui  dit-elle,  U. 
f lus  méchant  de  tous  les  hommes  : tu  T ap- 
plaudis dç  m’avoir  privée  d’un  époux  ^ 
le  feul  objet  de  ma  tendrejfe.  Malheu- 
reux I tu  fuis  gloire  de  ton  crime  ^ & 
couvert  du  fang  de  mon  cher  Curiace  ^ tu 
infultcs  à ma  douleur  l Le  jeune  vaille 
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' qu^ur  , également  piqué  & des  lamen- 

tations & des  inveétives  de  fa  fœur  au 
milieu  de  la  joie  publique  & de  fou 
triomphe , dans  les  traitfports  de  fon 
emportement  lui  paflTefon  épée  au  tra- 
vers du  corps , en  lui  faffant  ces  re- 
proches : Ka  J fœur  dénaturée  ^ qui  ou- 
blies tes  frères  & ta  patrie  ^ va  rejoin-~ 
•*  ' dre  celui  pour  qui  feul  tu  marques  tant 

d’attache.  Qu’ ainfi périffe  toute  Romai- 
ne qui  pleurera  V ennemi  de  Rome  ! 

Horace  rft  L’aÂioii  parut  atroce  aux  Sénateurs 

appelle  en  jii-  T . i,,  i i t -ri  ■ 

gemeut.  & au  peuple , mais  1 éclat  de  la  victoi- 
re récente  parloit  en  faveur  du  cou- 
pable. Le  Roi,  qui  ne  vouloir  pas 
prendre  fur  lui  les  fuites  d’uiië  affaire 
fi*  odienfe , en  laifîa  la  connoilfance 
aux  JDuumvirs  qu’il  nomma  pour  cet 
effet.  Ils  ne  purent  s’abftenir  de  con" 
danner  le  coupable  à mort , le  crime 
étant  manifefte.  Déjà  le  Liélreur  fe 
mettoit  eiv  devoir  d’exécuter  la  fen- 
tence , & le  fupplice  auroit  fuivi  de 
près  fon  triomphe , fi  le  père  d’Ho- 
face  s’avançant  dans  l’affemblée  , n’eût 
pris  la  défenfe  de  fon  fils.  Il*  foutint 
que  l’aétion  qu’il  avoit  faite  ne  devoir 
point  paffer  pour  un  meurtre , mais 
pour  une  jufte  vengeance  ; qu’il  étoit 
le  père  du  frère  & de  la  fœur , 6c  le 


G. 
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Juge  le  plus  compétent  des  affaires 
de  fa  maifon  : que  s’il  avoit  jugé  fon 
fils  criminel,  il. auroit  ufé  , pour  le 
punir,  du  pouvoir  que  lui  donnoit  fa 
qualité  de  père., Il  conclut,  en  décla- 
rant qu’il  en  appelloit  au  Peuple  : c’é- 
toit  le  Roi  même  qui  lui  avoit  fuggéré 
ce  raoien.  Puis , aiant  recours  aux  priè- 
res ^ il  conjujroit  le  Peuple  « d’avoic 
MC^mpalIion  d’un. père  infortuné,  & 
» de  ne  pas  lui  ravir  ce  cher  fils , feul 
«refte  d’une  famille  peu  auparavant 
»fi  nombreufe.  Quoi!  Romains  ^ leur 
difoit-il , U bfave  guerrier  J que  vous 
vene:^  de  voir  marcher  glorieux  6*  triom- 
phant après  une  Ji  belle  victoire  j vous 
pourre:(_vous  réfoudre  à le  Voir  les  fers 
aux  mains  , attaché  « un  infâme  po- 
teau expirant  fous  les  coups  & dans  les- 
tourmens  ? fpeélacle  j dont  les  yeux  mê- 
mes des  Albains  pourroient  à peine foute- 
nir  la  vue  ! Va , Licteur ^ lie  ces  mains 
viclorieufes  ^ qui  viennent  d* acquérir 
l'Emp  ire  au  peuple  Romain.  Jette  un  voi- 
le fur  la  tête  du  Libérateur  de  cette  Ville. 
Frappe-le  de  verges  j ou  dans  C enceinte 
0 de  la  ville  j pourvu  que  ce  foit  à la  vue 
de  ces  dépouilles  remportées  par  fa  va* 
'leur I ou  hors  des  murs  j pourvu  que  ce 
foit  entre  Us  tombeaux  des  Curiaçes,  Car ^ 


I 
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ajouta-t-il  adreiTant  la  parole  au  Peu- 
ple J de  quel  côté pouve^-yous  mener  ce 
jeune  Héros  j où  il  ne  trouve  dans  les 
monumens  de  fa  gloire  une  fauve-garde 
/ contre  V infamie  du  fupplice  f 

Le  Peuple  ‘ Le  Peuple  ne  put  tenir  ni  contre  les 
fauve  Hora-  Jarmes  du  père , ni  contre  la  conftance 
du  fils  à répreuve  de  toute  efpéce  ‘de 
danger.  Horace  comparut  dans  ce  ju- 
gement avec  la  même  fermeté  d’ame 
qu’il  avoit  fait  paroitre  dans  fon  com- 
bat' contre  les  Curiaces.  Le  Peuple 
crut , qu’en  faveur  d’un  fi  grand  fervi- 
ce , il  pouvoir  oublier  un  peu  la  rigueur 
de  la  Loi.  Il  le  renvoia  donc  abfous  , 
plus  par  admiration  pour  fon  courage , 
que  par  conviél^on  de  la  jufiiee  de  fa 
' caufe.  Mais , pour  ne  pas  lailTer  le  crime 
du  fils  entièrement  impuni,  le  père  fut 
condanné  à paier  pour  lui  une  amen- 
de, & à oflrir  certains  facrifices  ex- 
piatoires j & l’on  fit  palfer  le  fils  fous 
le  joug  : ce  font  deux  folives , fur  lef- 
quelles  on  en  met  une  en  travers.  Ge 
Sororium  joug  fuf  appeliè  la  folive  de  la  feeun 
«iÊtiluna.  [g  réparoit  tous  les  ans  , & il  fub- 

‘ * fiftoit  encore  du  teins  de  Tite-Live.  ® 

On  érigea  un  tombeau  à la  fœur 
d’Horaee  dans  le  lieu  où  elle  a volt  été 
tuée,  • 


La 
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La  paix  avec  les  Albains  ne  futpas  de 
longue  durée.  SufFétius  , que  les  Aï- 
bains  accufoient  d’avoir  mal  gouver- 
né leurs  affaires  pendant  la  guerre  , 
en  confiant  le  fort  de  l’Etat  entier  aux. 
armes  des  trois  Curiaces  , & qu’ils 
commençoient  à foupçonner  de  trahi- 
fon  parce  que  depuis  trois  ans  il  jouif- 
foit  de  la  Didature  par  le  .crédit  de 
Tullus  : pour  regagner  l’eftime  & la 
confiance  de  fes  citoiens  , conçut  le 
delTein  le  plus  perfide  & le  plus  noir 
qu’il  foit  poflîble  d’imaginer.  Il  dépu*- 
ta  fecrettement  aux  ennemis  des  Ro- 
mains , qui  balançoient  encore  à fe 
révolter  ouvertement  , pour  les  en- 
gager à fecouer  le  joug  & à fe  déclarer 
au  plutôt , 6c  il  leur  promit  qu’au  mi- 
lieu de  la  bataille  il  tourneroit  fes  for- 
ces contre  les  Romains.  Sur  cette  alTu- 
rance  , les  Fidénates  , foutenus  des: 
Veïens  leurs  alliés  , fe  mettent  en 
campagne.  Tullus  , qui  depuis  Ion-» 
rems  avoit  prévu  cet  orage  , s’avance 
contre  l'ennemi  avec  fes  troupes  ôc 
Celles  des  Albains  j pafie  le  Téveron  ^ 
& va  camper  près  de  Fidcnes  , où  il, 
trouve  déjà  l’armée  des  Fidénates  Sc 
/celle  de  leurs  Alliés  g.ui  s’y  étoient  af; 
Tome  /.  H 


Trahifon  8c 
fupplice  de 
Suüctius. 

An.  de  U..  87. 
Av.  J.C.«rf, 
Dionyf.  Ub, 
î-  fag.  i6o. 

■Lh',  lib.  f. 
caj).  iy-jo. 
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femblces.  11  n’y  em  point  encore  d’ac-» 
tion  ce  joiir-là. 

'Le  lendemain  les  woupes  des  Fi- 
dénates  & de  leurs  Alliés  fortirent 
de  ietir  camp  -au  lever  dn  Soleil , dC 
(q  rangétenc  en  'bataille.  Les  Romains 
de  'knr  côté  en  firent  autant.  Tullus 
prit  fon  pdfte  àl’aile  gaucbe  de  l’armée 
Romaine  , oppofée  à l’aile  droite  des 
ennemis  où  étoient  placés  les  Veïens- 
Métius  SufFétius  commandoit  l’aile 
droite  compofëe  des  Albains  , rangés 
le  long  du  fleuve,  en  face  des  Fidéna- 
tes  qui  formoient  l’aile  gauche.  Quand 
les  deux  armées  furent  à la  portée  da 
trait  , les  Albains  fe  féparérent  du 
^fte  de  l’armée , gagnèrent  la  moiK 
tagne  en  ordre  de  bataille , & y de- 
meurèrent dans  l’inaétion  comme  lî 
ç’efit  été  un  corps  de  réferve.  Le  defleii» 
de  Métius , qui  avoit  aufli  peu  de  cou- 
rage  que  de  bonne  foi  , étoit  de  fe 
tenir  dans  ce  pofte  pendant  le  combat 
fans  y prendre  part , & de  fe  ranger 
du  côté  qui  auroit  le  deflus.  Ce  mou- 
vement 'étonna  les  Romains  qui 
étoient  les  plus  proches  , & qui 
voioient  leur  flanc  entièrement  dé- 
couvert par  k retraite  inopinée  desr 
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Albains.  Dans  le  meme  moment  un 
Cavalier  accourt  à toute  bride  , & 
vient  apprendre  cette  nouvelles  Tul- 
lus  , qui  de  fon  côté  commençoit 
avec  l’clite  de  fa  Cavalerie  à mettre 
r^nnemi  en  défordre.  A ce  bruit  les 
Romains  prirent  l’épouvante,  & voiant 
les  Albains  gagner  les  montagnes  , 
crurent  qu’ils  alloient  être  envelo- 
pés  de  toutes  parcs.  Tullus  , fans 
fé  déconcerter  par  un  contretems  lî 
fâcheux  , aj>rès  avoir  fait  vœu  fecret- 
tement  d’établir  douze  nouveaux  Sa- 
liens  , & • de  bâtir  des  temples  à la 
Pâleur  âc'à  la  Crainte,  s’écrie  d’une- 
Voix  afTez  haute  pour  fe  faire  enten- 
dre des  ennemis  , qu’on  prend  l’allar- 
me  fans  fnjet , que  c’eft  par  fon  ordre 
que  les  Albains  gagnent  les  monta- 
gnes pour  attaquer  en  queue  les  Fi- 
dénares.  En  même  tems  il  donne  or- 
dre aux  Cavaliers  d’élever  tous  leurs 
lances  , ce  qui  déroba  à une  grande 
partie  de  l’Infanterie  la  vCie  de  la  re- 
traite des  Albains.  Cette  rufe  fauva 
l’armée  de  Tullus.  Les  Romains,  à la 
voix  de  leur  Roi  , reprirent  courage 
jettérent  un  grand  cri , & chargèrent 
vivement  les  ennemis.  Les  Fidénates , 


^tri  ie  cfurenc  trahis  par  Métius , là-' 
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chéient  bientôt  le  pié , & s’enfuirent 
en  défordre  à Fidénes.  Tullus  détacha 
après  eux  fa  Cavalerie  , qui  acheva  de, 
les  diflîper , & revint  aufhtôt  contre  les 
V eïens  qui  fe  défendoient  avec  beau- 
coup de  courage  & de  fuçcès.  Mais 
quand  ils  apprirent  que  leur  aile  gau- 
che étoit  défaite , &c  que  l’armée  des 
Fidénates  avoir  pris  la  fuite , craignant 
d’ètre  envelopés  , ils  fe  débandèrent, 
& tournèrent  vers  le  Tibre  , pour  y 
trouver  un  palfage.  Plufieurs  , aiant 
quitté  leurs  armes , s’y  jettérent  pré- 
cipitamment , dont  un  grand  nombre 
y périt  fous  les  flots.  D’autres , pendant 
qu’ils  délibéroient  fur  la  rive  s’ils  de-  - 
voient  combattre  ou  fuir  , furent  at- 
taqués  par  les  Romains,  & entière-, 
ment  défaits.  La  viétoire  fut  complet- 
te , & il  ne  s’étoit  point  encore  donné 
|ufques-U  de  combat  fl  opiniâtre  & 
fi  fanglant.  Métius , fur  la  fin  de  l’ac- 
tion , s’étoit  joint  aux  Romains  , & 
avoit  pourfuivi  les  ennemis.  Au  retour 
il  félicite  Tullus  fur  l’heureux  fuccès 
de  la  bataille.  Celui-ci  diflimule  , 
ne  lui  marque  point  fon  reflentiment. 
Les  deux  armées , par  fon  ordre,  fe 
joignent  enfemble  pour  oôcir  le  len- 
demain un  facrifice  commun  en  aétron, 
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de  grâces  , Ôc  cependant  s’abandon- 
nent à la  joie. 

Tulliis,  qui  s’étoit  informé  exaébe- 
ment  de  toutes  les  circonftances  de  la 
trahifon  , part  de  nuit  avec  fes  amis 
les  plus  affidés  , & arrive  à Rome 
avant  minuit.  Auflitôt  il  mande  tous 
les  Sénateurs  , leur  raconte  tout  ce 
• qui  venoit  de  fe  pafler , leur  expofe 
les  mefures  qu’il  croit  qu’on  doit  pren- 
'dre  pour  punir  le  coupable  , ôc  pour 
mettre  les  Albains  hors  d’érat  d’entre- 
prendre à l’avenir  rien  de  pareil.  Son 
avis  eft  généralement  approuvé.  Au 
fortir  du  Confeil , il  remonte  à cheval  ; 
& , comme  Rome  n’étoit  éloignée- de 
Fidénes  que  de  quarante  ftades , c’cft- 
à-dire  de  deux  petites  lieues , il  revient 
au  camp  avant  que  le  jour  parût.  11 
fait  appeller  Horace  , celui-là  même 
dont  la  viétoire  fur  les  Ouriaces  avoic 
fournis  les  Albains;  ôc  lui  donne  ordre 
d’aller  droit  à Albe  avec  l’élite  de  la 
Cavalerie  ôc  de  l’Infanterie  , ôc  l’inf- 
truit  de  tout  ce  qu’il  doit  faire. 

Cependant  , après  avoir  pris  fe- 
crettement  toutes  les  mefures  nécef- 
faires  pour  l’exécution  de  fon  defféin  , 
il  convoque  l’aflemblée.  Les  Albains 
vinrent  des  premiers , ôc  s’approché- 
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rent  le  plus  près  qu’ils  purent  du  Roi 
pour  l’entendre  haranguer.  Ils  croient 
fans  armes  car  , chez  ces  anciens 
. peuples , les  gens  de  guerre , mêmte 
dans  le  camp , ne  portoient  point  d’ar- 
mes , finon  lorfqu’il  s’agilToit  d’en 
faire  ufage  j & c’eft  une  des  raifons 
pour  lefquelles  le  duel  étoit  inconnu 
chez  eux.  La  Légion  Romaine  envi- 
ronnoir  cette  multitude  ,,  &,  fermoit 
toute  l’alTemblée.  Les  foldacs  avoient 
I .eu  ordre  d’y  venir  avec  leurs  épées  , 
.qu’ils  tenoient  cachées  fous  leurs  har 
bits.  Quand  on  eut  fait  faire  filence  , 
.Tullus  commença  à parler.  Romains  ^ 
dit-il  ,Jî  jamais  dans  aucune  guerre  vous 
ave'{  eu  lieu  de  remercier  les  dieux  de 
leur  protection  ^ & de  vous  favoir  gré  à 
vous-mêmes  de  votre  courage  j p a été 
certainement  dans  l’action  d’hier»  Car 
vous  ave-:^  eu  à combattre  y non  feule- 
ment  contre  les  forces  des  ennemis  y maisj 
.ce  qui  étoit  bien  plus  dangereux  & plus 
à craindre  y contre  la  trahifon  & la 
perfidie  de  vos  Alliés»  En  effet  y pour 
ne  vous  pas  laijfer  plus  lontems  dans 
*V erreur  y ce  ne  fut  point  par  mon  ordre 
que  les  Albains  gagnèrent  les  monta- 
gnes. Je  vous  le  laijjdi  croire  y & le  dé- 
clarai même  à haute  voix  y pour  vous 
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^pécher dep  rendre  V cdlartnevonsyoiant 
abandonnés  j & pour  jetter  la  terreur 
parmi  les  ennemis  j qui  crurent  quon  al* 
loït  les  attaquer  par  leurs  derrières.  Au. 
rejie  J ce  crime  ne  doit  point  être  imputé 
atous  les  Albains.  Us  ont fuivkleur  Chef  y 
comme  vous  m^aurie:^  obéi,Ji je  vouseujfe 
donné  un  ordre  pareil.  C‘ejl  Métius  qui 
les  a entraînés  avec  lui  : c’efi  lui  qui  a 
fufcité  contre  nous  cette  guerre  : c*efi  lui 
qui  a enfraint  le  Traité  conclu  entre  les 
Komains  ér  les  Albains..  Je  confens  que 
fon  exemple  trouve  des  imitateurs  yji  je 
ne  donne  aux  mortels  dans  fa  perfonne 
une  leçon  capable  à jamais  de  les  faire 
trembler.  Dans  ce  moment , des  Cen^ 
turions  armés  environnent  Métiusi 
Le  Roi  continua  de  la  forte.  Pour  l'a* 
yantage  y la  profpérité  y 6*  le  bonheur  du 
Peuple  Romain  j pour  le  mien  y & pour 
le  vôtre  aujjï  y Albains  , j'ai  réfolu  de 
tranfporter  tous  les  habitans  d' Albe  à 
Rome  ; de  donner  le  droit  de  hourgeoifie 
au  fimple  peuple  ; d'ajfocier  au  nombre 
des  Sénateurs  les  principaux  citoiens  ^ 
en  un  mot  j de  réunir  les  deux  peuples 
en  une  feule  Vilk  & une  feule  Républi- 
que : afin  que  j comme  Albe  autrefois 
d'un  peuple  en  a fait  deux , elle  revienne 
maintenant  à l'unité,  La  multitude  (^€3 
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Albains  , à ce  dlfcours  , étoic  agitée 
de  différentes  peiifées  & de  différens 
inouvemens  : mais  , comme  elle  fe 
voioit  fans  armes  & environnée  de 
foldats  armés  , retenue  par  la  crainte 
elle  garda  le  filence.  Tullus  reprenant 
la  parole  , & s’adrefTant  à Métius  Suf- 
fétius  ; Sivous étic\  capable ^ lui  dit-il , 
d* apprendre  à garder  la  bonne  foi  & les 
traite's  j je  vous  laijferois  la  vie  j pour^ 
vous  donner  fur  ce  point  de  falutaires, 
leçons.  Mais. comme  le  caractère  de  votre 
efprit  exclut  toute  efpérancede  guérifon.^ 
vous  fervire’^  vous-même  d^  leçon  au 
genre  humain  6”  vous  lui  apprendre"ç par 
votre  fupplice  à regarder  comme  facrées 
& inviolables  les  Loix  que  vous  ave-ç  ofc  ç- 
enfraindre.  Ainji,  de  même  que  dans  le 
combat  d’hier  y vous  ave'ç  tenu  votre 
efprit  partagé  entre  Rome  & Fidénes  y 
votre  corps  aujjl  va  être  div'ifé & déchiré 
en  différentes  parties.  Enfiiite  il  le  fit 
attacher  par  les  quatre  membres  à 
deux  chars  attelés  chacun  de  quatre 
chevaux  , qui  poulfés  avec  violence 
de  différens  côtés  , mirent  tout  fon 
corps  en  pièces.  Les  fpeétateurs  ne  pu- 
rent foutenir  un  fpeétacle  fi  horrible, 

& tous  en  détoiîinérenc  les  yeux. 
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Ce  a fut  là  chez  les  Romains , le  pre- 
mier & le  dernier  fupplice  où  ils  pa- 
rurent fe  fouvenir  peu  des  Loix  de 
l’iiuinaniré.  D’ailleurs  , ils  pouvoient 
fe  vanter  que  nul  peuple  n’avoit  plus 
panché  vers  la  douceur  dans  la  puni- 
tion des  coupables.’ 

Pendant  que  cela  fe  palToit  dans  la  Deflruaiort 
camp,  Horace  avoitdéja  commencé 
exécuter  fa  commiflion  contre  Albe  , réunis,  à ceux 
après  avoir  notifié  aux  Albains  les  or- 
dres  du  Roi  & l’arrêt  du  Sénat.  On 
y envoia  bientôt  après  les  Légions 
Romaines  , pour  travailler  à la  def- 
-truétion  de  la  ville.  Elle  avoir  or- 
dre de  renverfer  les  murailles  de  fond 
•en  comble  , de  rafer  tous  les  édifices  ' 
tant  publics  que  particuliers  , excepté 
les  temples  , avec  défenfe  de  mal- 
traiter perfonne  , ou  d’empécher  les 
particuliers  d’emporter  avec  eux  cô 
qu’ils  jugeroient  à propos.  Les  fol- 
dats , fans  écouter  ni  repréfentations 
ni  prières , fe  mettent  à travailler  à la 
démolition  des  remparts  & des  mai- 
fons.  Trifte  événement  , ôc  unique 
dans  fon  genre  ! Ce  n’étoit  point  ce 


a Primiim  ultinuimque 
illud  fupplicium  apud  Ko- 
nuaos  exempli  parum 
iuei»o:is  legum  huuiana- 


rum  fuie.  In  aliis  gloriati 
Hcec  , iiulli  gentium  mi- 
liorcs  placuilTe  pixnafc 
Liv,  lib.  1.  c.  iS. 
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tu  mu  Ire  ôc  ce  défordre  qu’on  voit 
dans  une  ville  prife  d’alTaut,  lorfque 
le  vainqueur  , aiant  enfoncé  les  por- 
tes ou  abbattu  les  murs  à coups  de 
béliers  , ou  forcé  la  Citadelle  , fe  ré- 
pand dans  tous  les  quartiers  les  ar- 
mes à la  main  , les  fait  retentir  de 
cris  effraians  , & met  tout  à feu  & 
à fang.  Un  morne  filençe  caufé  par 
la  douleur  & le  défefpoir  , régnoit 
dans  toute  la  ville.  Ces  maUieureux 
habitans  > oubliant,  dans  le  trouble 
où  ils  étoient , ce  qu’il  faloit  lailTer  & 
ce  qu’il  faloit  emporter  , s’adrelToient 
les  uns  aux  autres  hors,  d’état  de  pren- 
dre,un  parti  par  eux-mêmes,  & égale- 
ment incapables  de  donner  ou  de  re- 
cevoir confeil.  Tantôt  ils  demeuroient 
comme  immobiles  à la  porte  de  leurs 
maifons  qu’ils  ne  pouvoient  fe  réfou- 
dre de  quitter  , tantôt  ils  les  parcou- 
loient  tout  hors  d’eux-mêmes  fans  au- 
tre delfein  que  de  les  voir  pour  la  der- 
nière fois.  Mais  quand  ils  fe  virent 
prelTés  par  les  foldats  de  fortix,  lorf- 
que  déjà  ils  entendoient  des  extrémi- 
tés de  la  ville  le  bruit  des  édifices  qu’on 
abbatroit , & que  la  poufliére  excitée 
de  différens  côtés  couvroit  tout  com- 
me d’un  nuage  épais  , ils  fe  mirent 
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â emporter  à la  hâte  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  , abandonnant  avec  une 
douleur  infinie  leurs  dieux  pénates , 
6c  les  lieux  où  ils  étoient  nés , & où  ils 
avoient  été  élevés.  Uiae  longue  file 
de  citoiens  pleurans  & gémilTans 
remplilToit  les  rues.  La  vue  mutuelle 
de  leurs  maux  , par  un  fentiment  na- 
turel de  compalfion  , faifoic  couler 
leurs  larmes  avec  plus  d’abondance. 
On  entendoit  des  cris  & des  plaintes 
lamentables , fur  tout  de  la  part  des 
femmes  , lorfque  pafiant  devant  les 
temples  elles  les  voioient  environnés 
de  foldats  , 6c  lailfoient  leurs  dieux 
en  quelque  forte  afliégés  & captift. 
Quand  ils  furent  tous  fortis,  les  fol- 
dats Romains  raférent  tous  les  édifi- 
ces tant  publics  que  particuliers  ,,  à 
l’exception  des  temples  qu’ils  avoienr 
eu  ordre  d’épargner.  Ainfi  l’ouvrage 
de  près  de  cinq  cens  ans  qu’avoir  duré 
Albe  depuis  fa  fondation  , fut  ruiné 
Sc  entièrement  détruit  en  une  heure. 

Rqme  , par  cette  ruine  d’Albe  , 
prit  des'  accroifl'emens  confidérables. 
Le  nombre  des  citoiens  fe  trouva  dou- 
ble. C’efl:  alors  que  le  mont  Cœlius 
flic  enfermé  dans  l’enceinte  de  la  ville. 
LesprincipauxdesAlbainsfurentadmis 
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au  rang  des  familles  Patriciennes,  Si 
remplirent  les  places  qui  pouvoienc 
vaquer  dans  le  Sénat  : les  Tullius  > 
les  Servilius , les  Quintius , les  Gega- 
nius  , les  Curiaces , les  Clœlius. 

Les  Compagnies  , pour  l’ordinaire  , 
fouffrent  impatiemment  qu’on  aug- 
mente le  nombre  de  leurs  membres  > 
parce  que  cette  augmentation  ne  peut 
fe  faire  fans  affoiblir  le  pouvoir  & le 
crédit  des  particuliers.  Le  Sénat  Ro- 
main avoir  des  vûes  bien  plus  no- 
bles. L’intérêt  public  étoit  le  grand 
mobile  de  cette  augufte  Compagnie* 
Dans  l’occafion  dont  il  s’agit , les  Sé-* 
nateurs  furent  attentifs  , non  feule- 
ment à augmenter  le  nombre  des  ci- 
toiens  par  de  nouveaux  fujets  , mais  à 
les  lier  enfemble  , à les  affeéHonner 
a l’Etat , à adoucir  leur  nouvelle  fitiia- 
tion  , à les  dédommager  de  ce  qu’ils 
perdoient  d’ailleurs,  & à les  coiifolec 
de  la  douleur  que  l’on  reffent  à quit- 
ter fon  ancienne  patrie.  C’efl:  par  ces 
moiens , pleins  d’une  fage  prévoiance  , 
& peu  connus  chez  les  autres  peuples 
que  Rome  s’acheininoit  infenfiblement 
à cette  puiflTance  & à cette  graii- 
deur  à laquelle  la  Providence  la  def- 
cinoit* 
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Ou  forma  auflî  dix  nouveaux  efca- 
drons  de  Cavaliers  tirés  des  Albains  , 
ôc  l’on  augmenta  à proportion  les 
anciennes  Légions.  Ainfi  le  nouveau 
peuple  fortifia  tous  les  Ordres  de 
l’Etat. 

Tullus  lailTa  repofer  fes  troupes  Guerre  cotvi 
pendant  tout  l’hiver  ^ 8c  au  commen- 
cernent  du  printems  il  les  fit  marcher  Dionyf.ub. 
çontre  les  Fidénates.  Ils  eurent  la  té-'*^^^‘ 
mérité  de  faire  tête  aux  Romains  , 
qui  leur  étoient  beaucoup  fupérieurs 
pour  le  nombre  & pour  le  courage. 

Aulîi  cette  guerre  ne  fut-elle  ni  diffi- 
cile , ni  de  longue  durée.  Après  la  per- 
te d’une  bataille , les  Fidénates  fei  ré- 
fugièrent dans  leur  ville.  Tullus  en 
forma  le  fiége  , & les  prelTa  fi  vive- 
ment , qu’il  les  obligea  de  fe  rendte 
à difcrétion.  Maître  abfolu  de  Fidénes, 
il  fe  contenta  de  faire  punir  les  plus 
féditieux  , & rétablit  la  ville  dans  fon 
ancienne  liberté. 


Il  trouva  plus  de  réfiftance  de  la  Guerre  c®n. 
parc  des  Sabins  , nation  lapins 
faute  du  pays  après  les  Etrufques.  La  av.j.c. 
caufe  de  cette  nouvelle  guerre  fut  des 
torts  réciproques  que  les  deux  peuples  Dionyf  i. 
prctendoient  avoir  reçus,  & fur  lef-P‘^‘ 
quels  a de  part  & d’autre  > oa  avoix 
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refufé  de  donner  fatisfaétion.  Cette 
guerre  dura  quelques  années , & fe  fit 
avec  beaucoup  d’animofité.  Il  fe  don- 
na plufîeurs  combats  fort  fanglans  , 
avec  un  fuccès  à peu  près  égal  de  part 
& d’autre.  Enfin  , dans  un  dernier , 
les  Sabins , obligés  de  lâcher  le  pié  , 
furent  mis  en  déroute.  On  les  fui- 
vit  dans  leur  fuite , on  en  fit  un 
grand  carnage.  Les  Romains  profité» 
rent  de  leurs  dépouilles , pillèrent  leur 
camp  , & chargés  d’un  gros  butin  re- 
vinrent triomphans  à Rome. 

Giiîrtecon-  Cette  expédition  fut  fuivie  de  la 
tr«  les  Latins,  guerre  contte  les  Latins.  Ce  qui 

An*  1^»  idi  1 «fl  I •««  T * 

Av.j.c.dvo. brouilla  les  villes  Latines,  anciennes 
Dionyf.  i.  3.  colonies  d’Albe  , avec  Rome  , fut  le 
j.gP^j5  qu’elles  firent  de  fe  foumettre  à 
l’Empire  Romain.  Quinze  ans  après 
que  la  ville  d’Albe  eut  été  détruite  , 
Tullus  fit  fommer  par  fes  Ambafia- 
deurs  les  trente  Colonies  dépendantes 
autrefois  de  la  ville  d’Albe , de  recon- 
noitre  les  Romains  pour  fouverains  , 
prétendant  que  devenus  les  maîtres 
des  Albains  , ils  étoient  entrés  dans 
tous  les  droits  d’un  peuple  qu’ils 
avoient  fournis  & incorporé  à Rome. 
On  apperçoit  ici  déjà  le  génie  & le  ca- 
raélcre  du  peuple  Romain.  Etabli  af» 
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fez  avanrageufement  dans  un  pays  où 
il  n’avoit  éré  reçu  , pour  ainn  dire  » 
que  par  grâce  & â titre  précaire,  il 
n’imite  point  les  autres  peuples , qui 
fe  contentoient  du  domaine  qu’ils 
avoient  acquis  , & ne  fongeoient 
point  à alTujettir  nia  dépouiller  leurs 
voilîns.  On  diroit  que  les  Romains  , 
dès  lors , avoient  un  fecret  prelfenti- 
ment  de  leur  future  grandeur  , & 
qu’ils  fe  croioient  deftinés  à devenir 
un  jour  les  maîtres  de  tous  les  autres 
peuples. 

On  fent  bien  que  la.  propofition 
faite  aux  Latins  par  Tullus  ne  pouvoir 
pas  ne  leur  point  déplaire  infiniment. 
Tel  fut  le  fujet  de  la  guerre  entre  les 
Romains  & le  peuple  Latin.  Elle  du- 
ra cinq  ans  ; mais  ce  fut  une  guerre 
à l’ancienne  manière , où  l’on  garda 
toujours  beaucoup  de  modération.  On 
ne  vit  point  de  grolTes  armées  rangées 
en  bataille  les  unes  contre  les  autres  , 
chercher  à fe  détruire  par  de  fanglans 
combats.  11  n’y  eut  point  de  villes 
prifes  , ni  alTujetties  fous  l’efclavage  , - 
ni  réduites  aux  dernières  extrémités. 
On  fe  contentoit  de  faire  des  courfes 
fur  les  terres  des  uns  les  autres  pen- 
dant le  rems  de  ia.moilTon  ^ la 
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campagne  une  fois  dépouillée  , cha- 
cun s’en  recournoic  chez  loi  après  un 
échange  mutuel  des  prifonniers.  Mé- 
dullie  , ville  du  nom  Latin  , où  les 
Romains  avoient  envoié  une  Colonie 
fous  le  régne  de  Romuliis,  pour  s’ètre 
fouflraice  une  fécondé  fois  à l’obéif- 
fance  , & avoir  pris  parti  avec  ceux 
de  fa  nation  , fut  la  feule  dont  le  Roi 
des  Romains  fit  le  fiége.  Il  envintaifé- 
ment  à bout , &:  il  la  fit  fi  bien  rentrer 
dans  le  devoir , qu’elle  ne  fongeaplus 
à la  révolte.  Nul  autre  des  malheurs 


qu’apportent  ordinairement  les  guer- 
res ne  fe  fit  fentir  pendant  tout  ce 
rems  ni  aux  Latins , ni  aux  Romains  j 


ce  qui  fit  que  les  efprits  moins  aigris  de 
part  & d’autre , fe  trouvèrent  plus  dif- 
pofés  à faire  la  paix. 

Direrspro-  Quelque  tems  après  qu’elle  eut  été 
, conclue , on  vint  apprendre  au  Roi  & 
cap.  il,  aux  benatears , qu  il  etoit  tombe  uns 
pluie  de  pierres  fur  le  mont  Albain. 
On  crut  aulîî  entendre  une  voix  , qui 
ordonnoit  aux  Albains  de  fuivre  dans 


les  cérémonies  facrées  le  rit  ancien  , 
qu’ils  avoient  mis  en  oubli  depuis 
leur  réunion  avec  les  Romains  , conr- 
me  fi  , en  quittant  leur  patrie  , ils 
avoient  aulfi  quitté  leurs  dieux.  Eia 
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coiiféquence  de  ce  prodige  , on  or- 
donna des  facrifices  pendant  neuf 
jours  ; 8z  cette  coutume  s’obferva  tou- 
jours depuis  en  pareil  cas. 

Vers  le  même  tems , un  mal  plus  Grande  pe& 
réel,  je  veux  dire  la  pefte , affligea  laf",;eSiI,w 
ville  de  Ronîe.  Cette  maladie  engour-  Liv.  Ub.  1, 
dit  le  courage  & les  mains  des  fol- //i. 
dats  qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre  ii.  peg- 
reprendre  les  armes  , à fe  remettre 
aux  exercices  militaires.  Mais  Tullus, 
qui  ne  refpiroit  que  la  guerre  , & 
qui  croioit  que  le  mouvement  & Ta- 
gitation  leur  étoit  plus  utile  même 
pour  la  fancé , ne  leur  donnoit  aucun 
relâche  , jufqu’à  ce  que  lui- même  fut 
attaqué  de  la  maladie.  Comme  elle 
fut  longue  & opiniâtre  , elle  abbattit 
tellement  le  courage  3c  la  fierté  de  ce 
Prince , qui  avoir  regardé  jufqu’alors 
comme  une  foiblelTe  indigne  d’un 
Roi  de  s’amufer  aux  cérémonies  3c 
aux  obfervancesde  religion  , que  chan- 
gé tout  d’un  coup  en  un  autre  homme  , 
comme  il  arrive  a(Tez  ordinairement 
à nos  efprits  forts , il  fe  livra  fans  ré- 
ferve  aux  fuperftitions  les  plus  baffles 
3c  les  plus  puériles.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  commun  des  Romains , l’an- 
cien refpeét  pour  la  Divinité  fe  ré- 
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Ira  Jovis  j 
folicitati  pra- 
ya  religionc. 
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veilla  généralement  dans  la  ville.  Re^ 
venus  tous  au  meme  efprit  qui  régnoit 
fous  Numa  , ils  ne  trouvoient  d’autre 
remède  au  mal  qui  les  prelToit , que  de 
recourir  aux  dieux , &c  d’appaifer  leur 
colère  par  des  facrifices.  Comme  on 
cherche  pour  l’ordinaire  à mettre  du 
merveilleux  dans  la  mort  des  Princes , 
on  dit  que  le  Roi  , s’étant  enfermé 
pour  faire  , à l’imitation  de  Numa , 
certains  facrifices  occultes  & fecrets  , 
• où  il  n’obfetva  pas  les  rits  commandés , 
Jupiter,  blefle  de  cette  religion  mal 
entendue , lança  contre  lui  la  foudre  , 
dont  il  fut  brûlé  avec  toute  fa  maifon. 
On  raconte  aufli  fa  mort  de  quelques 
autres  manières , & l’on  croit  que  A ti- 
ens Marciiis  y avoit  eu  part.  Tullus 
avoir  réirné  trente-deux  ans.  Ce  fut  un 

O 

Prince  d’un  rare  mérite  pour  la  guerre, 
qu’on  ne  peut  alTez  louer  pour  fa  pré- 
lence  d’elprit  dans  les  combats , & fa 
prudence  au  milieu  des  plus  grands 
dangers.  Mais  les  Hiftoriens  de  fa  na- 
tion l’ont  blâmé  d’avoir  trop  aimé  les 
armes,  & d’avoir  négligé  , & enfuite 
outré  le  foin  de  la  religion. 
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ARTICLE  QUATRIÈME. 

REGNE 

D'ANCUS  MARCIUS. 

Ancus  Marcius  rétablit  le  culte  divin 
négligé  fousfonPrédéceJfeur.  Ilejfuie 
plufieurs  guerres  malgré  lui  ^ àf  y 
remporte  toujours  V avantage.  Il  ag- 
grandit  Rome  ^en  y ajoutant  le  mont 
Aventin.  Il  fait  bâtir  la  ville  dé  Ojiie. 
Il  ferme  de  murailles  le  Janicule.  Lu- 
cumont  y.  né  à Tarquinie  j & origi- 
naire de  Corinthe  j vient  s’établir  à 
Rome  avec  Tanaquil  fa  femme.  Il fe 
rend  agréable  au  Roi  & au  peuple. 
Il  prend  le  nom  de  Lucius  Tarquin. 

. Mort  d’ Ancus. 


AP  R è s im  court  interrègne , le  Ancus  Mar- 
Peuple  choifit  pour  Roi  Ancus 
Marcius  , petit-fils  de  Nunia  par  une  an.  114. 
fille  de  ce  Prince  : fbn  élection  fut 


Liv.  lib.  t. 


confirmée  par  le  Sénat.  Le  nouveau «p- 
Roi  voianr  qu’on  avoit  négligé  beau- 
coup  de  facrifices  inftitués  autrefois 
par  fon  aieul  j que  la  plupart  des  Ro- 
mains , defaccoutumés  de  cultiver  la 
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terre  * ne  cherchoient  qu’à  s’enrichir 
du  butin  qu’ils  faifoient  fur  l’ennemi , 
fît  alTembler  le  Peuple , & repréfenta 
qu’il  faloic  ranimer  la  même  ardeur 
pour  le  fervice  des  dieux  qu’ils  avoient 
eue  fous  le  régne  de  Numa;  que  le  mé- 
pris qu’on  avoir  fait  de  leur  culte  avoir 
attiré  fur  Rome  des  maladies , des  pef- 
tes  , & une  infinité  de  malheurs  ; que 
Tunique  moien  d’y  remédier , étoir  de 
reprendre  leurs  premiers  exercices,  &c 
de  s’adonner  , comme  autrefois  , à la 
culture  des  terres  &c  au  foin  des  trou- 
peaux. Ce  difcours  fut  reçu  avec  de 
grands  applaudifiemens , & générale- 
ment approuvé. 

Ancus  , avant  toutes  chofes , tra- 
vailla à remettre  fur  pié  & à faire 
obferver  les  fages  réglemens  de  fon 
Aieul  fur  ce  qui  regardoit  la  religion. 
Pour  cet  effet , il  manda  les  Pontifes  , 
& reçut  de  leurs  mains  les  écrits  qu’a- 
voit  coinpofé  Numa  fur  les  facrilîces. 
11  les  tranfcrivit  fur  des  planches  de  ' 
chêne  ( car  la  coutume  n’étoic  pas  en- 
core d’emploier  l’airain  à cet  ufage  j ) 
& il  les  fit  expofcr  dans  la  place  pu- 
blique , por.r  en  fiicilirer  la  leélure 
à tout  le  peuple.  Il  remit  aufli  en  vi- 
gueur le  !:.Qeurage  & l’agriculture.  Il 
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tenvoia  de  la  ville  tous  les  gens  oififs  > 

& il  ranima  dans  toutes  les  campagnes 
l’ardeur  & la  vigilance  par  les  louan- 
ges qu’il  donnoit  aux  bons  travail- 
leurs , Sc  par  les  réprimandes  qu’il  fai- 
foit  à ceux  dont  les  terres  étoient  né- 
gligées : tous  foins  dignes  d’un  bon 
Roi  & d’un  fage  gouvernement  ! 

Ces  heureux  commencemens  pto-  Guerre  con* 
mettoient  un  régne  tranquille.  Mais 
à peine  eut-il  achevé  de  régler  le  de- 
dans , & de  mettre  partout  le  bon 
ordre  , que  les  Latins , qui  avoient 
fait  un  traité  d’alliance  avec  les  Ro- 
mains fous  Tullus  , répandirent  de 
tous  côtés  dans  la  campagne  des  trou- 
pes de  voleurs , perfuadés  que  l’éloi- 
gnement qu’avoit  Anciis  pour  la  guer-, 
re , venoit  de  puhllanimité , ou  de  peu 
d’expérience.  Us  le  regardoienr  com- 
me un  Prince  pieux  & dévot , qui  paf- 
feroit  tout  fon  régne  dans  les  temples 
au  milieu  des  autels  & des  facrihces. 

Ils  fe  trompoient.  Ancus  » tenoit  en 
même  tems  du  caraétére  de  Numa  8c 
de  celui  de  Romulus  , 8c  tempéroic 
l’un  par  l’autre  félon  l’exigence  des 

a Medium  crar  in.Ari- ' prætcrquàm  quod  avi 
CO  iuj^cniufn  ,•  ôi  NuiniE’  rcgno  ina^is  necclTariara 
fc- Romuü-mcmot  ; 'ec,|fuiûc  jaccm  çrcJcbat  , 
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occafions.  11  fentoit  bien  qu’une  con- 
duite pacifique  convenoit  par  néceflî- 
tc  au  régne  de  fon  Aieul , qui  avoir 
trouvé  un  peuple  nouvellement  formé , 
ôc  encore  féroce.  Les  tems  étoient 
changés.  11  n’étoit  pas  fur  pour  lui  de 
demeurer  dans  le  repos  auquel  fon  in- 
clination le  portoit.  Il  vit  clairemenr 
qu’on  mettoit  à l’épreuve  fa  patience  ; 
que  poufTée  trop  loin , elle  lui  attire- 
roit  le  mépris  j & que  la  conjonéture 
préfente  demandoit  plutôt  un  Tullus, 
qu’un  Numa.  Il  fe  détermina  donc  à 
la  guerre. 

Mais  pour  mettre  le  ben  droit  de 
fon  côté  , & pour  s’attirer  la  protec- 
tion du  Ciel  par  la  juftice  de  fa  caufe 
& par  fes  bons  procédés , il  commen- 
ça par  tenter  des  voies  d’accommo- 
dement, 11  fit  porter  fes  plaintes  aux 
Latins  par  fes  AmbalTadeurs  , Ôc  de- 
manda juftice  des  aétes  d’hoftilité 
qu’ils  avoient  exercés  fur  fes  terres. 
Les  Latins , pour  toute  réponfe , di- 
rent qu’ils  n’avoient  aucune  connoif’ 
fance  des  brigandages  qu’on  leur  re-, 

H * - ■ * 

cùm  in  novo  tum  feroci  ] tientiam  , 8c  tencacam 
pupulo  } cciam  , quod  illi  comemni  ; tcinporaque 
conrigiâcc  ociiim  , fîne  cffè  TuUo  régi  aptiora^ 
injuria  id  fe  liaud  facile  quàm  Nunis.  i,<v.  libt  I4 
lubitmum.  TcAcaû  pa-icd/.  " 
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prochoit  ’y  & que  , s’il  s’étoit  palTc 
quelque  défordre , le  mal  s’étoit  com- 
mis fans  leur  aveu.  Que  d’ailleurs  ils 
ne  reconnoilToient  point  le  tribunal 
de  Marcius  , avec  qui  ils  n’avoient 
point  traité  : que  s’ils  avoient  quel- 
ques engagemens  avec  Tullus  , ils 
s’en  croioient  entièrement  libres  après, 
fa  mort. 

Marcius  alors  leur  fit  déclarer  la 
guerre  en  forme.  Le  Fécial  ou  Héraut 
étant  arrivé  fur  la  frontière  du  pays 
ennemi , cria  à haute  voix  : Ecoute-^ 

Jupiter  J <&  yous  Junon  j écoute:^  Qui- 
rinus  J écoute-^  dieux  du  cielj  de  la  terre  ^ 

& des  enfers  ; je  vous  prends  à témoin 
i^ue  le  peuple  Latin  efi  injujie  : & comme 
ce  peuple  a outragé  le  peuple  Romain  , 
le  peuple  Romain  & moi  j du  confente- 
ment  du  Sénat  j lui  déclarons  la  guerre, 

11  fit  les  autres  cérémonies  que  j’ai 
marquées  ailleurs.  On  voit , par  cette 
formule  que  nous  a confervé  Tite- lib.ucsg.ni 
Live  , qu’il  n’eft  fait  aucune  mention 
du  Roi  , & que  tout  fe  fait  au  nom 
& par  l’autorité  du  Peuple , c’ell-à-dire 
de  tout  le  corps  de  la  nation. 

^ •-  -Après  cette  déclaration  de  guerre , 

Marcius  marcha  contre  les  Latins  avec 
fon  -armée , & alla  mettre  le  fiége  de-, 
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vant  Policoire  , avant  que  cette  ville 
eût  eu  le  tems  de  recevoir  du  fecours 
de  fes  Alliés.  La  ville  forcée  fe  rendit 
à certaines  conditions.  Le  Roi  ne  fit 
aucun  mal  aux  habitans.  Il  les  tranf- 
féra  feulement  à Rome  avec  tous 
leurs  biens  , & il  les  diftribua  dans 
les  Tribus.  L’année  fuivante  les  La- 
tins envoiérent  à Politoire  une  nou- 
velle Colonie  à la  place  des  citoiens 
qu’on  en  avoir  chalTés  , &c  ils  com- 
mencèrent à faire  valoir  les  terres  qui 
en  dépendoient.  Marcius  partit  pour 
les  attaquer.  Ils  eurent  l’audace  de 
fortir  au  devant  de  l’armée  Romaine  : 
mais  ils  furent  vaincus , & la  ville  fut 
prife  une  fécondé  fois.  Le  Roi  y fit 
mettre  le  feu , & il  en  rafa  les  murail- 
les , pour  leur  ôter  l’efpérance  d’en 
faire  déformais  le  fiége  de  la  guerre  , 
ôc  le  moien  de  fe  mettre  en  poflelîîoii 
des  terres  voifines.  Cette  expédition 
achevée  , il  ramena  fes  troupes  à 
Rome. 

Le  fort  de  la  guerre  enfuite  tomba 
fur  Médullie , dont  les  Latins  formé-  ^ 
rent  le  fiege.  C’étoit  une  Colonie  Ro- 
maine , bien  réfolue  de  fe  défendre 
jufqu’à  l’extrémité.  Les  Latins  pour- 
tant emportèrent  la  ville  de  force  , 8c 

en 
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en  demeurèrent  maîtres  pendant  trois 
ans  : après -quoi  elle  leur  fut  enlevée 
de  nouveau  par  les  Romains. 

Ceux-ci  eurent  encore  d’autres  guer- 
res à foutenir  contre  les  Sabins , & 
d’autres  peuples , qui  rompant  les  T rai- 
tés  les  attaquèrent  à différentes  repri- 
fes.  Il  fe  donna  plufieurs  combats  , il 
fe  fit  plufieurs  lièges  , où  les  Romains 
eurent  prefque  toujours  l’avantage. 

X)ans  le  liège  de  Fidènes , le  Roi  con- 
duifit  des  mines  fouterraines  depuis 
fon  camp  jufques  fous  les  murs  de  la 
ville  : c’eft  la  première  fois  qu’il  en  efe 
parlé  chez  les  Romains.  Dans  toutes 
ces  guerres  ils  prirent  fur  les  ennemis  ' 
difièrentes  villes  , dont  les  habirans  , 
félon  la  louable  coutume  établie  des  . 
les  commencemens  chez  ce  peuple  , 
ètoient  transférés  à Rome,  incorpo- 
rés avec  les  anciens  citoiens. 

Par  cette  fage  politique  , l’enceinte  i;.\vcntis 
de  Rome  prenoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  accroilfemens.  Les  anciens 
Romains  s’étoient  d’abord  établis  dans  Vionyf.r.h, 
ce  qu’on  appelloit  le  Palatium  : ejifui- 
te  les  Sabins  dans  le  Capitole  (Se  la  Ci  - 3)* 

radelle  : puis  les  Albains  fur  le  mont 
Cœlius.  Ancus  enferma  l’Aventiu 
Tome  /.  I 
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dans  lenceinte  de  Rome  , pour  y lo- 
ger les  Latins  qu’il  avoir  fournis.  Gette 
montagne  étoit  d’une  hauteur  mé- 
awdiocre.  Elle  avoir  près  de  dix- huit 
ftades  de  tour.  Ancus  , qui  crut  que 
‘cette  colline  jiouvoit  être  un  lieu  de 
‘défenfe  contre  les  furprifes  de  l’enne- 
mi , la  fit  entourer  de  murailles  & 
'd’un  foffe. 

Ville  & porc  11  entreprit  hors  de  la  ville  un  au- 

d’oftie.  -ffe  ouvrage  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  , qui  fit  entrer  dans  Rome  l’Rbon- 
'dance  de  toutes  les  chofes  nccelTaires 
à la  vie  , & qui  lui  ouvrit  le  chemin 
a de  plus  glorieufes  conquêtes.  Le  Ti- 
bre, qui  defcend  des  monts  Apennins , 
’&  qui  coule  le  long  * des  murs  de  Ro- 
me , alloit  fe  décharger  alTez  près  de  là 
dans  un  endroit  de  la  mer  T yrrhcnien- 
ne  , qui  étoit  alors  fort  incommode  , 
& où  les  bâtimens  ne  pouvoient  point 
trouver  d’abri.  Quoiqu'il  fut  naviga- 
ble'poiir  lesgrosbatteauxde  riviérej  ôc 
qu’il  pût  même  porter  de  gros  bâtimens 
marchands  depuis  la  mer  jufqu’à  Ro- 
me • il  n’étoit  pas  néanmoins  d’une 


* Il  n’en  ejî  plus  ainfi. 
Rome  eft  divifée  des  deux 
CQfès  du  Tlbre^  Mais  Alors 


elle  n’occupoit  que  la  rbvt 
gauche.  La  droite  appartC’ 
noit  à l’Ltrurie. 


! 
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grande  utilité  pour  cette  ville  , faute 
de  port  qui  pût  recevoir  ôc  mettre 
en  fureté  les  vailTeaux  marchands. 
Ancus , pour  faciliter  le  commerce  y 
trouva  le  moien  d’y  ménager  un  port 
très-commode  , & d’une  alTez  gran- 
de étendue.  Depuis  ce  tems-là  de  gros 
navires  marchands  entroient  aifément 
par  fon  embouchure  , & étoient  con- 
duits jufqu’à  Rome , à l’aide  des  rames 
ou  des  cordages.  Quand  la  charge  étoit 
plus  fofte  > on  mouilfoit  l’ancye.  Alors 
les  batteaux:  venoient  au  fecours , & 
recevoient  les  marchandifes  que  les 
vailTeaux  avoient  amenées.  Ancus  mit 
encore  à profit  une  langue  de  terre , 
qui  fe  trouvoit  entre  la  mer  ôc  le  Ti- 
bre , &c  qui  formoit  une  efpéce  de 
coude  : il  y bâtit  une  ville  qu’il  for- 
tifia , Sc  qu’il  nomma  OJlie  j par  ra- 
portàfa  * fituation.  De  Rome  jufqu’â 
la  mer  il  y a feize  milles , c’eft-à-dire 
plus  de  cinq  lieues.  Oftie  étoit  entre 
Rome&:  l’embouchure  du  Tibre,  pref- 
que  à trois  milles  de  la  mer.  ( une  bon- 
ne lieue.  ) 

Ce  Prince  fit  aufii  creufer  des  Sali- 

* Oftiuray?^ni^«erttr<f«,|Oftie  J parce  Qu’elle  étoic 
Ceue  ville  fut  appelUe  | à l'enxrée  du  port. 


Eutrop.  l.tm 
Cluver^ 

Saliiut. 
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riin.  lib.  51. 

eap.  7. 


Janicule  eu* 
viionnc  de 
inu  railles. 
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nés  fur  les  bords  de  la  mer,  du  fel 
qu’il  en  tira , il  fit  diftribuer  fix  mille 
boilfeaux  au  peuple.  Ces  fortes  de  li- 
béralités s’appelloient  congiaria  6c 
devinrent  fort  communes  dans  la 
fuite. 

Ancus  fit  de  plus  entourer  de  murs 
le  Janicule  , qui  ctoit  une  haute  mon- 
tagne au  delà  du  Tibre , & il  y mit  une 
forte  garnifon  pour  afiiirer  le  commer- 
ce qui  fe  faifoit  çar  eau  contre  les  bri- 
gandages des  Etrufques  , qui  occu- 
poienc  tout  le  pays  de  l’autre  côté  du 
fleuve.  Et  pour  joindre  la  ville  avec 
cette  nouvelle  place  , il  jetta  fur  le 
fleuve  un  pont  de  bois  , d’une  fabri- 
que extraordinaire  , dont  toutes  les 
pièces  fe  tenoient  enfemble , fans  être 
unies  par  des  liens  de  fer.  Les  * Ponti- 
fes étoient  chargés  d’entretenir  ce  pont,* 
d’en  faire  les  réparations. 

Il  aggrandit  le  Pomœrium  j c’efl-à- 
dire  l’efpace  qui  étoit  entre  les  murs 
de  la  ville , &c  la  campagne.  On  ap- 
pelloit  aufli  de  ce  nom  l’efpace  entre 
les  murs  &c  les  bâtimens  de  la  villa- 


* On  croit  que  le  nom  de 
Pontife  , Fontifex  , venait 
de  cette  commijfion  défaire 


du  de  réparer  les  ponts  , qui 
leur  étoit  confiée. 
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A mefure  que  le  nombre  des  habi- 
tans  croiiïoit  dans  la  ville  , la  licence 
y augmenroit  aiifli  , & la  fcvériré  de  ' 
la  police  y devenoic  plus  nccelliaire. 

Ancus,  pour  arrêter  l’audace  des  mal- 
faiteurs , & pour  intimider  par  la 
crainte  du  châtiment  ceux  que  le  ref- 
ped:  des  loix  ne  pouvoir  contenir  , 
fit  bâtir  une  prifon  au  milieu  de  la  . 
ville  , &c  qui  croit  en  vue  de  toute  la 
place,  publique. 

Sous  le  régne  d’Ancus  Marcius , Lucnrron 
étoit  venu  s’établir  à Rome  un  étran-T‘!;'“’”"“*“^ 

, - ^ ^ a Rome  avec 

ger  nomme  Lucumon.  Uemarate  lonTanaqmi  r.i 
père  étoit  de  Corinthe  , & de  la  r^ce  ^ 

des  Bacchiades  , la  plus  puifTante  du  de  Tarvjuhi. 
pays,  & qui  y avoit  lontems  tenu 
premier  rang.  Il  avoit  amafTé  de  très-  J-îv.  nt.  i. 
gros  biens  par  le  commerce  qu’il  Uk. 

foit  dans  les  villes  des  Etrufqiies  , lesî'i'u«4-i86, 
plus  riches  de  l’Italie.  Une  fédition 
excitée  à Corinthe  par  Cypfélus  qui 
s’empara  de  la  tyrannie  , l’obligea 
d’en  fortir,  parce  qu’il  ne  s’y  trouvoic 
pas  en  fureté.  Il  emporta  avec  lui 
tout  ce  qu’il  put  de  fes  richeffes  & de 
fes  effets  , le  réfugia  à Tarquinie  , 
l’ime  des  plus  florilfantes  villes  de 
l’Etrurie  p y époufa  une  femme  de 

liij 
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la  première  qualité.  Il  en  eut  deux  fils , 
qu’il  fit  appeller  Aruns  5c  Lucumon. 
Celui-ci  , devenu  feul  héritier  des 
grands  biens  de  fon  père  par  la  mort 
d’Aruns  , époiifa  Tanaquil  , Dame 
» d’une  grande  nailFance , 5c  qui  n’étoit 
pas  de  caraétére  à fouffrir  patiemment 
que  la  maifon  où  elle  étoit  entrée  par 
fon  mariage  le  cédât  en  autorité  5c  en 
puilTance  à celle  où  elle  étoit  née. 
Voiant  que  fon  mari  étoit  peu  confi-^ 
déré  â Tarquinie  â caufe  de  fa  qualité 
d’étranger  , meilleure  femme  que  ci- 
toienne  , elle  réfolut  de  quitter  une 
ville  qui  lui  avoit  donné  naiffance  > 
comptant  pour  fa  patrie  tour  endroit 
où  fon  mari  feroit  honoré.  Rome  lui 
parut  un  lieu  propre  pour  les  deffeins 
qu’elle  roulcit  dans  fon  efprit.  Elle  fe 
iflatoic  que  dans  une  ville  nouvelle- 
ment fondée  , où  le  mérite  fait  la  no-r 
blelTe  , il  feroit  facile  à Lucumon  , 
avec  les  grandes  qualités  qu’il  avoit  , 
de  parvenir  aux  premières  places. 
L’exemple  des  étrangers  qui  y avoient 
régné  , animoit  fon  efpérance.  Elle 

a Sunimo  loco  nata , i liora  (îueret  ea  que  io> 
Sk  c]ua;  haud  facile  iis  in  nupfiirec,  Aiv. 

«luibus  nau  ecat , humi-  | 
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n’eut  pas  de  peine  à perfiiader  fon 
mari  , qui  n’ayoit  pas  moins  d’ambi- 
tion qu’elle  , 8c  qui  ne  tenoit  àTar- 
quinie  que  du  côté  maternel.  Ils  par- 
tirent donc  pour  Rome  avec  tous  leurs 
effets.  Quand  ils  furent  arrivés  au  Ja- 
nicule  , un  amie , dit-on , les  ailes  éten- 
dues , s’abaifïant  doucement  fur  le  char 
où  il  étoit  afîîs  avec  fa  femme , lui  en- 
leve  fon  chapeau  : puis  après  avoir 
voltigé  quelque  tems  autour  du  char 
en  jettant  de  grands  cris , le  lui  remet 
jufte  fur  la  tête.  On  fent  affez , fans  que 
j’en  avertiffe , ce  qu’il  faut  penfer  de 
ce  récit.  Tanaquil , qui  félon  la  cou^ 
tume  de  fon  pays  avoit  été  élevée  dans 
la  connoiffance  des  aufpices , embraffe 
tendrement  fon  mari , & lui  annonce  , 
que , par  cet  événement  extraordinai- 
re , les  dieux  lui  promettent  claire- 
ment que  la  fouveraine  dignité  de  Ro- 
me lui  eft  deftinée. 

Pleins  de  ces  penfées  & de  ces  ef- 
pérances , ils  entrent  dans  Rome.  Lu- 
cumon  y prit  le  nom  de  Lucius  , avep 
le  furnom  de  Tarquiiiius  , qui  indir 
quoi  t fon  pays  natal.  Les  grandes  rir 
chefTes  de  cet  Etranger , & la  magni- 
ficence de  fon  train  , fpeékacle  noa*- 
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veau  tians  Rome  , atrirérenc  d’abord 
fur  lui  les  yeux  de  tous  les  habitans  : 
iriais  , bientôt  après  , on  ne  fut  plus 
attentif  qu’à  fa  perfonne  meme  , de 
fes  rares  qualités  lui  acquirent  une 
eftime  générale.  Un  abord  doux  de 
affable  , des  manières  honnêtes  & pré- 
venantes à l’égard  de  tout  le  monde  , 
une  inclination  naturelle  à obliger  , 
de  une  forte  d’emprelTement , mais 
fans  fafte  & fans  ollentation  , à aider 
de  fes  revenus  ceux  qui  étoient  dans 
le  befoin  , lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs.  Qu’il  eft  beau , mais  qu’il  ell 
rare  , de  faire  un  tel  ufage  des  ri- 
chelfes  , qui  feul  néanmoins  les  peut 
rendre  eftimables  ! Peutètre  fa  libéra- 
lité n’étoit-elle  pas  tout-à-fait  delintc- 
rellee. 

On  ne  parloit  que  de  Lucumon  à 
Rome.  Le  bruit  de  fes  vertus  de  de 
fes  libéralités  palTa  jufqu’à  la  Cour  , 
& fit  naître  au  Roi  l’envie  de  le  con- 
noitre.  Il  ne  perdit  rien  à être  vu  de 
près. , Ancus  avoua  que  fon  mérite 

Ïialfoit  de  beaucoup  fa  réputation.  U 
e mit  à l’épreuve  , de  le  trouva  pro- 
pre à tout.  Il  s’acquittoitavec  une  dex- 
térité de  une  promtitude  merveiUeufe 
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de  tous  les  emplois  donc  le  Pnnce  l’iio- 
noroit.  Il  btilloic  clans  les  Coiil’eüspar 
la  fagelfe  de  Tes  avis , qui  écoienr  tou- 
jours fuivis.  H neiediilingua  pas  moins 
dans  les  actions  guerrières  par  fon  cou- 
rage & fa  prudence.  £r  , ce  qui  ed:  en- 
core plus  admirable  que  tout  le  relte  , 
il  fut  tempérer  l’éclat  de  tant  de  belles 
qualités,  par  une  fi  parfaite  modeflie, 
que  jamais  l’envie  n’ofa  l’attaquer  , & 
qu’il  fut  toujours  également  agréable 
aux  grands  & aux  petits  Le  Roi  n,*  mit 
aucunes  bornes  à fa  confiance  ; & il 
lui  en  donna  une  dernière  mirpie  en 
l’établi Ifant , par  fon  tefiamenr , Tu- 
teur de  fes  enfans.  Ancus  mourut  , Mortd’An- 
après  avoir  régné  vingt-quarre  ans2  U an!  r i;S. 
ne  le  céda  en  mérite,  foie  pour  la  Av.J.c.614. 
guerre  , foit  pour  la  paix , a aucun  de 
fes  prédéceffeurs.  ' 


• 


I V 


Digitized  by  Google 


20Z 


ARTICLE  CINQUIÈME, 

REGNE 

D E 

TARQUIN  L’ANCIEN. 

T arquin  ejl  déclaré  Roi.  U crée  cent  nour 
veaux  Sénateurs.  Il foutient  plufieurs 
guerres  contre  les  peuples  voijins,  & eu 
fort  toujours  avec  avantage.  Etablïfje- 
mens  de  T arquin  pendant  la  paix.  Il 
augmente  3 embellit ^ & fortifie  la  ville-. 
Il  crcufe  des  Aqueducs  ^ des  E goûts. 
Il  bâtit  le  Cirque.  Il  prépare  les  fon~ 
démens  du  Capitole.  Hifioire  de  l’Au~ 
gur  Nœvius.  Naijfance  de  Servius 
Tullius,.  T arquin  le  choifit  pour  gen- 
dre. Mort  du  Roi  j afiafilné par  Tor- 
dre des  enfans  d* Ancus  Marcius. 

TarqoîndlT  Es  FILS  d’Ancus  Marcius  étoient 
«icdaicRoi,  JL/déja  forcis  de  renfance.  L’aîné 
avoir  quatorze  ans , & poiivoit  par 
conféqiient  être  un  obftacle  aux  |jro- 
jet's  ambitieux  de  Tarquin,  fi  l’elec- 
rion  d’un  Roi  eût  été  différée  de  quel- 
que teins.  Tarquin  le  fencit,  & c’eft  ce 
qui  l’engagea  à prefier  cette  élection. 
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Il  fe  montra  alors  tel  qu’il  avoir  tou- 
jours été  dans  le  fecret  &c  dans  le  fond  ' 
du  cœur,  c’eft-à-dire  comme  un  hom- 
me dont  le  defir  de  régner  avoit  ani- 
mé toutes  les  démarches. 

Cet  exemple  nous  fera  connoitre 
que  i’ambit*  peut  prendre  le  maf- 
qiie  de  toutes  les  vertus  pour  parve- 
nir à fes  fins  , & paroitre  aux  yeux 
des  hommes  modefte  , équitable  , def- 
intérelTée,  bienfaifante.  Quoique  pour 
lors  ce  ne  foient  que  de  faul^s  ver- 
tus , un  Etat  pourtant  feroit  fort  heu- 
reux , fi  ceux  qui  font  parvenus  au 
commandement  par  cette  voie , y con- 
fervoient  toujours  le  meme  caraétére. 

Et  c’eft  ce  que  fit  Tarquin. 

Quand  le  jour  de  l’aifemblée  fut  in-  an.  r.  15s, 
diqué  , Tarquin,  qui  craignoit  que 
préfence  des  fils  d’Ancus  ne  fût  con-ca;».  3V 
traire  à fes  vues , les  écarta  fous  pré- 
texte  d’une  partie  de  chalTe.  Il  ne  dilîi- 
mula  plus  fon  deffein , & par  un  dif« 
cours  propre  à'  gagner  les  fuft'rages 
du  Peuple , il  demanda  ouvertement 
la  Roiauté  pour  lui-méme , ce  qu’au- 
cun de  fes  prédécelFeurs  n’avoit  fait. 

Tarquin  repréfenra  à raffemblce  , 

3»  que  ce  qu’il  demandoit  n’étolt  pas 
33  fans  exemple  , puifque  deux  Etfan- 

Ivj 
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g.rs  ô:oiem  déjà  montes  fur  le  trône 
» avant  lui  , Tarins  &:  Nuraa  j & que 
»j  le  premier  , non  feulement  d’érran- 
» gei , mais  d’ennemi , étoit  devenu 
« Roi.  Que  depuis  qu’il  avoir  été 
« maître  de  lui  meme  6c  avoir  pu  dif- 
» pofer  de  fon  forr  , i^’étoir  tranf- 
» porté  à Rome  avec^a  femme  Sc 
» tous  fes  biens.  Que  de  ce  rems  de 
la  vie  où  les  hommes  font  occupés 
aux  emplois  publics  , il  en  avoir 
jy  palfé  une  plus  grande  partie  à Ro- 
« me  ^ue  dans  fa  patrie.  Qu’il  avoir 
•>  eu  le  bonheur,  tant  en  guerre  qu’ert 
^ paix  , d’cire  formé  fous  la  difcipli- 
ne  d’Ancus • Marcius  lui  niéme  qui 
»>  avoir  bien  voulu  lui  fervir  de  maî- 
i*>  rre  , & que  c’eroit  fous  lui  qu’il 
avoir  appris  le  droit,  les  loix,  & les 
coutumes  Romaines.  Qu’il  ne  l’a-^ 
:*y  voit  cédé  à aucun  des  anciens  Ro- 
jfy  mains  pour  la  fquînilîion  & le  ref- 
>j  peél  envers  le  Roi  : ni  au  Roi  mê"; 
«>  me  pour  la  générofité,  l’inclina- 
rion  bienfaifanre  envers  tous  les; 
w citoiens.  « Ce  difeours  fut  d’autant 
mieux  reçu  ,, qu’il  ne  conrenoit  rien 
que  de  vrai.  Le  Peuple  d’un  com- 
mun confencement  , le  choidt  poiiç. 
.RoL 
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> Î1  commença,  pour  sauner  le  Peu-  Tarqnîn 
pie  de  plus  en  plus , par  hure  choix  de  nouveaux  sé- 
cenr  hommes  parmi  les  lamiiles  Plé-nateurs.^^ 
beiennes  les  plus  diftingués  dans  lacap/'^\ 
profellion  des  armes  & les  mieux  en-  Dionyf.Uh, 
tendus  dans  les  adaires  de  l’Iicat , il 
les  éleva  à la,  qualité  de  Patriciens  & 
de  Sénateurs.  En  quoi  il  ne  travailla 
pas  moins  pour  fes  propres  intérêts  , . 
que  pour  ceux  de  l’Etat  : car  c’étoienr 
autant  de  créatures  qui  lui  étant  re- 
devables de  leur  élévation  , devotenc 
lui  demeurer  fortement  attachées.  Us 
furent  nommés  Sénateurs  du  fécond 
ordre  , Patres  minoruin  gentium  j pour 
les  diftinguer  de  ceux  de  rancienne 
création  qu’on  appelloit;  Sénateurs  dir 
premier  ordre  , Patres  m.ijarum  gcn~. 
tium.  Aihfi  le  Sénat  , qui  jufqu’alors 
n’avoit  été  compofé  que  de  deux  cens 
membres  , par  cette  nouvelle  création 
le  fut  de  trois  cens  ^ & il  demeura  fixé 
pendant  plufieiirs  liéclcs  à ce  nombres 
C’ccoic  rendre  un  grand  fervice  à la^ 
République  , que  de  remplir  ainfi. 
d’excellens  fuiets  une  Compagnie  où: 
fe  traitoienc  & lé  décidoienc  toutes  lest 
grandes  affaires.  Et  c’efi:,  en  effet,  à 
la  iage  conduite  du  Sénat  , que  R une 
fera  redevable  de  fa  grandeur.  Mais 
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- ■ il  eft  bien  étonnant,  comme  je  l’ai  dé- 

jà remarqué , &c  bien  glorieux  pour 
cette  Compagnie  , qu’une  augmenta- 
tion de  cent  Sénateurs  n’y  air  point 
trouvé  d’oppofition , & n’y  ait  excité 
aucune  plainte.  '■ 

Nombre  des  Tatquin  accrut  aufll  le  nombre  des 
nicmé!*  Veftales  prépofées  pour  entretenir  le 
Dionyf.pag.  feu  facré.  Numa,  comme  nous  l’avons 
dit , en  avoit  inftitué  quatre  ; Tarquin 
en  ajouta  deux  , parce  que  les  facrifi- 
ces  publics  & les  cérémonies  qîii  re- 
gardent le  culte  divin  où  les  Prétrelï'es 
de  Vefta  devoiene  fe  trouver  , étant 
multipliés,  il  falut  auflî  augmenter  le 
nombre  dos  Miniftres.  Celui  des  Vef- 
tales  demeura  toujours  dans  la  fuite 
fixé  à fix. 

H fit  aulîi  d’autres  établifleraens  par 
raport  à la  religion , à la  police  , & à 
l’embelliflement  de  la  ville  , que  je  ra- 
malTerai  enfemble-  vers  la  fin  de  fon 
régne  , pour  ne  point  interrompre  la 
fuite  des  guerres  qu’il  eut  à foutenir 
en  grand  nombre.  J’en  abrégerai  ex- 
trêmement le  récit , excepté  lorfqu’il 
sy  trouvera  quelque  circonftance  im- 
portante , & digne  de  l’attention  du 
Lecteur. 

^JâloUiic  des  11  n’eft  pas  étonnant  que  les  peu- 
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pies  voifins  de  Rome  viirent  d’un  œil  peuples  vd- 
jalûiix  cette  ville  s’accroître  confidc- 
rablement  par  de  nouvelles  conque-  Dionyfiib. 
tes,  Sc  être  obligée  par  la  multipli- 
cation  de  fes  nouveaux  citoiens  de  Uv.Uh.i. 
reculer  au  loin  fes  bornes  , & d’aug-^*^' 
menter  de  jour  en  jour  l’enceinte  de 
fes  murailles.  Les  principaux  de  ces 
peuples,  étoient  les  Latins  , les  Etriif- 
ques , les  Sabins.  Le  plus  léger  pré- 
texte leur  faifoit  oublier  des  traités  & 
des  fermens  que  la  feule  nécelllté 
avoir  extorqués  d’eux  , ^ leur  faifoit 
renouveler  des  guerres  qui  jufques- 
U leur  avoiient  toujours  été  funefles  , 
mais  dont  ils  efpéroient  toujours  un 
meilleur  fuccès.  Tantôt  ils  attaquoient 
Rome  feuls  & féparément  \ tantôt  ils 
fe  fortifioient  du  fecours  de  quelques 
voifins.  La  faute  elTentielle  qu’ils  com- 
mirent^ & qui  ca.ufa  leur  ruine , fut  de 
ne  s’etre  pas  joint  tpus  enfemble  d’a- 
bord , ou  du  moins  dans  le  tems  donc 
nous  parlons , contre  un  ennemi  com- 
mun , dont  ils  avoienc  tout  à crain-r 
dre  , & qui  les  menaçoic  tous  éga- 
lemeifl^  d’efclavage.  Rome  eut  l’a- 
dreife  de  les  affoiblir  en  les  féparant , 
de  fe  fortifier  elle-même  en  s’unif- 
fanc  tous  les  peuples  qu’elle  foumettoir. 
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Gtiîrrtfcon-  La  mort  crAnciis  Marcius  parut  auîC 
cic  les  Xfîicins»  T*  r c îii 

Latine  une  occalion  ravorable  de  re- 

prendre  les  armes , & de  faire  de  noit- 
veaux  efforts  pont  rentrer  en  pofTef- 
fion  de  quelques  places  qu’ils  avoient 
été  obliges  de  céder  aux  Romains.  Le 
nouveau  Roi  , qui  prelTenrit  leur  def- 
•fein,  n’attendit  pas  qu’ils  vinlfent  l’at- 
taquer, & marcha  le  premier  contre 
eux.  Il  leur  enleva  diverfes  places , en- 
tr’aimes Collatie  à cinq  milles  de  Ro- 
me. Il  en  donna  le  gouvernement  à 
.Aruns  Tarquin  fon  neveu,  fils  unique 
& pofthume  de  fon  frère  , qui  étoit 
mort  depuis  plulieurs  années.  Cet 
Aruns  , furnommé  Egérius  parce  qu’il 
n’avoit  point  de  bien , prit  alors  le  fur- 
nom  de  Collatin , qui  devint  celui  de 
fes  defeendans. 

Il  y eut  dans  cette  campagne  & 
dans  les  fuivantes  , de  part  & d’autre  , 
ravages  de  terres  , attaques  de  villes , 
rencontres  -fréquentes  , batailles  en 
forme , quelquefois  fort  fanglantes  & 
lontems  difputées  , mais  prefque  tou- 
jours favorables  aux  Romains  par  le 
fuccès  final,  & par  la  celîîon  ^ plu- 
fieurs  places.  Après  un  très  - grand, 
avantage  que  Tarquin  avoii  rempor- 
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te  fur  les  Latins , qu’un  renfort  coafi- 
dcrable  de  troupes  venues  d’Ecrurie 
avoir  rendus  extrêmement  fiers  , .il 
marcha  à la  conquête  des  villes  La- 
tines , réfolu  d’emporter  de  force  cel- 
les qui  refuferoient  de  fe  foumettre. 
Mais  il  ne  fut  point  dans  la  néceffité 
de  tormer  aucun  fic^e  : toutes  eurent 
recours  à fa  clémence  , & par  une  dé- 
putation générale  faite  au  nom  de  la 
République  des  Latins,  elles  lui  dé- 
mandérent  la  paix  à telles  conditions 
qu’il  voudroit  , & elles  lui  ouvrirent 
leurs  portes.  Tarquin , loin  d’abufer 
de  fa  victoire  , fit  paroirre  à l’égard 
de  toutes  les  villes  beaucoup  de  mo- 
dération & de  douceur.  11  ne  fit  mou- 
rir aucun  des  Latins;  il  n’emploia  ni 
les  exils  , ni  les  confifcations..de  bien , 
il  ne  changea  rien  dans  leurs  loix  , 
ni  dans  leur  gouvernement  : mais  il 
les  obligea  feulement  à renvo’.eV  fans 
rançon  tous  les  prifonniers  qu’ils 
avoient  faits  , à rendre  aux  maître? 
les  efclaves  qu’ils  leur  avoient  enle- 
vés, à reftituer  aux  gens  de  la  cam- 
pagne fout  ce  qu’ils  leur  avoient  pris, 
& à les  dédommaeer  entièrement  de 

I ^>11 

toutes  les  pertes  qu  ils  leur  avoient 
caufées  par  leurs  courfes  &c  par  leurs 
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irruptions.  Ce  fut  a ces  conditions  que 
Tarquin  reçut  dans  fon  alliance  5C 
dans  fon  amitié  les  peuples  du  pays  La- 
tin. Ainfi  fe  termina  cette  guerre , la- 
quelle avoir  duré,  avec  quelque  inter- 
ruption ôc  à différentes  reprifes  , l’ef- 
pace  de  près  de  vingt  ans.  Le  Roi  re- 
vint à Rome  couvert  de  gloire , & y 
entra  en  triomphe. 

Guerre  con-  L’année  fuivante  la  guerre  s’alluma 
an!**r^^'5^7!  les  Sabins  ôc  les  Romains.  Il  fe 
Av.j.c.  jÿy,  donna  un  combat  affez  rude , mais  qui 
ne  fut  point  décifif.  Les  armées  fe  fé- 
parérent  , pour  revenir  au  prinrems 
An.  ^ mS.  prochain.  Les  Sabins  fe  mirent  les 

AVtJtCi  • /"J* 

premiers  en  campagne , loutenus  d un 
corps  confidérable  d’Etrufques,  & al- 
lèrent fe  pofter  proche  de  ridénes , au 
confluent  du  Tibre  & du  Téveron.  Ils 
y établirent  deux  camps  fur  une  même 
ligne,  réparés  feulement  par  le  canal 
commun  aux  deux  fleuves,  fur  lequel 
ils  jettérent  un  pont  de  batteaux  , pour 
avoir  communic.ition  de  l’un  à l’autre , 
& des  deux  camps  n’en  faire  qu’un  feuL 
Tarquin , informé  de  leurs  démarches  , 
partit  avec  toutes  fes  troupes,  & vint 
le  placer  un  peu  au  defliis  des  Sabins , 
à quelques  pas  du  Téveron  , ôc  mit 
fon  camp  fur  une  colline  qu’il  forti- 
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fia.  Quelque  envie  qu’eulTent  les  deux 
armées  d’en  venir  aux  mains , il  n’y 
eut  néanmoins  aucune  bataille  réglée. 
Tarquin  mit  en  ufage  un  ftratagême  , 
qui  lui  en  tint  lieu. 

Il  jetta  fur  leTéveron,  proche  du- 
quel il  étoit campé,  quantité  de  petits 
batteaux  qu’il  chargea  de  bois  fec  ôc 
d’autres  matières  combuftibles  arro- 
fées  de  réfine  & de  foufFre.  Vers  la 
quatrième  veille,  c’e(l-à-dire  trois 
heures  avant  le  lever  du  foleil  > il  y 
fit  mettre  le  feu  , & les  lâcha  par  un 
vent  favorable  dans  le  courant.  Ces 
brûlots  en  très-peu  de  tems  palférent 
le  confluent  , & portés  au  pont  de 
bois  cauférent  en  divers  endroits  un 
graiad  embrafement.  Les  Sabins  , qui 
virent  la  flaanme  de  tous  côtés  , cou-r 
rurent  au  pont  pour  arrêter  l’incen- 
die. Tarquin  cependant  , qui  mar- 
choit  en  ordre  de  bataille , arriva  d 
la  petite  pointe  du  jour  à l’un  des 
deux  camps.  Il  n’y  trouva  qu’une  foi- 
ble  défenfe  , parce  que  la  plus  grande 
'^partie  des  ennemis  étoit  occupée  à 
éteindre  le  feu  : ce  qui  fit  qu’il  n’eut 
pas  de  peine  à s’en  emparer.  Le  fer- 
coud  camp  des  Sabins , poflc  à l’au- 
tre côté  du  fleuve , fut  en  meme  tems 
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attaqué  par  un  autre  corps  de  l’anriéé 
Romaine,  lequel , parti  au  commence- 
ment de  la  nuit  fur  de  petits  bâtiniens , 
avoit  pafTé  le  confluent  à la  faveur  des 
rénébres , fans  être  aperçu , 6c  n’at- 
tenclüit  que  l’embrafement  du  pont 
pour  alfaillir  le  fécond  camp  des  enne- 
mis. Cette  entreprife  rénllît  aulîi  heu- 
reufement  que  la  première.  Les  Ro- 
mains firent  main  balTe  fur  une  partie 
de  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  le  camp; 
Le  relfe  , ou  fe  noia  dans  le  fleuve  en 
voulant  écliaper  à l’ennemi,  ou  fut  con- 
fumé  par  le  feu  en  tâchant  de  préfefver 
le  pont.  Tarquin  , maître  des  deux 
camps  , partagea  les  dépouilles  entre 
les  foldars.  Pour  les  prifonniers  qu’il 
fit  tant  fur  les  Sabins  que  fur  les  Etruf- 
ques  , il  les  fit  conduire  à Rome , 6c 
tenir  fous  bonne  garde. 

C’eft  dans  ces  fortes  d’aétions  que 
paroitfenfiblement  l’habileté  d’un  Gé- 
néral. Pour  tromper  ainfi  les  ennemis , 
il  faut  que  feul  il  en  ait  concerté  le 
delfein  en  lui- même  , qu’il  l’ait  tenu 
fecret  jufqu’au  tems  de  l’exécution 
qu’il  en  ait  réglé  toutes  les  circonftan- 
ces  , qu’il  foir  defcendu  dans  le  der- 
nier détail  , qu’il  ait  donné  des  or- 
dres fi  juftes  que  tout  fe  trouve  prêt 
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à agir  de  concert:,  & que  des  croupes 
parties  de  divers  lieux  6e  en  diiférens 
rems  arrivent  toutes  précircmenc  au  < 

rendez-vous  dans  le  moment  marqué. 

Dans  une  bataille  rangée  , fur-tout 
quand  les  armées  font  nombreufes  , 
combien  de  chofes  font  abandonnées 
au  liazard  , fans  que  le  Général  puilfe 
les  p-révoir  ni  les  régler!  Ici  tout  parc 
de  fa  tête  , tout  efc  l’eftec  de  fa  pnir 
deuce. 

Les  Sabins  , abbatus  & confternés 
par  ce  dernier  échec  qui  leur  avoir 
fait  perdre  les  meilleures  de  leurs  trou- 
pes , ne  fongérent  plus  pour  le  préf.nc 
à fe  défendre  par  la  force  , Sc  eurent 
recours  à la  clémence  des  Romains.  Ils 
.envoiérent  à Rome  des  AmbalLideurs, 

6c  ils  obtinrent  une  trêve  de  fix  ans. 

Pour  les  Etrufques  , outrés  d’avoir  Guerre  cou- 
été  battus  tant  de  fois  par  les  Ro- 
mains  , oc  de  n’avoir  pu  obtenir  qu’on 
leur  renvoiâc  leurs  prifonnieis  que 
Tarquin  recenoit  comme  autant  d'o- 
tages , ils  ordonnèrent  dans  un  Con- 
feil  général  que  toute  la  nation  fe  li- 
gueroir  contre  l’ennemi  commun,  &c 
que  les  peuples  qui  refuferoienc  de 
fe  joindre  feroient  déclarés  rebelles , 
ôc  déchus  des  droits  de  lafociété.  En 
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vertu  de  cette  ordonnance  , ils  prirent 
tous  les  armes  , palTcrent  le  Tibre , 
6c  vinrent  camper  proche  de  Fidénes. 
Cette  ville , qu’ils  prirent  par  rrahifon 
à la  faveur  d’une  fédition  qu’ils  y exci- 
tèrent , les  rendit  maîtres  d’un  grand 
nombre  de  prifonniers  qu’ils  firent  fur 
les  terres  des  Romains  , 6c  qu’ils  con- 
duifirenr  chez  eux.  Ils  laifierenr  une 
forte  garnifon  dans  cette  place  , qu’ils 
crurent  leur  devoir  être  d’un  grand 
fecours  dans  le  deflein  qu’ils  avoient 
de  continuer  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains. 

An.  b..  iî5>.  Ceux-ci , l’année  fuivante  , entrc- 

Av.  J.c.  5?î.rent  les  premiers  en  campagne.  Tar- 
quin  , pour  fe  mettre  en  état  de  ré- 
lifter  à la  ligue  formidable  que  les 
Etrufques  venoient  de  former  contre 
lui  , avoit  armé  de  fon  côté  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Romains  capables  de 
fervir  , ôc  avoit  levé  chez  les  Alliés 
le  plus  de  troupes  qu’il  put.  Les  pre- 
mières campagnes  ne  furent  marquées 
par  aucun  événement  confidérable.  Les 
'Veïens  furent  ceux  des  peuples  del’E- 
trurie  qui  fouffrirent  le  plus  par  le  ra- 
vage deleurs  terres,  que  les  Romains 
continuèrent  pendant  plufieurs  a»nées 
confécu  rives. 
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Enfin  ils  s’attachèrent  au  liège  de  An.  r. 
Fidènes  , voulant  à quelque  prix  que 
ce  fût  en  chalTer  la  garnifon  , & fe 
venger  des  habitans , qui  avoient  li- 
vré la  ville  aux  Etrufques.  Les  affiè- 
gés  firent  une  longue  èc  vigoureufe 
rèfiftance  , & mirent  tout  en  ufage 
contre  des  ennemis  de  qui  ils  n’avoient 
aucun  quartier  à attendre.  Les  for- 
ties  ètoient  vives  & fréquentes.  Il  fe 
donna  plufieurs  combats  fort  fanglans, 
oii  les  deux  partis  en  venoient  aux 
mains  avec  un  acharnement  extraor- 
dinaire , le  defir  de  la  vengeance  d’un 
côté , & le  defefpoir  de  l’autre  , leur 
fournilTant  à chaque  action  de  nouvel- 
les forces  Sc  un  nouveau  courage.  La 
ville  néanmoins  fut  prife  d’afiTaut , ÔÇ 
la  garnifon  mife  aux  fers  avec  ce  qui 
s’y  trouva  de  foldats  Etrufques.  Pour 
les  auteurs  de  la  rébellion , les  uns  fu- 
rent honteufement  battus  de  verges  en 
préfence  de  toute  l’armée  , & livres 
enfuite  à la  mort  j les  autres  furent 
exilés  à perpétuité.  Tarquin  partagea 
les  biens  des  Fidénates  entre  les  Ro- 
mains qu’il  y laifia  pour  l’habiter  , 5c 
pour  la  défendre  contre  les  iiifultes  des 
ennemis. 


58^'. 


Le  dernier  eompat  des  Romains  a»,  r. 

Avj.C. 
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contre  les  Etrufques  le  donna  près 
d’Ercre , ville  lituéeMans  le  pays  Sabin. 
Ces  peuples  hazardcrenc  encore  une 
fois  le  fort  d’une  bataille  à la  perfua- 
lion  des  habitans  de  cerre  ville  qui 
leur  firent  efpcrer  que  les  Sabins  fe 
joindroient  à eux.  La  trêve  de  fix  ans 
qu’ils  avoient  faite  avec  les  Romains 
éroit  expirée  , & la  plupart  des  Sabins 
n’avoient  rien  tant  à cœur  que  de  ré- 
parer leur  perte.  Ils  fe  flatoient  mê- 
me d’y  rcullir  , comptant  beaucoup 
fur  une  florilfante  jeuncife  , qui  avoit 
eu  le  tems  de  croître  de  fe  forti- 
fier pendant  la  paix.  Mais  tous  ces 
projets  s’évanouirent , parce  que  l’ar- 
mée Romaine  fe  miit  en  campagne 
beaucoup  plutôt  qu’on  n’avoit  cru  , 
de  forte  que  les  Etrufques  ne  reçurent 
de  troupes  réglées  d’aucune  ville  des 
Sabins.  11  n’y  eut  qu’un  petit  nombre 
de  volontaires  qui  fe  joignirent  à eux, 
à qui  ils  donnoient  une  grolTe  paie. 
L’avantage  que  Tarquin  eut  fur  eux 
en  cette  journée  , fut  décifif  pour  les 
Romains.  Aulîi  la  viétoire  fut-elle  la 
plus  fignaiée  de  routes  celles  qu’ils 
avoient  remportées  jufqu’alors.  Le 
Sénat  & le  Peuple  Romain  la  célébrè- 
rent par  le  triomphe  qu’ils  décernè- 
rent 
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renc  à Tarquin.  Les  Etrufques  perdi-^ 
renc  courage  à cette  fois  , parce  que 
d’un  grand  nombre  de  troupes  qu’ils 
ivoient  enyoiées  de  toutes  leurs  villes  , 
il  n’en  revint  que  très-peu.  Les  uns  ref- 
térent  fur  le  champ  de  bataille , les  au- 
tres, cherchantàs’échaper,  tombèrent 
dans  des  défilés  impraticables , 6c  n’eu- 
rent point  d’autre  relfource  que  de 
fe  livrer  au  Vainqueur. 

Dans  une  fituation  fi  déplorable, 
les  Chefs  de  la  nation  , informés  que 
Tarquin  préparoit  une  nouvelle  ex- 
pédition contr’eux  , réfolurent  dans 
leur  Confeil  de  traiter  de  paix  avec 
lui.  Auflîtôt  on  députa  de  chaque  ville  Am.  r.  i#,-; 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par 
leur  âge  & par  leur  rang  , avec  un 
plein  pouvoir  de  recevoir  la  paix  du 
Roi  des  Romains  à telles  conditions 
qu’il  lui  plairoit.  Tarquin,  après  avoir 
entendu  un  long  difcours  qu’ils  lui 
firent  , leur  dit  qu’il  n’avoit  qu’une 
queftion  â leur  faire  , favoir  s'ils  pré- 
tendoient  encore  difputer  avec  lui  de 
l’égalité,  ou  s’ils  venoienr  avouer  leur 
défaite  , & remettre  leurs  villes  fous 
fon  obéifiançe.  Tous  déclarèrent  alors 
qu’ils  le  faifoient  maîtres  de  leurs 
villes , & des  conditions  de  paix  qu’il 
• Tome  L ' K • 
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voudroit  leur  impofer.  Cetu  foumif- 
Jion  J leur  répondit-il , efi  la  feule  que 
y exige.  Alle\  porter  cette  parole  à vo- 
ire République.  En  attendant  votre  re- 
tour ^ compte-^  fur  la  trêve  que  je  vous 
accorde. 

Sur  ces  promefles  les  Députes  fe  re- 
tirèrent , & revinrent  peu  de  jours 
après  , non  pas  avec  de  lîmples  paro- 
les , mais  avec  toutes  les  marques  de 
fouveraineté  dont  ils  avoient  coutume 
de  revêtir  leurs  Rois  , pour  preuve 
qu’ils  fe  foumettoient  entièrement  à 
fon  autorité.  Ils  lui  préfentérent  une 
couronne  d’or  , un  fiége  d’ivoire  , un 
feeptre  d’or , une  efpéce  de  mante  mê- 
lée de  pourpre  & d’autres  couleurs.  On 
ajoute  qu’ils  lui  offrirent  aufîî  douze 
haches  de  la  part  des  douze  villes.  Cha- 
que ville  , parmi  les  Etrufques , avoit 
un  lideur  qui  marchoit  devant  le  Roi , 
portant  une  hache  entourée  de  faif- 
ceaux  de  verges  j & lorfque  les  douze 
peuples  réunis  partoient  pour  quelque 
expédition  ',  les  douze  Liéteurs  mar- 
çhoient  devant  celui  qui  avoit  le  foii- 
verain  commandement.  Cette  céré- 
monie fut  adoptée  par  ,les  Romains 
foit  du  tems  de  Romulus , foit , comme 
quelques-uns  l’ont  crû  , fous  le  régne 
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deTarquin.  Il  ne  voulut  point  fe  mon- 
trer avec  ces  nouvelles  marques  d’hon- 
neur , qu’il  n’eût  auparavant  confultc 
le  Sénat  de  le  Peuple  Romain  , de  qu’il 
n’eût  eu  leur  agrément.  Tel  fut  le  fuc- 
cès  de  la  guerre  que  Tarquin  fit  contre 
* les  Etrufques  pendant  neuf  ans.  Je  ne 
fai  pourtant  fi  cette  pleine  foumifiioin 
des  Etrufques  n’eft  point  un  peu  exagé- 
rée par  Denys  d’Halicarnalfe.  Porfe- 
na , Tolumnius , le  fiége  de  V eïes  dont 
il  fera  bientôt  parlé  , marquent  que 
l’Etrurie  n’étqic  pas  encore  entière- 
ment domtée. 

. Il  n’y  avoit  plus  que  les  Sabins  qui  Guerre 
dif^utaffent'aux  Romains  la  fupério- 
rite.  Plus  ces  peuples  étoient  voifins 
de  Rome,,  plus  ils  étoient  renommés 
par  leur  courage  de  par  l’étendue  du 
riche  pays  qu’ils  polfédoient , de  plus 
Tarquin  défiroitde  les  foumettre  à fon 
Empire.  11  leur  déclara  donc  la  guerre  ,Ak.  r. 
fous  précejete  qu’ils  avoient  refufé  de 
lui  livrer  ceux  d’entr’eux  qui  avoient 
voulu  faire  déclarer  leur  nation  pour 
les  Etrufques.  Les  deux  peuples  fe  mi- 
rent de  très-bonne  heure  en  campa- 
gne. La  perte  d’une  première  bataille, 
où  les  Sabins  furent  entièrement 
^aits  /allentit  point  leur  ardeur. 
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Ils  remirent  fur  pié  une  nouvelle  ar- 
mée plus  nombreufe  erfcore  que  la 
première.  Cette  guerre  dura  cinq  an- 
nées entières  , pendant  lefquelles  on 
ne  ceflfa  pas  de  faire  des  courfes  de 
part  & d’autre , & de  ruiner  récipro- 
quement le  pays  ennemi.  Il  fe  donna 
plufieurs  combats  entre  les  deux  peu- 
ples , où  les  Sabins  eurent  quelque- 
fois l’avantage  ; mais  les  fuccès  impor- 
rans  furent  prefque  toujours  du  côté 

Ah.  r.  170.  des  Romains.  Enfin  une  dernière  ba- 

Av.J.c.  581.  termina  une  guerre  fi  opiniâtre. 

Les  deux  peuples  avoient  ralTemblé 
toutes  leurs  forces  , &c  celles  de  leurs 
Alliés.  On  fe  battit  'tout  le  jour  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Les  Romains  ga- 
gnèrent la  viéloire.  Un  grand  nombre 
de  Sabins  relièrent  fur  la  place  , en* 
défendant  gènéreufement  leur  vie.  Un 
plus  grand  nombre.de  fuiards  furent 
faits  prifonniers.  Le  camp  des  enne- 
mis , rempli  de  richelTes  & de  bu- 
tin , demeura  aux  vainqueurs  , qui  J 
maîtres  de  la  campagne  , après  avoir 
tout  ruiné  par  le  fer  & par  le  feu  , 
retournérent^âRome  fur  la  fin  de  l’é- 
té. Tarquin  triompha  pour  la  troifié- 
me  fois.  > • 

AH.  R.  171.  L’année  fuivante  il  fit  de  nouveaux 

Ar.J.C.jSi, 
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préparatifs  contre  les  mêmes  Sabins. 
Ceux-ci  , rebutés  de  leurs  pertes, 
n’attendirent  pas  qu’on  les  vînt  atta- 
quer. Les  plus  confidérables  de  cha- 
que ville  , députés  vers  Tarquin  qui 
étoit  déjà  en  campagne  à la  tête  de 
fes  troupes  ,,  l‘a(Turérent  qu’ils  le  ren- 
doient  le  maître  de  leur  fort , & le 
prièrent  de  confulter  fa  clémence  & 
la  bonté  en  leur  accordant  la  paix.  Le 
Roi  des  Romains  reçut  avec  d’autant 
plus'de  joie  la  foumilîîon  libre  des  Sa- 
bins , qu’elle  lui  épargnoit  les  dan- 
gers de  l’acheter  par  une  conquête. 
J1  fit  alliance  avec  eux^  aux  mêmes 
conditions  qu’il  l’avôit  faite  avec  les 
Etrufques  ; & , pour  comble  de  gra- 
.ces,,  il  leur  renvoia  tout  ce  qu'il  avoit 
de  prifonniers  Sabins  fans  exiger  de 
rançon. 

..  On  r.econnoit  dans  tout  ce  que  j’ai 
dit  jufqu’ici  , le  caraébére  du  peuple 
Romain , dont  ôn  verra  dans  la  fuite 
des  traits  bien  plus  marqués  , qui  eft 
de  vouloir  dominer,  de  prétendre  avoir 
.droit  de  faire  la  loi  aux  autres , & de 
fe  croire  deftiné  à devenir  le  maître 
.de  l’univers.  On  diroit  qu’il  a reçu  un 
ordre  du  Giel  ,iqui  lui  donne  un  ein- 
•pire  abfolu  fur  tous  les  peuples  ; 


Car.-;djre 
du  peuple 
Komaiii. 
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Tu  regcre  impcrio  populos.  Romane  , mé- 
mento. 

Avec  quelle  hauteur  & quelle  fierté 
leur  parle-t  il  déjà  ! mais  cette  hauteur 
pourtant  & cette  fierté  font  accompa- 
gnées d’un  air  débouté  & de  douceur 
qui  les  rafiure.  Comme  la  réfiftance 
l’offenfe  & l’irrite  , la  foumilEon  le 
gagne  & le  defarme. 

Parcerc  fubjeftis , & dcbellare  Tuperbos. 

C’eft  un  peuple  conquérant , niais  qui 
cherche  feulement  à afiujettir , non  à 
détruire  j & qui  des  vaincus  afpire 
toujours  à en  faire  des  amis. 

J’ai  promis  , après  avoir  parcouru 
les  exploits  militaires  de  Tarquin , de 
venir  à ce  qu’il  a fait  de  plus  confidé- 
rable  dans  la  paix  : car  il  s’ed  rendu 
également  célébré  dans  l’une  & dans 
l’autre  partie. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’il  avoir  aug- 
menté le  nombre  des  Sénateurs , Sc 
celui  des  Veftales. 

Il  embellit  de  boutiques  Sc  d’autres 
ouvrages  la  place  où  l’on  rendoit  la 
juftice  , où  fe  tenoient  les  Afiemblées 
du  Peuple  , & les  marchés. 

U rétablit  les  murs  de  Rome , qui 
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ji’étoient  bâtis  que  grofliérement , & 
il  fit  une  enceinte  de  grandes  de  de 
belles  pierres  dans  toutes  les  régies 
de  l’art. 

Il  creufa  desAqueducs  & des  Egouts,  Aqueaacs 
pour  conduire  des  eaux  â Rome, 
pour  faire  écouler  les  immondices 
dans  le  Tibre  : ouvrages  d’une  utilité 
infinie , l’un  pour  les  commodités  de  la 
vie , l’autre  pour  la  propreté  de  la  ville; 

& d’une  magnificence  qui  pâlTe  tout 
ce  qu’on  en  peut  dire  ; & qui  ont  dû 
coûter  des  fommes  immenfes.  On  en 
peut  juger  par  un  fait  que  raporte  De- 
nys  d’Halicarnafle.  Il  remarque  que  les  - 
conduits  des  égouts  aiant  été  dans  la 
fuite  fi  négligés , que  les  eaux  ne  s’é- 
couloient  plus  , les  Cenfeurs  qui  en- 
treprirent de  les  réparer  & de  les  réta- 
blir reçurent  mille  talens  , c’eft-à-dire 
trois  millions  , pour  les  frais  qu’il  leur 
falut  faire.  Le  même  Auteur  joignant 
aux  Aqueducs  & aux  Egoûts  les  grands 
.Chemins  pavés  de  pierres,  qui  furent 
entrepris  lontems  après  , ajoute  que 
rien  ne  lui  donnoit  une  plus  haute  idée 
de  la  grandeur  & de  la  puilTance  de 
l’Empire  Romain,  que  ces  magnifiques 
ouvrages. 

Outre  ces  édifices  Tarquin  bâtit  le  ^ cirqae. 

Kiv 
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Cirque  , (îtué  entre  le  mont  Aventîn 
• & le  mont  Palatin.  11  y fit  des  fiéges 
pour  les  fpedateurs , fur  lefquels  on 
ctoit  affis  à couvert.  Avant  ce  tems-Ià 
on  étoit  placé  fur  de  mauvais  amphi- 
rhéatres  * conftruits  de  planches,  & 
fou  tenus  de  fimples  poutres , & qu’on 
élevoit  à la  hâte  lorfqu’il  faloit  repré- 
fenter  des  Jeux.  On  trouve  meme,  en 
remontant  plus  haut , que  le  peuple 
y alfiftoit  debout.  Tarquin  divifa  cet 
ouvrage  en  trente  parties , qu’il  af- 
ligna  aux  trente  Curies  , d’où  chacuii 
voioit  commodément  les  fpeétacles 
qu’on  donnoit  au  public.  Cet  édifice 
devint  dans  la  fuite  l’ouvrage  le  plus 
magnifique  de  Rome  , ôc  le  plus  ca- 
pable de  fraper  l’admiration.  Il  en  fera 
parlé  en  fon  tems. 

é-  11  entreprit  auflî  de  bâtir  un  temple 
“'a  Jupiter  , à Junon  , & â Minerve  , 
pour  s’acquitter  du  vœu  qu’il  avoir 
fait  dans  un  combat  qu’il  donna  con- 
tre les  Sabins.  Mais , parce  que  la  col- 
line delHnée  â cet  édifice , étant  très- 
haute  Sc  très-efearpée  , n’offroit  point 
de  terrain  uni  ; pour  corriger  ce  défaut. 


a Nam  antea  fubitariis 
^tadibus  8c  feena  in  tem- 

i>iis  Üruâa  ludi)s  edi  fo- 
icos  t vd  , n vecuftioia 


répétas , ftantem  populiim 
rpedVavHTe.  Taeû.  AnntJ, 
lib,  14.  cap,  10. 
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.il  fit  élever  de  hautes  & > fortes  mu- 
railles tout  autour  , avec  une  grande 
-terrafife  entre  ces  murailles  & le  haut 
de  la  colline.  I^ar  ce  travail  immenfe  , 
il  applanit  le  fol , & le  rendit  capable 
de  porter  un  grand  bâtiment.  Néan- 
.jnoins  il  ne  jetta  point  les  fondemens 
.de  .ce  temple  , parce  qu’il  ne  vécut 
.que  quatre  ans  depuis  que  les  guerres 
nirent  terminées.  C’étoit  une  entre- 
.prife  des  plus  hardies  & des  plus  ma- 
gnifiques. Il  eft  aifé  d’en  juger  par  ce 
que  nous  Venons  de  dire , fur  tout  fî 
l’on  y ajoute  qu’il  falut  encore  couper 
un  rocher  qui  occupoit  une  grande 
partie  de^la  montagne,  ôc  qu’on-mic 
de  niveau  au  refte  du  ter||in.  Tarquin 
le  fuperbefit  les  fondemensde  cet  édi- 
fice , en  éleva  une  grande  partie , & 
.l’amena  prefque  à fa  perfeétion.,  Mais 
tout  l’ouvrage  ne  fut  achevé  que  par 
les  Confuls , la  troifiéme  année  depui.s 
l’expulfion  des  Rois.  . ■ . 

On  eft  étonné  avec  raifon  de  voip 
Tarquin  entreprendre  des  ouvrages 
qui  dévoient- monter  à de  très-grands 
.frais, jdans  un  tems  où  les  revenus  du 
Peuple  jRomain  étpient  eircore  très- 
modiques.  Les  dépouilles  remportées 
fur  les  ennemis  , & confervées’avec 
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un  foin  religieux  dans  le  Tréfor  pu- 
blic , fournifloient  fans  cloute  une  gran- 
de partie  des  frais  nécelïaires  pour 
la  conftruition  de  ces  fuperbes  baci- 
uiens  ; mais  le  Prince  en  trouvoit  une 
fource  fëconde  dans  fa  frugalité  , &: 
dans  fon  attention  à ne  faire  pour  luî- 
meme  aucunes  dépenfes  inurilesr.  D’ail- 
leurs on  fait  que  le  peuple  étoit  em- 
{îloié  à ces  travaux,  qui  regardaient: 
rembellifTement  de  la  ville  , & la  con- 
ftriiétion  des  temples»  • 

AccînsNé-  Il  arriva  fous  le  régne  de  Tarcmin  . 

Liv.hb.  enraut  croire  le  raport  des  Hifto- 
riens  , un  événement  bien  fingulier  , 
& qui  donna  beaucoup  de  crédit  aux 
Augures  & fnix  Aufpices.  Ce  Prince 
vouloir  ajouter  aux  trois  anciennes: 
Centuries  de  Cavaliers  établies  par 
Romulus , trois  autres  nouvelles  Cen- 
turies^ ôc  prétendoirleur  faire  porter 
ion  nom  , & celui  de  fes  amis.  Accius 
Nevius  , le  plus  'célébré  dès  Augures- 
qui  fu/Fenr  alors , repréfenta  an  Roi 
q[ue  ce  changement  ne  fe  pouvoir  faire 
qu’on  h’eur  auparavant  confulré  la 
volonté  des  dieux  par  le  vol  des  oi- 
féaux.  Le  Roi  , fâché  qu’on  traverfar 
fes  defTeins , pour  décréditer  fon  art 
pour  montrer  qu’il  ne  devinoit 
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qu’  au  hazard  , lai  ordonna  d’aller  con- 
fulter  Tes  aufpices  pour  favoir  fi  ce 
qu’il  avoir  dans  l’efprit  pouvoir  s’exé- 
curer.  Le  Devin  obéit , & revenu  quel- 
que rems  après  , il  alTura  que  la  chofe 
croit  faifable.  Alors  le  Roi , en  riant , 
lui  dit  î Je  penfois  en  moi-même  ji  vous 
pourne:^  couper  ce  caillou  avec  le  rafoir 
que  j'ai  en  main  j & il  les  lui  donna. 
Accius  n’héfita  pas  un  moment  , àc 
prenant  le  rafoir  coupa  le  caillou  en 
deux.  Tarquin  , plein  d’admiration  , 
lui  fit  drelTer  dans  la  place  une  ftatue 
d’airain  où  il  étoit  repréfenté  avec  un 
voile  fur  la  tète.  On  plaça  aufîi  le- 
rafoir  & le  caillou  , pour  conferver 
à la  poftérité  la  mémoire  d’un  fait  fi 
extraordinaire.  Cet  événement  mer- 
veilleux mit  plus  que  jamais  en  hon- 
neur la  fcience  ,&  la  profeffion  des 
Augures.  Depuis  ce  tems-là  , on  n’en- 
,treprenoit  aucune  guerre on  ne  con- 
-voquoit  aucune  afiemblée , on  ne  pre- 
noit  aucune  réfolution  , en  un  mot  on 
ne  tr^itoit  d’aucune  affaire  publique  , 
fans  les  avoir  auparavant  confultes.  - 
Quelque  fabuleux  que  paroifle  ce 
fait  , Cicéron  a fait  dire  à Quintus 

aNegcmusonmia , coin- 1 e(fe  dicamus  &c.  Cic.  lA* 
buiamus  Annales  J fiéa  hcc  [ i . de  Divin,  n,  $ 

^ vj 
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fou  frère , qu’il  faut  brûler  toutes  les 
Annales,  & rejetter  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  avéré  dans  l’Hiftoire , pour  le 
révoquer  en  doute  , après  le  témoi- 
gnage de  tant  d’Auteurs  célébrés  qui 
l’atteftent , & , ce  qui  eft  bien  plus  fort, 
après  celui  de  la  ftatue  érigée  pour  en 
conferver  le  fouvenir  , laquelle  fuh- 
iîftoit  encore  du  tems  de  Denys  d’Ha- 
licarnalTe.  Mais  Cicéron  » lui-mème  , 
quoiqu’ Augure , fe  moquoit  de  cette 
.hiftoire  , qu’il  mettoit  au  nombre  des 
fables  inventées  à plaifir , commentitïis 
fahulis  : en  quoi  il  eft  bien  plus  croia- 
ble  que  fon  frère  , lequel , plaidant  la 
caufe  de  la  Divination  , raportoit  , 
comme  Avocat , tout  ce  que  les  Au- 
gures avoient  imaginé  de  plus  favora- 
ble fur  ce  fujer*  ■ 

^ Si  le  fait  étoit  réel  , comme  il  fen-r- 
’ ble  que  faim  Augtiftin  le  fuppofe  , it 
faudroit  en  conclure  que  Dieu  , pour 
punir  la  fuperftition  idolâtre  des  Ro- 
mains , & la  vaine  confiance  qu’ils 
^ettoiept  dans  leurs  faux  dieux  , dont 
ils  efpéfoient  tirer  la  connoiftance  de 
l’avenir  qu’il  s’eft  réfervée  à lui  feul  „ 
permit  au  démon  de  faire  ce  prodige 

a Contemiic  cocem  Ac-  I tiis  fabellis  loci,  a»  <fc  ZJâ— 
«ü  Næ^ir.  Nihil  debet  cffë  I vin.  n.  So. 

ÎB  uhUoTophia  conmieutt-  [ 
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bien  propre  à entretenir  & à augmen- 
ter l’aveugle  crédulité  de  ce  peuple.  * 

J’ai  différé  jufqu’ici  à parler  de  Ser-  Naiffancf, 
>vi US  Tullius  , que  nous  verrons  bien- mérite  dif- 
tot  monter  fur  le^  trône.  Il  étoit  de 
^Çorniculum , ville  du  pays  Latin.  Sa  hus. 

-mère  , nommée  Ocrine  , Dame  de 
naiflance , ôc  d une  grande  réputation  Dionyf.  l.  4« 
de  vertu , étoit  enceinte  , lorfque  cette i** 
ville  fut  prife  par  Tarquin  , qui  l’em- 
mena avec  les  autres  captives,  & en 
fit  préfent  à la  Reine  fa  femme.  Ocri- 
fie  accoucha  d’un  fils  , qu’elle  nomma 
Tullius  du  nom  de  fort  père  , avec  le 
furnom  de  Servius  , pour  marquer 
l’état  de  fervitude  où  elle  l’avoit  mis 
au  monde.  Car  on  fait  que  tout  pri- 
fonnier  de  guerre  étoit  efclave , & qüe 
les  enfans  d’une  femme  efclave  l’é- 
toient  pareillement.  Il  fut  nourri  ôc 
élevé  dans  le  palais  comme  efclave. 

Un  four  qu’il  étoit  dans  la  chambre 
du  Roi , & qu’il  s’y  étoit  endormi  , 
on  vit  une  flamme  voltiger  autour  de 
fa  tête.  Ces  faits  anciens  font  toujours 
accompagnés  de  prodiges.  Au  bruit  de 
cet  événement , le  Roi  vint  dans  la 
chambre.  Comme  quelqu’un  appor- 
toit  de  l’eau  pour  éteindre  ce  feu  , lu 
Reine  l’empécha  , ôc  défendit  qu’oa 
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touchât  à l’enfant  avant  qu’il  fe  fut 
éveillé  de  lui-mcme.  Bientôt  la  flamme 
cefla  avec  le  fommeil  de  l’enfant.  Alors 
Tanaquil  tirant  à part  fon  mari  : Voyc^- 
vous  J lui  dit-elle  ^ cet  enfant  que  nous 
élevons  d’une  manière  Ji  baffe  f Sache'^ 
qu’un  jour  il  fera  la  lumière  & le  fow^ 
tien  de  notre  maifon.  Ainji déformais  em- 
ploions  tous  nos  foins  à lui  donner  une 
éducation  digne  des  grandes  efpèrances 
que  nous  en  devons  concevoir.  Depuis 
ce  teras-là  ils  le  confidérérent  comme 
leur  propre  fils , & lui  firent  apprendre 
tout  ce  qui  convient  à un  jeune  hom- 
me de  naiflance  , & defliné  aux  plus 
.hautes  places. 

Il  fut  mettre  à profit  les  inftniétions 
qu’il  reçut , & montra  dans  toute  fa 
conduite  des  fentimens  & des  inclina- 
tions dignes  du  trône.  Tarquin , quand 
il  s’agit  de  fe  choifir  un  gendre , ne 
trouva  perfonne  parmi  la  Jeuneffe  Ro- 
maine plus  digne  que  lui  de  cet  hon- 
neur , & il  lui  fit  époufer  fa  fille.  Cet- 
te nouvelle  élévation , qui  fembloit 
déjà  l’approcher  du  trône,  loin  de  lui 
infpirer  de  la  fierté  & de  la  hauteur  , 
ne  fervit  qu’à  faire  paroitre  fon  méri- 
te avec  plus  d’éclat,  & à mettre  fes 
rares  qualités  dans  un  plus  grand  jour. 


Dk 
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Xe  Roi  le  mit  fouvent  à la  tête  des 
troupes  , & il  s’y  conduilit  toujours 
avec  le  courage  & la  prudence  d’un 
homme  confommé  dans  la  fcience  mi- 
litaire. Toutes  les  fois  que  Tarquin, 
foit  par  fon  grand  âge , loir  par  fes  in- 
firmités , étoit  hors  d’état  de  s’ac- 
quitter de  fes  fondrions  par  lui-même, 
il  en  chargeoit  auffitôt  Tullius.  Dans 
tous  les  emplois  qu’il  eut  à fontenir  , 
il  lit  paroitre  tant  de  maturité  & de 
fagelTe , & fut  fi  bien  gagner  le  peu- 
ple par  fes  manières  honnêtes  & obli- 
geantes 5 que  tous  les  vœux  & les  fuf- 
frages  commençoient  déjà  à fe  décla- 
rer pour  lui.  Le  Roi  n’avoit  eu  de  Ta- 
naquil  qu’un  feul  fils  , qui  étoit  mott 
à la  fleur  de  fon  âge , & qui  avoir  laif- 
Té  deux  fils  hors  d’état , par  leur  âge  , 
de  fuccéder  â leur  grand-pére.  Tout 
le  monde  jettoit  donc  les  yeux  fur  Ser- 
vius  , comme  fur  le  futur  fuccefleur 


de  Tarquin. 

Une  faveur  fi  marquée  réveilla  l’en-  Mort  «fc 
vie  ôc  l’ambition  des  deux  fils  d’ An- 
eus.  L.  etoit  toujours  aVec  peine  qu  ils  l’ordre  der 
s’étoient  vu  écartés  du  trône  par 
fraude  de  leur  Tuteur  , ils  fouf-*^ 
froient  impatiemment  qu'ua  étranger 
eût  été  fubflitué  i leur  place.  Mais  ils 
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trouvoienc  que  ce  feroit  pour  eux  k 
comble  de  l’indignicé  &•  le  dernier  op- 
probre , fl , des  mains  de  Tarquin, 
le  fceptre  ne  paffbit  pas  au  moins 
^.dans  les  leurs , & s’ils  avoient  la  don- 
.leur  de  le  voir  encore  dévolu. à un 
. homme  de  néant  : fi  dans  une  ville  , 
où , cent  ans  auparavant  à peu  près , 
Romulus  né  d’un  dieu , & dieu  lui- 
même  , avoit  pendant  fa  vie  mortelle 
pofiedé  la  roiauté  , on  voioic  un  vil 
efclave  , né  d’une  mère  efclave , aflis 
. fur  le  même  trône.  Quelle  honte  en  effets 
fe  difoient-ils.  à eux-mêmes  , ne  fe- 
roit-ce  point  pour  Rome  j & en  particu- 
Aierpour  notre  famille  ^Ji  ^ la  race  df  An- 
.eus  fubjifiant  encore  & étant  pleine  de 
vie  J ce  trône  étoit  ouvert , non  feulement 
à des  étrangers , mais  meme  à des  efcla- 
yes  1 Us  prennent  donc  la  réfolutiou 
de  repouifer  cette  ''honte  par  le  fer. 
Mais  ils  n’étoient  pas  moins  animés 
contre  Tarquin  même  que  contre  Ser- 
vius;  & plufieurs  raifons  les  portoient 
a commencer  jpar  lui  ôter  la  vie.  Car., 
s’il  furvivoit  a fon  gendre , fa  qualité 
de  Roi  le  mettroit  bien  plus  en  état  de 
venger  le  meurtre  qu’ils  auroient  com- 
mis , que  ne  le  pourroit  faire  un  par- 
ticulier, D’ailleurs  il  y , avoit  toute  ap- 
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parence , que  Servius  étant  tué , Tar- 
quin  ne  manqueroit  pas  de  fe  donner 
pour  fucceffeur  le  nouveau  gendre 
qu’il  choifiroit.  Ainfî  il  fut  arreté  par 
les  deux  frères  qu’ils  attaqueroient  d’ar 
bord  le  Roi. 

Ils  choififlTent  pour  l’exéeution  de 
leur  delTein  deux  payfans  hardis  Sc  dé- 
terminés , & les  inftruifent  bien  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Ceux-ci 
s’approchent  de  l’entrée  du  palais  avec 
leur  coignée  fur  l’épaule , en  fe  querel- 
lant fortement , & faifant  grand  bruit. 
Ce  tumulte  attire  l’attention  de  toute 
la  garde.  Leur  difpute  s’échaufant  de 
plus  en  plus , ils  demandent  à être  ju- 
gés par  le  Roi.  Leurs  clameurs  avoient 
déjà  percé  jufqu’àfon  appartement.  11 
voulut  bien  leur  donner  audience  , 8c 
les  entendre.  Les  Rois , pour  fe  rendre 
plus  populaires , éroient  d’un  accès  fa- 
cile .à  leurs  fujets,  & jugeoient  eux- 
mêmes  leurs  différens.  Ils  commen- 
cent par  crier  & parler  tous  deux  en- 
femble  , en  s’interrompant  fans  celTe 
Ôc  fe  coupant  la  parole  l’un  à l’autre. 
On  eut  bien  de  la  peine  à les  obliger 
de  parler  alternativement.  L’un  d’eux 
prenant  la  parole , commence  à ex- 
pofer  le  fujet  de  fa  plainte  , 8c  à dé- 
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diiire  le  fait  de  la  manière  dont  on 
étoit  convenu  auparavant  avec  eux. 
Pendant  que  le  Roi  attentif  à fon  dif- 
cours  avoit  les  yeux  attachés  fur  lui , 
l’autre  lui  décharge  un  coup  de  fa  coi- 
gnée fur  la  tête  , & aiant  laiflTé  le  fer 
dans  la  plaie , ils  prennent  tous  deux 
la  fuite.  Ceux  qui  étoient  autour  du 
Roi  l’emportent  mut  mourant  en- 
tre leurs  bras.  Les  meurtriers  font  ar- 
rêtés. 

Toute  la  ville  aufiîtôt  eft  en  ru- 
meur , & il  fe  fait  un  grand  concours 
de  peuple  vers  le  palais.  Tanaquil , 
dans  ce  tumulte , en  fait  fermer  tou- 
tes les  portes  , & y met  une  bonne 
garde , avec  défenfe  de  laifler  entrer 
ni  fortir  perfonne.  Cependant  elle 
prépare  avec  diligence  tout  ce  qui 
pouvoir  fervir  à panfer  la  plaie,  com- 
me s’il  y avoit  quelque  efpérance  : 
& , en  cas  qu’il  n’en  reliât  point , elle 
prend  d’autres  mefures.  Aiant  fait 
venir  promtement  Servius  , & lui 
aiant  montré  fon  mari  prefque  fans 
vie  , elle  le  conjure  en  lui  ferrant  les 
mains , & lui  préfentant  fes  deux  pe- 
tits-fils , de  ne  pas  lailTer  impunie  la 
mort  de  fon  beau-pére , ôc  de  ne  pas 
fouffrir  que  fa  belle-mére  & ces  mal- 
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heureux  orphelins  deviennent  le  jouet 
de  leurs  ennemis.  Le  trône  ejià  vous  y 
lui  dit-elle , Ji  vous  montre^  du  couru'- 
ge , & non  à ceux  qui  ont  commis  le  meur-‘ 
tre  par  des  mains  étrangères.  Anime-^- 
vous  y & fuive"^  la  voie  que  vous  ouvrent 
les  dieux  y 6*  quils  vous  ont  montrée  des 
votre  enfance  par  ce  feu  divin  qui  environ- 
na votre  tète.  Que  cette  flamme  célefle 
maintenant  vous  réveille  y & vous  tire  vé- 
ritablement d*un  fommeil  qui  vous  feroit 
funefle  comme  à nous.  Songei^  à ce  que 
vous  êtes  devenu  y (S*  non  à ce  que  vous 
êtes  né.  Nous  avons  régné  tout  étrangers 
que  nous  étions.  Si  dans  le  trouble  d*un 
fl  funefle  accident  vous  n*ofe\  prendre 
-votre  parti  par  vous-même  y lai£'e-:^vous 
conduire  par  mes  confeils. 

Comme'  on  avoit  peine  à foutenir 
les  clameurs  & les  efforts  violens  du 
peuple , la  Reine  , mettant  la  tête  à 
une  fenêtre  , leur  adreffe  la  parole  , 
& tâche  de  les  ralfurer.  Elle  leur  fait 
entendre , » Que  le  Roi , frapé  d’un 
» coup  imprévu  & violent , avoit  d’a- 
’ » bord  perdu  connoiffance  : que  le  fer 
n n’étoit  ,pas  entré  fort  avant  dans  le 
» corps  : qu’il  étoit  déjà  revenu  à lui, 
J»  Qu’après  avoir  effuié  le  fang,on  avoit 
3»  examiné  la  plaie  , 6c  que  tout  alloic 


Digitized  by  Google 


1^6  Régné  BE  Tarquin  l’AncV 
ï>  bien.  Qu’elle  efpéroit  qu’au  premier 
w jour  le  Roi  fe  feroit  voir.  Qu’en  at- 
» tendant , ilordonnoit  au  peuple  d.’o- 
« béir  à Servius,  comme  à lui-même. 

»>  Qu’il  rendroit  la  juftice  , Sc  rempli- 
*>  roit  les  autres  fondions  de  la  Roiau- 
.*•  té.  JJ  En  conféquence  , Servius  pa- 
roit  avec  les  habits  Roiaiix  &c  les  Lie-  * 
teurs  , &c  aiîis  fur  le  trône  il  décide 
eertaines  affaires  furie  champ,  6c  fur 
d’autres  il  déclare  qu’il  confultera  le 
Roi.  Les  fils  d’ Ancus , cependant , aianc 
ap|)ris  que  les  deux  meurtriers  avoienc 
été  arrêtés  , croiant  que  le  Roi  étoit 
encore  en  vie , & voiant  combien  étoit 
grand  le  pouvoir  de  Servius , s’étoienc 
retirés  en  exil  â Sueffa  Pométia  ville 
des  Volfques. 

Tarquin  l’Ancien  mourut  à l’âge  de 
quatre-vingts  ans.  Il  en  avoir 'régné 
trente-huit.  Il  laiffa  deux  * petits-fils 
en. bas  âge,  favoir  Lucius  Tarquinius, 

&c  Aruns  Tarquinius  j 6c  deux  filles,, 
qui  étoient  mariées.  ' . , • 


* Denys  d‘  Ha.lîcarnajfe, 
dans  une  ajjer  longue  dif- 
•fertaüon  , démontré  qu'ils 


étaient  petits  fils  de  Tat'^ 
quin  l'Ancien  , 6*  non  fis 
) propres  fils» 
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ARTICLE  SIXIÈME. 

REGNE 

i D E 

SERVIUS  TULLIUS. 

Tullius fe fait  déclarerRoi parle  Peuple 3, 
fans  demander  le  confentement  du  Sé- 
nat. Il foutient plufieurs guerres 3 qu  il 
termine  heureufem'ent.  Il  partage  le 
peuple  en  dix-neuf  Tribus.  Il  établit 
- le  Cens  ou  Dénombrement.  Il  introduit 
la  coutume  d* affranchir  les  Efclaves. 

IL  fait  une  alliance  particulière  entre 
les  Romains  & les  Latins.  Mort  tra^ 

‘ gique  de  Tullius. 

TUlliüs  aiant  gouverne  pen-  ScrvîusTur- 
dant  quelques  jours  au  nom  du 
Roi,  & voiant  îbn  autorité  alTez  bien  le  Peuple.^ 
établie,  déclara  enfin  la  mort  de  Tar- 
qiiin  comme  s’il  ne  venoit  que  d’ex-  Uv.  nb.\, 
pirer.  Il  lui  fit  de  magnifiques  funé- 
railles  , & lui  éleva  un  fuperbe  monu^ 
ment  avec  tout  l’appareil  digne  de  la 
majefté  roiale.  Enfuite  il  fe  porta  pour 
Tuteur  des  jeuhes  Princes,  petits-filç 
de  Tarquin.  Il  prit  foin  de  l’Etat  corn- 
rne;de.ieur  héritage  & de  .leur 
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trimoine,  de  en  cette  qualité  il  fe  mit 
à la  tête  de  la  République. 

Les  Sénateurs  piqués  & allarmés 
de  cette  conduite  , qui  fraioit  le  che- 
min à une  entière  indépendance  de 
leur  autorité  , prirent  entr’eux  des  me-; 
fûtes  pour  en  empêcher  les  fuites,  & 
pour  s’oppofer  au  pouvoir  nailTant  de 
Tullius.  Celui-ci,  bien  averti  de  leurs 
delTeins , n’oublia  rien  pour  fe  conci- 
lier la  faveur  du  peuple  dans  une  con- 
jondure  fiprefTante  & fidécifive.  Dans 
cette  vue  il  convoque  l’alTemblée  , 
lui  préfenre  les  petits-fils  de  Tarquin , 
& les  met  fous  la  protection  du  peu- 
ple Romain , comme  leur  grànd-pére 
en  mourant  l’en  avoit  chargé  en  des 
termes  qui  demeureront , dit-il , tou- 
jours gravés  dans  mon  efprit.-  » ‘Il  rapi 
» pelle  en  peu  de  mots  les  fervices  im- 
» portans  que  ce  Prince  a rendus  à l’E- 
»>  tat , expofe  modeftement  ce  que  lui- 
»*  même  a tâché  défaire  pour  marcher 
n fur  fes  traces  , &c  le  défir  fincére 
« qu’il  avoir  de  travailler  au  foùlage-î^ 
ij  ment  des  pauvres  citoiens.  11  finit  en 
»»  proreftant  que  comme  Tuteur  de 
»>  ces  enfans  infortunés  , qui  vont  être 
» expofés , auffi  bien  que  lui , aux  der- 
» niers  dangers , il  rie  lui  refte  qu’à  le« 


Régné  DE  Servius  Tullius.  13^ 
s>  remettre  entre  les  mains  & fous  la 
» fauve-garde  du  peuple  Romain , qui 
» feul  déformais  peut  leur  tenir  lieu  de 
« père. 

Ce  difcours  de  Tullius  fut  reçu  avec 
unapplaudilfement  général  de  rAlTem- 
blée.  Plulîeurs  des  affiftans , qu’il  avoir 
apoftés  en  divers  endroits  de  la  place  , 
difoient  hautement  qu’il  faloit  le  faire 
Roi , & convoquer  les  Curies  pour  re- 
cueillir leurs  fuffra^s.  Ce  fentiment 
fut  bientôt  fuivi  de  toute  la  multitude. 
Tullius  crut  devoir  profiter  de  ces  mou- 
vemens.  Il  indiqua rAffemblée  des  Co- 
mices , à laquelle  il  fit  appeller  les  gens 
de  la  campagne.  Les  Curies  fe  rendi- 
rent au  jour  nommé,  & toutes  s’étant 
déclarées  pour  Tullius,  elles  l’élevé- 
rent  à la  Roiauté.  Tullius  monta  fur  le 


trône  , fans  fe  mettre  en  peine  du  con- 
fentement  duSénat,qui  ne  ratifia  point, 
félon  fa  coutume  , la  délibération  du 
Peuple. 

La  guerre  furvint  au  dehors  fort  TulUutfou. 
i propos  pour  arrêter  les  mouvemens 

i f JC' 

que  le  mécontentement  des  oenateurs  res,  qu’a rer- 


pouvoh  exciter  au  dedans.  Les  Veïens 
furent  les  premiers  qui  fe  révolrérent.  Dienyf.  1. 4. 
LesCérétes  & les  Tarquiniens  fuivi- i 
xent  leur  exemple  , bientôt  toute  4»- 
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l’Ercuiie  fut  fous  les  armes.  Cette 
guerre  dura  vingt  années  fans  relâche. 
Les  irruptions  furent  fréquentes  de 
part  & d’autre  , ôc  les  deux  nations 
fe  battirent  fouvent  avec  toutes  leurs 
forces.  Servius  eut  toujours  l’avanta- 
ge fur  ces  peuples , tant  dans  les  com- 
bats particuliers , que  dans  les  aétions 
générales.  Il  en  triompha  trois  fois , 
& il  les  réduifit  enfin  malgré  eux  â 
l’obéilTance.  Les^ouze  peuples  qui 
compofoient  la  nation  Etrufque , épui- 
fés  d’hommes  &c  d’argent , s’afiemblé- 
rent  la  vingtième  année , ôc  réfolurent 
de  fe  foumettre  de  nouveau  aux  mê- 
mes conditions  dont  ils  étoient  con- 
venus avec  Tarquin.  Servius  les  leur 
accorda  très -volontiers,  & leur  con» 
ferva  tous  leurs  droits  Sc  tous  leurs 
privilèges.  Mais  pour  les  Cérétes  , les 
Tarquiniens  , & les  Veïens  , qui 
avoient  été  les  Chefs  de  la  rébellion, 
ôc  qui  avoient  entraîné  les  autres  peu- 
ples dans  leur  querelle , il  les  punit 
par  la  confifcation  de  leurs  terres  , 
qu’il  fit  bientôt  après  diftribuer  entre 
ceux  qu’il  reçut  au  nombre  des  ci- 
toiens  Romains.  Ces  heureux  fuccès 
lui  alTurérent  pour  toujours  le  fcet- 
ptre. 

Il 


J 


Régné  de  Servius  Tullius.  141 
Ï1  crut  CLi  devoir  marquer  farecon-  Tuiiîui<iref- 
lioiflince  à U déefl-e  Fortune  . qui  IV 
voit  ravorife  h cooftamment.  II  luîFotoiae. 
confacra  deux  te;nples , l’im  fous  le 
^ «om  de  la  bojine  Fortune , Bona  Fortu- 
ca  • 1 ^tre , de  la  Fortune  virile  , 

Fortuna  virilif.  Plutarque  parle  d’un  - 

troifîcme  temple  que  le  même  Servius  ■fio'*-/’!»  >*** 

ayoit.auflî  dédié  à la  Fortune  fous  le 

titre  de  Primigenia  j parce  qu’elle  avoit 

pris  foin  de  lui  dès  fa  naiilance.  11  en  ♦ 

nomme  encore  plufieurs  autres , qui 

niarquent  que  ce  Prince  ayojt  toujours 

prefent  le  changement  qui  étoit  arrivé 

dans  fa  fortune ^ qu’il  ne  rougifloit 

Çoint  de  1 état  yil  ^ bas  d’ou  il  avoit 

été  tiré.  * 

. Dès  fon  avènement  i la  Couronne  DuVcc*  <é- 
4I  avoir  divifé  un  canton  des  terres  du 
public  entre  les  pauvres  eitoiens  qui  4-  w». 

n’avoient  point  d«  fond  en  propre  à “** 
cultiver,  & qui  étoient  obligés , pour 
gagner  leur  vie , de  labourer  pour  au»  . 
trui.  Il  avoit  aiilîî  porté  plu/ieurs  Loix 
nu  fujet  des  contrats , j5c  des  injuftices 
^ui  s’y  commettoient  j & il  avoir  fait 
approuver  toutes  ces  Ordonnances  dans 
l’Afîemblée  des  Comices. 

On  a remarqué  que  Servius  eft  Je 
premier  des  Rois  de  Rome  q^i  ajt 
Tme  l,  jL 
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’ ■ fait  marquer  la  nionnoie  à un  certain 
coin.  Auparavant  elle  ne  confiftoit  que 
dans  des  morceaux  informes  de  cuivre , 
'OU  même  de  plomb , d’iïn  poids  fixe  & 
-déterminé.  L’image  d’une  brebi  qu’on. 
,y  imprima  d’abord , ‘fit  donner  le  nom 
'de  pecunia  à cette  monnoie.' 

•fullîairen-  Servius  profita  du  repos  que  lui  pro- 
vuîrk  moitCura  la  paix  conclue  récemment  avec 
vimina!  & icJes  Tofcans  , pour  travailler  à d’utiles 
mont  étjibliffemens.  Il  renferma 

dans  la  ville  le  montViminal  & le  mont 
?Efquilin  , -qui  pouvoient  faire  chacun 
une  ville  d’une  jufte  grandeur.  Il  aban- 
donna ce  terrain  , pour  y bâtir  , â 
::€eux  qui  n’avoîent  pas  de  maifon  , &: 
il  s’y  fit  lui-même  conftruire  un  pa- 
lais dans  le  plus  bel  endroit  de  l’Ef- 
quilin.  Ce  fut  le  dernier  des  Rois  qui 
■augmenta  l’enceinte  de  la  ville  par  la 
'jonélion  de  ces  deux  collines*  aux  cinq 

«on,.aivr-  Après  que  Tullius  eiit  enferrfie  les 
fée  en  quatre  pgpf  colUnes  daus  la  ville  , il  la  divila 
quartiers.  _ quartiers , auxquels  il  don- 

•na  le  nom  des  montagnes  principales 
i qu’ils  contenoient.  Des  trois  Tribus 
entre  lefquelles  Rome  avoir  été  pa-r- 
' tachée  jufqùes-là , il  en  fit  quatre , qu’il 
•plaça  chacune  dans  un  de^. quartiers  de 
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la  ville.  Ceux  des  habitans  de  Rome 
qui  occu^oient  le  Capitole,  le  Pala- 
tin , & 1 efpace  qui  eft  entre  ces  deux 
montagnes  , compoférent  la  première 
Tribu,  qui  fut  nommée  Ceux 

qui  demeurèrent  dans  le  quartier  de 
Rome  nommé  Suhurra  , qui  compre- 
noit  le  mont  Cœlius , firent  la  fécon- 
dé Tribu,  qui  retint  le  nom  à^Subur- 
rane.  Les  liabitans  des  Efquilines , ou 
etoit  fitué  le  mont  Efquilin,  furent  ap- 
pelles la  Tribu  Efquiline.  Enfin,  ceux 
qui  avoient  leur  demeure  fur  le  mont 
Viminal&  le  montQuirinal  portèrent 
les  noms  des  collines  fur  lefquelles  ils 
éroient  placés , & furent  appelles  la 
Tribu'  Colline. 

11  partagea  auflî  tout  le  territoire  nir-oeuf 
Romain  en  quinze  parties  ou  Tribus, Tribus. 
qui  jointes  aux  quatre  premières  en 
• firent  dix-neuf.  Le  nombre  dans  la  fuite 
•en  fut  augmenté  à différentes  reprifes., 
fut  enfin  fixé  à trente-cinq  Tribus, 
comme  je  le  marquerai  dans  fon  tems. 

11  travailla  enfuite  à un  Réglement  Tuiiiuséra* 
^e  plus  fage  & le  plus  avantageux  à Ccu* 
la  République  qu’il  fût  poffible  d’im'a-ibren^m.”"' 
giner  ; & en  meme  tems  le  plus  pro- 
pre  à le  réconcilier  avec  le  Sénat,  & 
i Iqi  f egagper  l’eftime  U l’amitié  de 

î^ij 
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cc  premier  Corps  de  l’Etat.  M.  l’Abbé 
de  Vertot,  dans  fon  excellent  Livre 
des  Révolutions  de  la  République  Ro- 
maine , prépare  le  Leéfeeur  à cet  im- 
portant établilTement  par  des  réflexions 
bien  fenfées. 

On  ferapeutêtre  étonné,  dit-il , que 
dans  un  Etat  gouverné  par  un  Roi,, 
aflifté  du  Sénat , les  Loix  , les  Ordon- 
nances , & le^  réfultat  de  toutes  les 
délibérations  , fe  flflent  toujours,  au 
nom  du  Peuple  , fans  faire  mention 
du  Prince  qui  régnoit.  Mais  on  doit 
fe  fouvenir  que  ce  Peuple  généreux 
s’étoit  réfervé  la  meilleure  part  dans 
le  gouvernement.  Il  ne  feprenoit  au- 
cune réfolution  , foit  pour  la  guerre 
,ou  pour  la  paix  , que  dans  fes  Aflem- 
blées.  On  les  appelloit  en  ce  tems-là 
AJfembUes  par  Curies  ^ parce  qu’elles 
mit»*-  ne  dévoient  être  compofées  que  des 
feuls  liabitans  de  Rome  divifés  en  tren- 
te Curies.  C’eft  là  qu’on  crcoit  les  Rois , 
* qu’on  élifoit  les  Magiftrats  & les  Prê- 
tres , qu’on  faifoit  des  Loix  , & qu’on 
adminiftroit  la  Juftice.  C’étoit  le  Roi  , 
^ qui , de  concert  avec  le  Sénat , con- 
voquoit  ces  Aflemblées  , & décidoit 
Arrêt  du Sé'P^^  un  Scnatus-confulte  du  jour  qu’on 
nat.  devoir  les  tenir , 6c  des  matières  qu’on 
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y devoir  traiter.  11  faloit  un  fécond  Se- 
natus-cortfulte  poür  confirmer  ce  qui 
y avoir  été  arreté.  Le  Prince  ou  le  pre- 
mier Magiftrat  préfidoit  à ces  Aflem- 
blées  , qui  étoient  toujours  précédées 
par  des  aufpices  & par  des  lacrifices  , 
dont  les  Patriciens  étoient  ieS  feuls  mi- 
niftres. 

Mais  cependant,  comme  tout  fe  dé- 
cidoir  dans  ces  AfTemblées  à la  plura- 
lité des  voix  , & que  les  fufFrages  f? 
comptoientpar  tête,  les  Plébeïens  l’em- 
portoient  toujours  fur  le  Sénat  & les 
Patriciens  , en  forte  qu’ils  formoient 
ordinairement  le  réfultatdes  délibéra- 
tions par  préférence  au  Sénat  & aux 
Nobles.  Servius  Tullius , Prince  tout 
Républicain  malgré  fa  dignité  de  Roi  , 
mais  qui  ne  pouvoir  pourtant  fouffrir 
que  le  gouvernement  dépendît  fouvent 
de  la  plus  vile  populace  , réfolut  de 
faire  pafier  toute  l’autorité  dans  le 
Corps  de  la  Noblefie  & des  Patriciens  » 
où  il  efpéroit  trouver  des  vues  plus 
juftes , & moins  d’entêtement. 

L’entreprifen’étoit  pas  fans  de  gran- 
des difficultés.  Ce  Prince  avoir  affaire 
au  peuple  de  toute  la  terre  le  plus  fier 
& le  plus  jaloux  de  fes  droits  : & , 
pour  l’obliger  à en  relâcher  une  par- 

L iij 
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rie  , il  faloit  le  favoir  tromper  par 
l’appas  d’un  bien  plus  confidcrable. 
Les  Romains  paioient  en  ce  tems-Ià 
par  tête  un  tribut  au  profit  du  Tréfor 
public  ’y  & comme  , dans  leur  origine  , 
la  fortune  des  particuliers  étoit  a peu 
près  égale  , on  les  avoir  aflujettis  au 
même  tribut,  qu’ils  continuèrent  de 
paier  avec  la  même  égalité,  quoique 
par  la  fucceflîon  des  tems  il  fe  trou- 
vât beaucoup  de  différence  entre  les 
biens  des  uns  & des  autres.  Servius 
jepréfenta  dans  une  Alfemblée , que 
le  nombre  des  habitans  de  Rome  8c 
leurs  richeffes  étant  confidérablemenc 
augmentées  par  cette  foule  d’étran- 
gers qui  s’étgient  établis  dans  la  ville, 
il  ne  lui  paroifToit  pas  jufte  qu’un  pau- 
vre citoien  contribuât  autant  qu’un 
plus  riche  aux  charges  de  l’Etat  : qu’il 
faloit  régler  ces  contributions  fuivant 
les  facultés  des  particuliers  ; mais  que 
pour  en  avoir  une  connoiffance  exac- 
te , il  faloit  obliger  tous  lescitoiens, 
fous  les  plus  grandes  peines , à en  don- 
iier  une  déclaration  fidèle , & qui  pût 
fervir  de  régie  pour  faire  cette  répar- 
tition. 

Le  Peuple , qui  ne  voioit  dans  cette 
propüfition  que  fon  propre  foulage- 
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ment , la  reçut  avec  de  grands  applau- 
dilTemens , 8c  toute  l’AlTemblée  , d’un 
mutuel  confentement  , donna  au  Roi 
le  pouvoir  d’établir  dans  le  gouver- 
nement l’ordre  qui.  lui  paroitroit  le 
plus  convenable.au  bien. public.  En 
conféquence  de  cette  téfolution  Ser- 
vius  inftitua  le  Cens  j qui  n’étoit  au- 
tre cho£e  qu’un  rôle  ôc  un  dénombre- 
ment de  tous  les  citoiens  Romains, 
dans  lequel  on  comprit  leur  âge , leurs 
facultés  , leur  profelÇon  , le  nom  de 
leur  Tribu:  & de  leur  Gàirie  , & le: 
nombre  de  leurs  enfans  8c  de  leurs 
efclayes.  11  fe  trouva  alors  dans  Ro- 
me , 8ç  aux  environs  , plus  de  qua- 
tre-vingts mille  citoiens  capables  de 
portée  liés,  acmés,  Üaris  ce  dénombre-, 
ment  n’étoietu:  point  compris  ni  lea 
femmes , ni  les  enfans  ou  Les  jeunes 
gens,  au-dellbus  de  dix-fept  ans , ni  lea 
efclaves. 

Servius:  partagea  ce  grand  nombre 
de  citoiens  én.nx  Clades,  &.il  coin- 
pofa  cliiOque  Clafle  de  différentes  Cen- 
turies , qui  n’étoient  point  fixées  cha- 
cune. au  nombre  de  cent  hommes  , 
comme  le  mot  femble  le  marquer  ,, 
mais  qui  en  avoient  plus  ou  moins  fé- 
lon la  différence  des  Claffes.  La  inoi- 

Liv 
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tié  des  Centuries  de  chaque  Clafîtf 
^toit  compofée  de  Jeunes  citoiens  , de- 
puis Tâge  de  dix-fept  ans  jufqu’à  qua- 
rante-iîx  j ÔC  Tautte  moitié  contenoic 
les  citoiens  plus,  âgés , depuis  quaraiî- 
Ke-fix  ans  Sc  au  deiius. 

- II  mit  dans  la  première  ClalTe  qua- 
tre-vingts Centuries  , dans  lefquel- 
les  il  ne  fit  entrer  que  des  Séfla:teurs  , 
des  Patriciens  , ou  des  gens  diftin- 
gués  par  leurs  richefTes , & tous  ne  dé- 
voient pas  avoir  moins  que  cent  * 
mille  as  d’airain  en  fond  ; c’eft-à-dire 
cinq.,  mille  livresr  Ces  quatre-vingts 
Compagnies  de  la  première  ClafTe  fu- 
rent partagées  en  deux  ordres , com- 
me je  l’ai  déjà  dit.  Le  premier , com- 
pofé  des  plus  âgés  » étoit  defliné  pour 
la  garde  & la  défenfe  de  la  ville  j & 
les  quarante  autres  Compagnies,  for- 
mées des  plus  jeunes , dévoient  mar- 
cher en  campagne , Sc  aller  à la  guerre. 
Ils  avoient  tous  pareilles  armes  offen- 
jfives  & défennves.  Les  offenfives 


Denys  d‘ Halicamajpc , 
qui  compte  à la.  manière  des 
Crées , met  cenc  mines  au. 
moins  pour  le  bien  des  ci- 
toiens de  la  première Clajfe y 
#e  qui  revient  aux  cent 
mille  as  de  Tite-Live, 
Dix  as  faifoient  une  dta- 
jme  ; par  confèquent  cent 


mille  U faifoient  dix  mille  k 
dragmes  , ou  cent  mines  : 
car  la  mine  Attique  va- 
lait cent  dragmes , 
dire  cinquante  livres  ^ en 
mettant  la  dragme  des 
Grecs  comme  le  denier  d*a 
Romains  pour  dix  fols* 
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croient  le  javelot , la  pique  ou  la  haie- 
barde  , l’épée  : & ils  avoient  pour  ar- 
mes défenfîves  le  cafque , la  cuiralTe , 
& les  cuilTarts  d’airain.  On  rangea  en- 
core fous  cette  première  ClaflTe  toute 
la  Cavalerie , dont  on  fit  dix-huit  Cen- 
■ruries  , compofces  des  plus  riches  & 
des  principaux  de  la  ville. 

La  fécondé  Claffe  n’étoit  compofée 
que  de  vingt  Centuries  , & de  ceux 
qui  polTédoient  au  moins  la  valeur  de 
foixante  quinze  mille  as  en  fonds  de 
bien.  ( 5750  1.  ) Ils  fe  fervoient  à peu 
près  des  mêmes  armes  que  les  citoiens 
de  la  première  Clafie , fi  ce  n’eft  qu’ils 
n’avoient  point  de  cuiraflTe , & qu’ils 
portoient  l’écu  au  lieu  de  bouclier. 

Il  n’y  avoir  pareillement  que  vingt 
Centuries  dans  la  troifiéme  Clafie , & il 
faloit  avoir  cinquante  mille  as  d’airain 
pour  y entrer  : ( 2500  1.  ) Ils  avoient 
les  mêmes  armes  que  ceux  de  la  fécon- 
dé Clafie  , à l’exception  des  cuifiarts. 

La  quatrième  Clafie  étoit  compofée 
du  même  nombre  de’ Centuries  que 
les  deux  précédentes.  Le  bien  dévoie 
être  de  vingt-cinq  mille  as  d’airain  au 
moins  : ( 1250  1.  ) Elle  étoit  armée 
-de  boucliers  longs , d’épées , & de  pi- 
.ques.  * • Lv 
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11  y avoit  trente  Centuries  dans  Ta 
cinquième  ClalTe  , Sc-  Ton  y avoit  pla- 
cé' ceux  qui  avoient  pour  tout  bien 
douze  mille  cinq  cens  as  d'airain  : 
(615  1.  ) Ils  étoient  armés  de  frondes 
ôc  de  pierres. 

Quatre  autres  Centuries  fans  aucu- 
nes armes  étoient  à la  fuite  des  trou- 
pes : deux  d'Ouvriers  en  fer  & en  bois  , 
deflinés  à fabriquer  les  machines  de 
guerre  j deux  autres,  de  Trompettes  &c 
de  fonneurs  de  Cor.  Les  ouvriers  fu- 
rent réunis  à la  fécondé  ClalTe  j 1 es  deux 
autres  à la  quatrième  : qui , par  confé- 
quent  , avoient  chacune  vingt  - deux 
Centuries. 

La  lîxiéme  ClalTe  n’avoir  qu’une 
Centurie  : & même  c’étoit  moins  une 
Centurie  , qu’un  amas  confus  des  plus 
pauvres  citoiens.  On  les  appelloit  jPro- 
létaires 3 comme  n’étant  utiles.!  la  Ré- 
publique "que  par  les  citoiens  qu’ils  lui 
fournilToient  en  leur  donnant  la  naif- 
;fance,ou  Exempts yk  caufe  qu’ils  étoient 
difpenfés  d’aller  à la  guerre  , & de 
paier  aucuhs  tributs. 

Ces  fix  ClalTes.  conrenoient  cent 
quatre-vingts-treize  Centuries , com- 
mandées chacune  par  un  chef  diftin- 
gùépar  fon  expérience  & par  fa  valeur* 
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r'  .îl  y a ici  quelques  dilrérences  entre 
cTite  Live  & Denys  d’HalicarnalTe  , 
niais  peu  importantes  j & qui  ne  regar- 
-denc  point  le  fond  même  & reifence 
de  cet  établilfement  : c’eft  pourquoi  je 
n’en  fais  pas  mention. 

..  Cette  diftribution  du  peuple  Romain 
jétoic  , commeion  le  voit,  toute  mi- 
litaire,’ &:  avoir  la  guerre  pour  pre- 
mier objet.  Servius  néanmoins  -en  fie 
un  grand  & important  ufage  même  par 
xaport  au  gouvernement  intérieur  de 
i’Etat  : en  quoi  l’on- rte  peut  trop  ad- 
mirer fort  extrême  habileté , & le  pro- 
fond rafinemeut  dçifa  politique.  Ilor- 
-d.onna,que  déformais  on  alTembleroit 
je;  peuple  par.  Centuries  ,'  lorfquUl  fe- 
foit  queftioiid’éliredes Magiftrats , de 
faire  ides  Loix  , de  déclarer  la  guerre’, 
.ou  do  juger  des  ctimes*<}ui'intérefre^ 
soient  .toute  la . République  , ou  qui 
porteroient  peine  de ‘mort  contre  lé 
coupable.-  L’Alfemblée  fe  devoir  tenir 
bors.de  la  ville  »,  & dans  le  champ  de 
Mais.  Les  citoiens  dévoient  s’y  rendre 
xous  en  armes , félon  la  diftinétion  de 
leuis  Claflès.’  jC’éroit  au  Souverain, 
ôu  au\ premier  Magiftrat  , à convo* 
quer  ces  Alfemblées  comme  celles  des 
Curies;  toutes  les  délibérations  y 

Lv; 
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étoienc  pareillement  précédées  par  les 
Aufpices , ce  qui  donnoit  beaucoup 
<l’autorité  au  Prince  Sc  aux  Patriciens, 
qui  étoient  revêtus  des  principales  char- 
ges du  Sacerdoce.  On  convint , outre 
cela,  que  lesfuffiages  feroient  recueillit 
par  Centuries , au  lieu  qu^ils  fe  comp- 
toient  auparavant  par  tête , & que  les 
quatre-vingts-dix-huit  Centuries  de  la 

Ïremiére  ClalTe  donneroient  leurs  voix 
es  premières. 

Par  çe  nouveau  réglement  plein  d’u- 
2ie  admirable  fageife,  leschoi^  fe  trot»* 
voient  tellement compafTées  par  un  mé- 
lange adroit  de  charges  6c  d’avantages, 
que  ni  les  pauvres  ni  les  riches  n’a- 
voient  aucun  jufte  fu|et  de  fe  plaindre. 
£t  il  faut  bien  que  cela  ait  été  ainli , 
puifque  le  peuple  depuis  foufeir  ce 
changement  durant  tant  d’années,  fans 
donner  aucune  marque  d’improbation 
& de  méconcemement. 

. En  effet,  des  deux  cotcsi  y avoir 
quelque  nouvelle  charge  , il  avoir 
auin  de  grands  avantages.  Quand  U 
s’agiflbit  de  lever  des  troupes , chacu- 
ne des  cent  quatre-vingts-treize  Cen- 
turies , excepté  la  dernière , étoir  obli- 
gée de  fournir  certain  nombre  de  fol- 
dats , ôc  certaine  fomme*  pour  la  fub- 
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à iîftance  de  l’armée.  Or  ceux  qui  étoient 

3 plus  riches  , étant  en  plus  petit  nom- 

i bre , & faifant  néanmoins  plus  de  Cen- 

f turies  que  les  autres  qui  étoient  moins 

! riches  & en  plus  grand  nombre  , fe 

I trôuvoient  obligés  de  fervir  prefque 

> fans  relâche , & de  fournir  des  fom- 

I mes  très-fortes , tandis  que  les  Claf- 

I fes  d’un  rang  inférieur , beaucoup  plus 

nombreufes  que  les  premières , & di- 
vifées  en  moins  de  Centuries,  ne  mar- 
choient  que  rarement  & â leur  tour , 
ôc  ne  portoient  que  des  taxes  très-lé  • 
gères.  Par  la  même  raifon  , ceux  qui 
n’ayoient  précifément  que  de  quoi 
pourvoir  aux  néceffités  de  la  vie , & ils 
faifoient  le  grand  nombre  comme  par 
tout  ailleurs,  étoient  exemts  & de  fer- 
vice  , & de  tribut, 
f On  ne  peut  trop  admirer  ici  les  fa- 
ges.vûes  de  Servius.  Perfuadé  que  les 
Jiommes , en  faifant  la  guerre  , n’ont 
point  de  motif  plus  preflTant  que  leur 
fortune  , & qu’il  n’y  a point  de  péril 
auquel  ils  ne  s’expofent  volontiers 
pour  défendre  leurs  biens,  il  crut  que 
ceux  qui  avoient  plus  d’intérêt  que 
d’autres  dans  le  gain  d’une  bataille  » 
non  feulement  devoieut  par  juftice 
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contribuer  davantage  de  leurs  biens 
& de  leurs  perfonnes , mais  auiîi  fer- 
viroient  la  Républiquej.avec  plus- de 
courage  & plus  d’ardeur.  Alors  chacun 
faifoic  la  guerre  à fes  frais  , ôc  ce  n’é- 
toic  point  encore  la  coutume  que  les 
foldats  Romains  fulTenr  entretenus  aux 
dépens  du  Trcfor  public.  Quelle  dif- 
férence , dans  un  combat  , entre  de 
telles  troupes  qui  hasardent  tout  , 
& des  ' avaaturiers  qui  n’ont  rien  à 
perdre  ! ■ . i ■ , 

Hxcomnia  Par  ce  que  je  viens  de  dire , on  voit 
indices 4 pan- Ics  pauvres  étoicnt ' entièrement 
nacaouera.  foulages , &•  quc  i Ics . charges  & les 
contributions,  tomboient  miiquement 
fur  les  riches ‘à.  proportion'  de  .leur 
bien.  Mais,' d’un  autre  coté  , ceux-«ci 
étoient  avantageufement  récompen- 
fés , 6c  les  pàuvres  avoient  beaucoup 
moins  de  crédit  qu’auparavant.  Dans 
les  premiers  cems  , les  affaires  de  la 
plus  grande  iimportâi^ce  , , principale- 
ment la  création  des  Magiftrats , l’éta- 
blifTement  ou  l’abrogation  d’uné  Loi  j 
la  paix  même  & la  guerre  fe  décidoient 
par  les  fiiffrages  des  'AiTemblées.,  par 
Curies^'ou  les  Plébeïèns  , beaucoup 
plus. nombreux  , écoienc* maîtres  de 
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toutes  les'iéfolutions.  Servius , par  le 
nouveau  réglement , tranfporta  adroi-- 
tement  dans  la  première  ClalTe  corn- 
pofée  des  Grands  de  Rome  toute  Tau-  ^ 
torité  du  gouvecnemeiît  j Sc  fans  pri- 
ver ouvertement  les  Plébéiens  du  droit 
de  fufFrage  , il  fur , par  cette  difpo- 
fîtion,  le  rendr?  inutile. 

Car  , toute  la  Nation  n’ctant  com- 
pofce  que  de  cent  quatre-vingts-treize 
Centuries  , &c  s’en  trouvant  qiiatre- 
vingts-dix-huit  dans  la  première  Claf- 
-fe , s’il  y en  avoit  feulement  quatre-  f 
vingts-dix-fept  du.  même  avis , c’eft- 
à-dire  une  de  plus  que  la  moitié  des 
cent  quatre-vingts-treize,  l’affaire  étoit 
conclue  j 8c  alors  la  première  Claffe, 

. 'compofée , comme  nous  avons  dit , des 
Grands  de  Rome  , formoit  feule  les 
.Décrets  publics.  S’il  manquoit  quel- 
que voix  , & que  quelques  Centuries 
de  la  première  Claffe  ne  fiiffent  pas  du 
-même  fentiment  que  les  autres , on  ap- 
pelloit  la  fécondé  Claffe.  Mais  quand 
ces  deux  Claffes  fe  trouvoient  d’avis 
conformes  I gu  plutôt , dès  que  dans 
ces  deux  Claffes , qui  faifoient  enfem^ 

r . . » • V 

**  t ^ 

a.  Gradus  faûi , ut  ne-  omnis  pênes  primoret  ci- 
c,uc  exdufiis  quif^uam  vitacis  eflei,  Liv. 
fuâiagio  vkleretur  , £c  vb  , . . ^ > 
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ble  cent  dix-huit  voix,  il  y en  avoit  qua- 
tre-vingts-dix-fept  qui  étoient  d’ac- 
cord, la  pluralité  étoit  formée  , & ü 
^ étoit  inutile  de  palTer  à la  troilîéme. 
Ainfi  le  petit  peuple  fe  trouvoit  fans 
pouvoir , quand  on  recueilloit  les  voix 
par  Centuries  ; au  lieu  que  , quand 
on  les  ^renoit  par  Curies , comme  les 
riches  etoient  confondus  avec  les  pau- 
vres , le  moindre  Plébeïen  avoit  au- 
tant de  crédit  que  le  plus  confidérable 
des  Sénateurs. 

Il  fe  fit  dans  la  fuite  quelques  chan- 
gemens  à cet  ordre  établi  par  Servius , 
mais  d’alTez  légère  importance,  & dont 
|e  parlerai  à mefure  que  l’occafion  s’en 
prefentera. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  police 
très-utile  que  Servius  établit , en  or- 
donnant , comme  le  raporte  Denys 
d’HalicarnalTe , qu’à  chaque  enfant  qui 
;naîtroit , on  porteroit  une  pièce  de 
monnoie  dans  le  temple  de  Junon  Lu- 
'.cina  ; à chaque  mort  , dans  celui  de 
y mus  Libitina  ; à chaque  citoien  qui 

Î'rendroit  la  robe  virile  , dans  celui  de 
a déelTe  3 uv entas. 

Depuis  ce  tems-là  , les  Afiemblées 
j^ar  Curies  ne  fe  firent  ^lus.que  pour 
élire  les  Flamines , c’eft-a-dire  les  Prê- 
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très  de  Jupiter,  de  Mars  , de  Romu- 
lus  j & pour  l’éle<5tion  du  grand  Curion, 
& de  quelques  Magillracs  fubalcernes  , 
dont  on  aura  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

On  retint  encore  l'ufage  d’alTem- 
bler  les  Curies  pour  la  forme,  lorf-, 
qu’il  s’agillbit  de  conférer  le  pouvoir 
militaire  , qu’ils  appelloient  impe^, 
rium  J à ceux  que  les  fuffrages  des 
Centuries  avoient  élevés  à la  Magif- 
trarure. 

On  prétend  que  Servius , pour  ache- 
ver fon  ouvrage , & pour  rendre  la  li-, 
berté  entière  aux  Romains,  avoir  réfo- 
lu  d’abdiquer  généreufement  la  Cou- 
ronne, & de  réduire  le  gouvernement 
en  pure  République  , lous  la  régence 
de  deuxMagiUrats  annuels  qui  feroienC 
élus  dans  une  ÂfTemblée  générale  du 
Peuple  Romain.  Sa  mort,  avancée  par 
le  crime  deTarquin , empêcha  l’exécu- 
tioii  d’un  delTein  li  héroïque.  On  en 
trouva  après  fa  mort  dans  fes  Mémoi- 
res le  plan  tout  drelTé , comme  je  le 
dirai  dans  la  fuite. 

, Servius  aiant  achevé  le  dénombre- 
ment du  peuple  Romain , fit  mettre 
fous  les  armes  tous  les  citoiens  , &:  les 
alTembla  dans  le  champ  de  Mars , 
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chacun  dans  fa  ClalTe  & dans  fa  Cen- 
turie. Enfui  te  il  purifia  toutes  les  trou- 
pes par  un  facrifice  d’un  porc  , d’une 
. brebi , & d’un  taureau  ^ aufquels  il  fit 
faire  trois  fois  le  tour  du  camp  ayant 
que  de  les  immoler.  On  appelîoit  ces 
iTiCÛ^CQS  fotitaurilia  J ou  plutôt  fuove- 
taurilia  J ôc  cette  {olennizé-  Lujl ru ni  j 
comme  qui  diroit  lujlration  j purijîca-^ 
non  : elle  revenoit  de  cinq  ans  en  cinq 
ans.  Il  fe  trouva  dans  ce  premier 
Liiftre  , félon  Denys  d’HalicarnafTe , 
qiiatre-vingts-quatre  mille  fept  cens 
citoiens  libres  : Tite-Live  n’en  met 
que  quatre-vingts  mille.'  Ce  nombre 
ne  doit  pas  paroitre  étonnant.  Il  y 
en  avoit  déjà  plu'S  de  quarante  mille 
â la  mort  de  Rorriulus',  & la  réunion 
des  Albains  avec  les^habitans  de  Ro- 
me les  augmenta  ' du  double.  ‘Depuis 
lui  tous  les  Rois  de’Rome  , fuivantle 
plan  qu’il  leur  avôit  tracé  , avoient 
beaucoup  augmenté  le  nombre  des 
citoiens' en  y incorporant  l'es  peuples 
voifins.  ; * - - 

- Tullius  in-’  Servius  , rempli  des'mèmes  ^vûes 
iroduit  la  réfolut  eiicore  de  fortifiêr  là  ^Répübli- 
d^affr^chir  ^1^6 , en  admettant  au  nombre  des  el- 
les cfciaves.  toieiis  les  efclaves  affranchis  par  quel- 
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que  moien  que  ce  pût  être.  Il  y en  DionyC.  lih. 
avoir  de  deux  fortes  i ceux  que 
preiioit  & la  guerre  , par  où  a com- 
mencé la  fervitude , & qui  de  U ont 
été  nommés  * mancipïa  ; ÔC  ceux  qui  ♦ Qnafî  roa- 
étoieiit  nés  de  pères  & mères  efclaves 
ou  de  mères  feulement.  Le  Roi  fongea 
donc  à les  admettre  au  nombre  des 
cicoiens  : l’état  de  fervitude  où  il  avoir 
été  lui-même  , lui  infpiroit  des  fenti* 
mens  de  compaflion  pour  des  hom- 
mes , qui  d’ailleurs  pouvoient  avoir 
beaucoup  de  mérite  , Sc  à qui  l’on  ne 
pouvoir  reprocher  que  le  malheur 
de  leur  naififance  , ou  celui  d’avoir 
été  ptis  en  guerre.  Ce  delTein  trouva 
de  grandes  eppohtions  d’abord , & 
fut  fort  blâmé  fur  tout  par  les  Pa-‘ 
tticiens  , qui  trouvoient  indigne  que 
l’on  confondît  ainh  des  efclaves  avec 
les  citoiens.  Servius , dans  une  Af- 
femblée  , travailla  à fe  juftifïer  , en 
parlant  avec  beaucoup  de  douceur.  Il 
dit , » qu’il  s’étonnoit  qu’on  trouvât 
» à redire  â ce  qu’il  vouloir  faire 
" pour  les  efclaves , & qu’on  voulût 
” mettre  pour  toujours  entre  la  li- 
**  berré  & la  fervitude  des  différen- 
« ces  que  la  nature  n’y  avoir  point  mi- 
» fes , de  qui  us  dépendoient  que  du 
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>»  caprice  du  fort.  Il  repréfenta  com- 
>»  bien  refpérance  de  récou vret  ou 
>»  d’acquérir  la  liberté  pouvoir  rendre 
w les  efclaves  afFeétionnés  au  fervice 
»»  de  leurs  maîtres.  11  infifta  principa- 
ii  lement  fur  l’intérêt  & fur  les  avan- 
5>  rages  que  la  République  pouvoir 
» tirer  de  la  Loi  qu’il  médiroit , Sc 
•*  repréfenta  que  rien  ne  convenoir 
3i  mieux  à une  ville  qui  formoit  de 
' » grands  delTeins  , & qui  afpiroit  À 
U devenir  un  jour  la  maitrelTe  du 
w monde , que  d’avoir  un  grand  nom- 
M bre  de  ciroiens  : que  , par  là  , elle  ' 
» fe  mettoit  en  état  de  fe  foutenir  par 
*>  fes  propres  forces  contre  les  armées 
9>  les  plus  formidables  ,•&  de  fe  paf- 
»>  fer  de  troupes  étrangères,  qui  étoient 
w la  ruine  des  Etats  : qu’enôn  c’étoit 
»>  cette  raifon  <^ui  avoir  engagé  les 
» Rois  fes  prédecefTeurs  à recevoir  au 
»»  nombre  des  ciroiens  tous  les  étrari- 
»>  gers  qui  s^étoient  offerts  à demeu- 
» rer  parmi  eux.  « Ce  difcours  fit 
impreflion  fur  les  efprits  , & la  Loi 
fut  reçue  d’un  confentement  uiiiver- 
fel.  ^ 

Par  cette  Loi  il  étoit  permis  aux 
particuliers  , aux  maîtres  , d’affran- 
chir leurs  efclaves , c’eft-à-dire  de  leur 
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accorder  la*  liberté , & de  les  aggré- 
ger  au  nombre  des  citoiens.  Pour  ce- 
la il  fuffifoic  que  les  efclaves  que  leurs 
maîtres  vouloient  aiFranchir  , filTent 
inicrire  leur  nom  dans  le  regître  pu- 
blic , & donnalTent  le  dénombrement 
de  leur  bien  , fuppofé  qu’ils  en  euf- 
fent.  Ce  fut  là  , chez  les  Romains  , 
la  première  manière  d’accorder  la  li- 
berté aux  efclaves  : cenfu  , par  le  cens , 
ou  àénombtemçnt.  Il  y en  eut  enfuite 
deux  autres. 

La  fécondé  manière  étoit  d’afïran-  / 
chir  l’efclave  yindiciâ  j par  la  ba-^V- 
guette.  Elle  fut  introduite  , l’année 
d’après  l’expulfion  des  Rois  , par  P, 
Valerius  Publicola  , lorfqu’il  voulut 
récompenfer  l’efclave  qui  avoir  décou- 
vert la  confpiration  des  jeunes  Sei- 
gneurs Romains  pour  rétablir  les  Tar- 
quins.  11  s’appelloit  Vindex  j & l’on 
croit  que  c’eft  de  fon  nom  que  cette 
cérémonie  fut  appellée  Vindicla.  Le 
Préteur  / car  ce  fut  lui  qui  dans  la  fui- 
te fut  chargé  de  ce  foin  ) donnoit  un 
petit  coup  de  baguette  à i’efclave 
îur  la  tête  \ &c  dans  le  moment  il 
devenoit  libre  &c  maître  de  fes  volon- 
tés , coinme  le  marquent  cçs  ver?  4e 
Perfe  ; 


. s» 


Digilized  by  Google 


lèi  Régné  DE  SiRvius  Tullius. 

Perf.  fat.  ^.Vindiôià.  poftquatn  meus  à Prætorc  recefîï , 
Cur  milii  nonliceat,  jufllt  cjuodcum<juc  vo- 
luncas. 

On  dit  qu’ilaajoutoit  une  autre  cé- 
rémonie, qui  étoit  de  donner  un  petit 
foufflet  à l’efclave , & de  lui  faire  faire 
un  tour  de  pirouette. 

Una  Quiritcm 

Vertigo  facit. 

phoedr.  Multo  majoris  alapaî  mccum  vencunq 

La  troifiéme  manière  étoit  d’affran- 
chir les  efclaves  par  teffament.  Qn  trou- 
ve ces  trois  manières  exprimées  dans  ce 
lu  Topit.  paifage  de  Cicéron  : Si  neque  cenfu  j ae- 
que  vindicîaj  neque  tejiamenco  liber ^ &c. 
. Les  efclaves  ainfî  affranchis  , s’ap- 
.pelloient  liherti  ^ ou  libertinu  Le  mot 
Xibertus  étoit  relatif  à celui  de  Patron; 
on  difoit , Libertiis  Ciceronis.  Libertus 
Cdfaris.  Le  motZi^£rri/i:/jexprimoitIa 
. condition , l’état  : homo  libertinus  j un 
.affranchi.  Quelques  Auteurs  croient 
que  c’étoient  les  enfans  des  affranchis 
qu’on  appelloit  libertini  : mais  l’autre 
fentiment  paroit  mieux  fondé. 

a Qiios  manu  mittebant,  i gi(Te  , arque  ira  de  mann 

lalapa  -pctcuffos  _cirçuœedmiûir(!.V^d9r.;/i,^, 


Régné ôè  Servius  Tulliits.  i(j^ 

' Quoique  par  leur  afFranchifTement 
.ils  devinflent  citoiens  Romains,  ils 
n’étoient  point  admis  j comme  ceux 
qui  étoient.,nés  libres  , & que  l’on 
appelloit  ingenui  j ni  parmi  les  Che- 
valiers Romains,  ai  parmi  les  Séna- 
teurs : ils  ctoient  feulement  aflTociés 
-.aux  privilèges  dont  jouilToient  les  ci- 
itoiens  du  commun  du.  peuple.  Auflî 
n’avoient-ils  place  que  dans  les  Tri- 
fbus  de  la  ville,  que  j’ai  dit  être  les 
moins  confidérées.  Ce  n’étoit  point 
fans  peine  que  les  Affranchis  s’y 
voioient  refîèrrés  j & ils  firent  fi  bien, 
qu’ils  inondèrent  celles  de  la  campa- 
is igné.  Appius  Claudius  l’Aveugle  les  y 
.introduifir  dans  fa  Cenfure.  Mais  ce 
/défordre  , qui  jettoit  le  trouble  & la 
‘ confufion  dans  les  Affemblèes  du  peu- 
: pie  , en  donnant  du  crédit  à la  popu- 
lace ainfi  répandue  dans,  toutes  les 
Tribus  , fut  bientôt  réprimé  par  Q. 
Fabius  Rullus  : & ce  fervice  fut  regar- 
vdé  comme  fi  important  pour  le  bien 
.public  , qu’il  lui  valut  le  furnom  de 
;Maximus  , que  ne  lui  avoient  point 
donné  fes  viétoires.  Nous  trouvons 
'encore  l’an  53a  de  Rome  la  même 
ipoiice  renouvellée  par  les  Cenfeurs 
Paul  Emile  & Flaminius  : ce  qui  prou- 
ive  que  l’ordre  établi  par  Q.  Fabius 
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n’avoit  pu  fe  maintenir  contre  les 

• mouvemens  inquiets  de  cette  canaille. 

Liv.  4î.Un  peu  plus  de  cinquante  ans  après, 

cap.n-  -J  remettre  en  vigueur 

les  anciens  rcglemens  : & Ti.  Sempro- 

• nius  Gracchus  Cenfeur  renferma  tous 
les  Affranchis  dans  la  Tribu  Efqtiiline  : 

jji-  I de  aâlion  qui  a mérité  les  éloges  de  Cicé- 
Orat.  n.  } 8.  ^ ^ ^ laquelle  cet  Orateur  attribue 

Je  falut  de  la  République. 

Par  raport  au  îervice  militaire  , on 
mettoit  aufli  une  grande  différence  en- 
tre les  Affranchis  & les  anciens  Ci- 
. toiens.  Le  feryice  de  mer  étoit  moins 

• eftimé  chez  les  Romains  que  celui  de 
terre  : & c’étoit  pour  la  marine  qu’on  9 
enrôloit  ordinairement  les  Affranchis. 

ziv.  XI  it;  Dans  les  occafions  extraordinaires  on 
xui.  J.7*  . jgj  emploioit  aufîi  dans  les  armées  de 
terre , comme  il  paroit  en  quelques 
X,  il.  XXII.  endroits  de  Tite-Live.  Mais  ce  qui 
prouve  combien  cela  étoit  rare,  c’eft 

• que  dans  f Epitome  du  Livre  LXXIV 
du  rems  de  la  guerre  des  Alliés , il  eft 
dit  qu’on  commença  alors  à appeller 
au  fervice  des  armes  les  Affranchis  ; 
Libertini  tune primum  militare  cœpcrunt. 
Depuis  ce  tems,  vraifemblabîement 
la  chofe  devint  ordinaire , & pa,0a  en 

' fioutume. 

Les 
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Les  Affranchis  , pai^  reconnoi (Tance 
pour  un  bienfait  aufîî  confidérabie  que 
celui  de  la  liberté , fa  faifoient  un  de- 
voir , & tenoienr  à honneur , de  por- 
ter le  nom  de  ceux  qui  la  leur  avoienc 
procurée.  Pour  cela  ils  prenoient  le 
nom  & le  prénom  de  leur  Patron  , auf^ 
quels  ils  ajouroient  pour  furnom  leur> 
nom  d’Efclave.  Nous  connoiflTons  deux' 
Affranchis  de  Cicéron.  L’un  s’appelloic' 
Æ Tullius  Tiro  j & l’autre  M>  Tul—- 
kus  Laurecu 

On  aperçoit  dans  cette  coutume  éra-. 
blie  par  Servius,  d’admettre  au  rang 
des  citoiens  les  efclaves  affranchis , un 
caractère  de  bonté,  d’humanité  , d’é- 
quité , qui  a toujours  diftinguc  lès  Ro- 
mains ; & en  même  tems  un, fonds  de 
fàgeffe  &:  de  politique  , qui  fait  beau- 
coup d’honneur  à ce  Prince.  Sans  par- 
ler du  nombre  confidérabie  de  citoiens' 
que  cette  Loi  a donnés  à la  Républi-’ 
que,  de  combien  d’excellens  fujets en 
tout  genre  ne  l’a-t-eile  point  enrichi  ^ 
Quand  je  ne  pourrois  citer  que  Téren- 
ce,  Romeme  fe  fait-elle  pas  honneur 
des  Ouvrages  de. cet  Efclave  Africain  , 
dont.elle  avoir  fait  un  Romain  ? 

Tom&  L 


Tullius  faic 
une  alliance 
particulière 
encre  les  Ro- 
n.iaiiis  6c  les 
Latins. 
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Servius , après  avoir  réglé  coure  la 
police  intérieure  du  Peuple  Romain  , 
toujours  occupé  df  vues  grandes  ôc 
pacifiques  en  meme  remis  , fongea  à 
Faire  de  Rome  le  centre  & la  métro-, 
pôle  du  Latium  , & le  lien  commun 
qui  unît  les  peuples  Latins  Ôc  entr’eux,. 
êc  avec  elle.  Ces  peuples;  avoient  été 
déjà  plufieurs  fois  fournis  par  la  force 
des  armes  : il  entreprit  de  les  attacher, 
à Rome  par  des  nœuds  d’amitié  & de, 
religion.  Dans  ce  delTein , il  avoit  pris 
à tâche  de  longue  main  de  gagner  l’a- 
mitié & l’eftime  des  premiers  des  La- 
tins , en  les  attirant  fouvent  chez  lui 
en  les  traitant  avec  bonté  & politelTe  » 
& en  leur  témoignant  beaucoup  dci 
confidération.  Dans  les  converfations. 
particulières  il  leur  repréfentoit  fou- 
vent  combien  là  paix  & la  bonne  in-> 
telligence  étoientpourdes  Etats  les  plus; 
fbibles  une  foiirce  d’accroififemens , 
tandis  que  la  défunion.caufoit  la  rui-i 
ne  des  plus  puilTantes  Monarchies.  Il 
leur  citoit  l’exemple  d’Amphiéty.on  , 
qui  avoit  établi- dans  la  Grèce  un.iCon-i 
fcil  & une  Aflemblèe  5 où  toute  .la.Nar 
cion  réunie- trâvailloit  de/ rconcert  i 
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nuintenir  enrre  routes  les  villes  une  ’ 
union  très-étroite,  & à s’aider  mutuel- 
lement contre  l’ennemi  commun.  U 
leur  parloir  auffi  des  Ioniens  & des 
Doriens  , qui  avoient  bâti  à frais  com- 
muns des  temples,  où  ils  ferendoienc 
tous  à de  certains  jours  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans.  Là  ils  faifoient: 
enfemble  des  facrifices  &:  des  offran- 
des aux  dieux  , & ils  vàquoient  à leur 
négoce  & à leur  commerce.  La  Fête- 
achevée  , où  les  chofes  fe  paffoienc 
avec  tous  les  témoignages  de  la  plus- 
cordiale  amitié,  s’il  y avoit  quelques 
conteftations  entre  les  villes,  ou  quel-" 
ques  fujets  de  plaintes , les  différens  fe 
terminoient’ à l’amiable  au  Jiigemenc 
des  Arbitres  établis  à cet  effet,  qui  dé-  ' 
cidoient  abfolument  l’affiire.  Servius 
exhorta  les  I.atins  à en  faire  autant. 
Ils  entrèrent  fans  peine  dans  fesvùes, 

& y firent  entrer'  tous  leurs  Peuples.  ‘ 
En  conféquence  les  Latins  bâtirent  à 
frais  communs  avec  le  Peuple  Romain  - 
un  temple  à Diane  fur  le  mont  Aven- 
tin  , où  les  peuples  de  chaque  ville  fe' 
rendoiept  tous  les  ans , pour  ÿ faire 
des  facrïfices  j'.poLir  y exerce:  le  com-^ 
merce  , & pour  terminer  par  arbitra- 
ge les  différens  particuliers.  C’étoit, 

Mij 
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» pour  les  Lacins,  un  aveu  tacite  qu’ils 
regaudoient  Rome  comme  leur  capita- 
le 5 ce  qui  avoit  fait  auparavant  le 
fujet  de  tant  de  guerres.  La  fuite  de 
rhiftoire  fera  voir  combien  cette  al- 
liance avec  les  Latins  contribua  à la 
grandeur  de  Rome  , dont  elle  dou- 
bla en  quelque  forte  les  forces  j & quel 
tréfor  c’ell  pour  un  Etat  qu’un  Prince 
habile  & véritablement  capable  de. 
régner  , qui  a de  grandes  vues  , & 
qui  eft  attentif  à tous  les  devoirs  de  la 
Roiauré. 

. Les  conditions  du, Traité  que  Ser- 
vius conclut  alors  avec  les  Latins , 
furent  gravées  fur  une  colonne  d’ai- 
rain J qui  fubfiftoit  encore  dans  le 
temple  de  Diane  du  rems  de  Denys 
d’HalicarnalTe.  Elle  étoit  Latine  , mais 
infcrireen  lettres  Grecques,  telles  que 
l’ancienne  Grèce  les  emploioit  autre- 
fois : ce  qui  n’eft  pas  , dit  cet  Hifto- 
rien  , une  légère  preuve  que  les^  Fon- 
dateurs de  Rome  ètoient  Grecs  origi- 
nairement. La  conformité  des  lettres 
, Latines  avec  celles  de  l’ancienne  Grç- 

aEa  erat  confeiïlo,  caput  I qiio  totîes  armis  ceuacma 
xertim  Romam  elfe  3 de  | htciat.  Ziv. 
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ce  eft  confirmée  par  un  paffage  * de 
Pline. 

Servius  fongeôit  à mettre  le  comble  Morttragi- 
à toutes  fies  grandes  aétions  , en  abdi-^"' 
quant  la  Roiauté,&  en  faifanc  de  Rome  Dionyf.iih. 
un  état  républicain  j & déjà  il  avoir  " 

tracé  dans  un  Mémoire  détaillé  tout  *• 

le  plan  de  ce  nouveau  gouvernement, 
quand  une  mort , qu’on  peut  dire  pré- 
maturée quoique  ce  Prince  fût  fort  âgé, 
prévint  l’exécution  d’un  fi  beau  defleln. 

J’en  raporterailes  tragiques  circonftan- 
ces  , en  reprenant  les  chofes  de  plus 
haut. 

Servius  eut  deux  filles  de  Tarquinie 
fille  de  Tarquin  l’Ancien.  Quand  elles 
furent  en  âge  d’être  mariées , il  les  fit 
époufer  aux  deux  petits-fils  de  ce 
Prince , confins  germains  de  fes  filles  : 
la  plus  âgée  à l’aîné  , & la  plus  jeune 
au  cadet.  Ses  deux  gendres  rencon- 
trèrent chacun  dans  leurs  époufes  des 
caraéléres  abfolument  éloignés  ^e 
leur  naturel  de  leur  humeur.  Lu- 
cius , qui  étoit  l’aîné  , homme  hardi , 
fier  , & cruel , eut  une  femme  d’un 


* Veteres  Grzcas  fuiflc 
eafciem  p;nè  qiis  mine 
Aine  Laiinæ  , indiciu  cric 
Pelpliica  tabula  ami<|ui 


acris  , qu*  eft  hodic  in  Pa- 
latio  5cc.  Plin.  lib.  7.  cap. 

î8. 
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efpric  doux  , raifonnable  , plein  de 
tendrelTe  & de  refpe6b  pour  fon  pércr 
Ariins , qui  étoit  le  cadet , beaucoup 
plus  humain  & plus  traitable  que  fon 
aîné  , trouva  dans  la  jeune  Tullie  une 
de  ces  femmes  entreprenantes  , auda- 
cieufes  , & capables  des  crimes  les 
plus  noirs.  Il  femble,  *dit  Tite-Live, 
que  la  fortune  avoit  évité  de  joindre 
cnfemble  deux  caraéléres  violens , afin 
défaire  durer  plus  lontems  le  régne 
de  Servius  , &c  de  mettre  par  là  ce 
Prince  en  état  de  donner  au  gouver- 
nement de  Rome  une  forme  ftable  & 
j)ermanente. 

Tullie  la  jeune,  violente  & em- 
portée comme  nous  venons  de  le 
dire  , ne  trouvant  ni  ambition  ni  au- 
dace dans  fon  mari  , fouffroit  avec 
peine  ce  caraélére  paifible  , qu’elle 
appelloit  indolence  & lâcheté.  Tour- 
née entièrement  vers  l’autre  Tarquin, 
#He  ne  cefibit  de  le  louer  , de  Tadmi- 
xer  , de  l’exalter  , comme  un  homme 
de  cœur,  comme  un  Prince  digne  de 
fa  nailTance.  Elle  ne  parloir  .qu’avec 


a Forte  ira  inciderac  , ne 
du»  violenta  ingénia  ma 
triir.onio  jungerentur , for- 
tunàccciiu  Füuuh  Romanij 


quo  diuturnius  Servii  re- 
gnuin  elfei  , conllituiquc 
civitaiis  moccs  polie  tu. 

Liy. 
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mépris  de  fa  fœur  , qui  fecondoit  fi 
mal  un  tel  mari.  La  ^ refiemblance 
d’immeur  & d’inclination  unit  bien-  • 
tôt  enfemble  L.  Tarquin  & la  jeune 
Tulliè.  Dans  les  entretiens  fecrets  que 
celle-ci  fe  ménageoit  fouvent  avec 
fôn  beàii-frére  > il  n’y  a point  de  ter- 
mes injurieux  & outrageans  dent  elle 
ne  fe  fervît  pour  lui  donner  du  mépris 
de  fon  mari  & d?  fa  fœur.  Elle  difoir , 

» qu’ils  auroient  été  bien  plus  heureux 
SJ  l’un  & l’autre  de  demeurer  dans  le 
JS  célibat  5 que  de  fe  voir  unis  à des 
» caraétéres  tout  oppofés  aux  leurs  , 

JS  & obligés  par  la  lâcheté  d’autrui  à 
SJ  languir  eux-mêmes  dans  un  honteux 
« repos.  Que  , fi  les  dieux  lui  avoienc 
SS  donné  le  mari  qu’elle  méritoit  , 

JJ  elle  verroit  au  premier  jour  dans  fa 
»j  maifon  le  feeptre  qu’elle  voioit  dans 
JJ  celle  de  fon  père,  jj  Elle  n’eut  pas  de 
peine  à infpirer  fes  fentimens  au  Prin- 
ce, &*à  le  faire  entrer  dans  fes  vues. 

Ils  complotent  d’abord  de  fe  défaire  , 
l’une  de  fon  mari , l’ail tre  de  fa  fem- 
me : & après  avoir  exécuté  ce  double 
parricide , ils  joignirent  enfemble  leurs 

a Contrahjt  celeriter  fi-  J inalum  malo  apiifilmutn» 
xailicudo  cos , uc  feiè  fie , I Liv, 
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fortunes  & leurs  fureurs  par  un  ma- 
riage , auquel  Servius  n'ofa  pas  s'o|>- 
pofer,  quoiqu’il  en  craignît  les  funef- 
tes  conféquences. 

Ce  fut  pour  lors  que  ne  voiant  plus 
que  la  vie  de  Servius  qui  fît  obftacle 
à leur  ambition  j la  fureur  de  régner 
les  porta  bientôt  d’un  premier  crime 
* à un  autre  encore  plus  horrible,  cette 
Mégére  , que  Tarquin  avoir  toujours 
à fes  côtés,  ne  lui  lailfantde  repos  ni 
jour  ni  nuit , pour  ne  pas  perdre  le 
fruit  de  fes  premiers  parricides.  Quels 
^ifcours  ne  lui  tenoit-elle  point  1 
» Qu’elle  avoit  trouvé  un  homme  à La 
« vérité  qui  fe  difoit  fon  mari , 6c  avec 
qui  elle  pouvoit  vivre  dans  une  fe- 
cretre  & honreufe  fervitude  j non 
» un  Prince  qui  fe  crût  digne  du  trô- 
ne , qui  fe  fouvînt  qu’il  étoit  petit- 
3>  fils  de  Tarquin  l’Ancien  , Ôc  qui  ai- 
9)  mât  mieux  prendre  en  main  le  fcep- 
« tre  que  de  l’attendre.  Si  * vous  êtes 
€ct  homme  ^ lui  difoit-elle  , que  j.e  pré- 
' tendois  trouver  envous  lorfque j.’ attachai 
mon fort  au  vôtre  jje  vous  reconnais  pour 


a Si  tu  îs  CS , cui  nuptam 
e(Tc  nie  arbitror  , & vi- 
lum  Sc  regem  appetlo  ; 


(Î11  minus , eo  uunc  pe« 
ius  mutata  cil  res.^  qiiô^t 
iÜhic  cum  ignavia  oli 


J 
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' mon  mari  j mon  Seigneur  ^ èr  mon  Roi, 
Sinon  J le  changement  a rendu  ma  Jitua- 
tion  d'autant  plus  malheureufe  j que  je 
rencontre  en  vous  le  crime  joint  à la  lâ- 
cheté. O fe:^  feulement  j & tout  vous  fera 
facile.  V 9US  n ave-[  pas  à traverfer  les 
. mers  comme  votre  grand-p ère  ^ ni  à ve- 
nir de  Corinthe  & 'de  Tarquinies  à Rome 
pour  vous  établir  avec  peine  dans  un 
Roiaume  étranger.  Vos  dieux  Pénates  , 
l'image  de  votre  grand-pére  j ce  palais 
que  vous  occupe-:^  ^ ce  trône  qui  tous  les 
jours  y frappe  vos  yeux , le  nom  de  Tar~ 
quin , tout  vous  crée  & vous  nomme  Roi, 
Si  y pour  remplir  ces  grandes  defiinées  y 
le  courage  vous  manque  y pourquoi  fruf 
trer  plus  lontems  l'attente  de  la  ville  ? 
Pourquoi  vous  montrer  avec  éclat  comme 
un  Prince  qui  s'attend  à régner  f Quit- 
te’:^ ces  lieux  y & alle-{  vous  confiner  à 
- Tarquinies  où  à Corinthe.  Retourne-^^à  la 
bajfefie  de  votre  première  origine  y plus 
femb labié  à votre  frère  qu'à  votre  aïeul. 


fcelus.  Quin  aceingeris  ? 
Non  tibi  ab  Coriiuho  , 
Dec  ab  Tacquiniis  , uc 
patri  tüo  , percgrina  ré- 
gna moliri  necelTe  elt. 
Dii  te  penaces  , patrii- 
que  , & part  is  imago  , Uc  | 
donuis  rcgia  , Sc  in  domu  | 
regale  foliiuu,  & nomenJ 
Tarqiiiniuui  créât  vocal- 1 


que  regem,  Aut  (î  ad  hrec 
parum  ell  animi  , quid 
truliraris  civiraiem  ? quid 
te  ut  regium  juvcncm  conf- 
pici  finis  ? Fateire  hinc  Tat- 
quinios  , aut  Cortnthum. 
Devolvcrc  rétro  ad  lUr- 
pem  , f'ratci  fiutitioc  quàna 
patri.  Liv. 
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Elle  l’animoïc  fans  celTe  par  de  pa- 
reils reproches-  Elle  s’animoit  eile- 
même  > en  fe  comparant  avec  Tana- 
quil  , laquelle , toute  étrangère  qu’elle; 
croit  dans  Rome  , avoir  bien  pu  dif- 
pofer  deux  fois  de  fuite  dufceprre , en 
le  mettant  entre  les  mains  d’abord  de 
fon  mari , puis  de  fon  gendre  j pen- 
dant qu’elle  , PrincelTe  du  fang  roial  y 
ne  pouvoir  rien  pour  décider  de  la 
couronne- 

Tarquin  y.  excité  par  les  difcours^ 
. de  cette  Furie  domeftique , ne  garde 
plus  de  mefuce  & marche  réfolumenr 
au  crime.  Il  travaille  à gagner  les  Sé- 
nateurs , fur  tout  ceux  de  la  nouvelle 
eré.ition.  Il  les  fait  fouvenir  de  ce  que 
fon  grand-pére  avoit  fait  pour  eux  y. 
& les  ptelTe  de  lui  en  témoigner  leur 
leconnoilTance.  11  s’attache  la  Jeunef- 
fe  à force  de  préfens.  Il  groffit  fon  par- 
^ ti  de  jour  en  jour  en  fe  rendant  affa- 
ble à tout  le  monde,  en  prometianr 
des  merveilles  de  lui-même,  fur  tout 
en  décriant  le  Roi  par  de  noires  ca- 
lomnies. 

Quand  il  jugea  que  fe  moment  étoic 
venu  de  faire  éclore  fon  deffein , envi- 
jonné  d’une,  troupe  de  fatellites , ü 
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Régné  de  Servius  Tullius.  175 
entre  brufquement  dans  la  place  publi- 
que. Tout  le  inonde  étant  faili  d’épou- 
vante , il  avance  jufqu’au  Sénat , prend 
fa  place  furie  trône,  fait  convoquer 
les  Sénateurs  au  nom  du  Roi  Tarquin. 
Ils  s’y  rendent  aufiitôt , les  uns  déjà 
gagnés  auparavant  j d’autres , dans  la 
crainte  qu’on  ne  leur  fît  un  crime  de 
s’ôtre  abfentés  dans  une  pareille  occa- 
lion  ; la  plupart  furpris  & troublés  par 
un  événement  fi  étrange  & fi  peu  at- 
tendu , ôc  croiant  que  c’en  étoit  déjà 
fait  de  Servius.  Alors  Tarquin  pre- 
nant la  parole , repréfente  , » Qu’après 
« la  mort  indigne  defonaieul , Servius 
»»  né  d’une  mère  efclave  & efclave  lui- 
53  même , s’étoit  emparé  de  la  Roiauté 
»>  par  l’intrigue  d’une  femme  , fans 
« qu’on  eût  obfecvé  d’Interrégne  félon 
n la  coutume  , ni  qu’on  eût  convoqué 
« d’Alfemblée,  fans  avoir  pris  les  fuf- 
w frages  du  Peuple , ni  avoir  attendu 
» le  confentement  du  Sénat.  Qu’outre 
JJ  la  bafleiïe  de  fa  naiflTance , & l’irré- 
jj  gularité  de  fon  élévation  au  trône , 
JJ  ce  Roi , proteéleur  déclaré  de  qui- 
>j  conque  étoit  comme  lui  né  dans  la  lie 
>»  du  peuple  , avoit  pris  en  haine  tous 
JJ  ceux  qui  écoient  d’une  honnête  ex- 
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» tradbion  ; qu’il  avoit  enlevé  aux  pre- 
» miers  de  la  ville  des  terres  qui  leur 
» apparrenoienc  , pour  les  diftribuer 
y>  aux  perfonnes  de  la  plus  vile  condi- 
■»*  tion.  Que  les  charges  & les  impoli- 
3»  rions  de  rErat,qui  auparavant  étoient 
reparties  également,  il  les  avoit  tou- 
**  tes  fait  tomber  uniquement  fur  fa 
»»  tête  des  citoiens  les  plus  conlîdéra- 
39  blés.  Enfin  que  c^étoit  pour  cela  qiilt 
» avoit  établi  le  Cens  , dans  la  vue 
9»  d’expofer  à l’envie  la  fortune  des  ri- 
v>  ches  en  la  manifeftant , & d’avoir 
99  toujours  dequoi  faire  des  îargefies  à 
3»  fes  créatures , c’eft-a-dire  à tout  ce 
'»*  qu’il  y avoit  de  plus  bas  & de  plus 
» iniférable  dans  la  ville. 

Servius , fur  la  nouvelle  qu’lf  reçut 
de  ce  qui  fe  palToit  dans  le  Sénat  y 
étant  furvemi  dans  le  tems  même  que 
Tarquin  haranguoît  dé  la  forte  Quoi 
donc  , s’écria-t-il , du  plus  loin  qu’il 
l’aperçut  aflis  fur  le  trône  , quoi ^ Tar- 
qu'm  J vous  ave^  ofé y mo'i  v'ivant  y con- 
voquer le  Sénat  y & vous  ajféoir  à ma 
place?  Tarquin  répondit  d’un  ton  fier 
& alTuré,  >»  Qu’il  occupoit  la  place  de 
s»  fon  aieu!  , à faquelle  un  petit-fîfs 
» avoir  plus  de  droit  q^u’un  efclave  ^ 
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» que  Servies  avoir  aflez  lontems  iii- 
n fuite  à fes  maîtres  , & abufé  de  leur 
« patience.  « Leurs  partifans,  de  côté 
& d’autre , firent  grand  bruit  ^ le  peuple 
en  même  rems  accourut  en  foule  dans 
le  Sénat , & il  paroifToit  que  la  querel- 
le ne  pourroit  fe  décider  que  par  la 
force. 

Alors  Tarquin , voiantbien  qu'il  fa- 
loit  néceflairement  en  venir  aux  der- 
nières extrémités , comme  il  étoit  Jeu- 
ne & robufte  , faifit  le  vieillard  par  le 
milieu  du  corps,  le  tranfporte  hors  de 
rafTemblée,  & le  précipite  du  haut  des 
degrés  qui  donnoient  dans  la  place  : 
puis  il  retourne  dans  le  Sénat.  Servius , 
le  corps  tout  froifTé , & plus  mort  que 
vif , s’en  retournoit  chez  lui  avec  le 
peu  d’Officiers  que  la  crainte  n’avoir 
pas  écartés  d'autour  de  fa  perfonne. 
A peine  fut-il  arrivé  au  Iraut  de  la  rue 
appellée  pour  lors  Cyprienne  j que 
ceux  qu’avoit  envoié  apres  lui  Tar- 
quin J l’atteignirent  & le  tuèrent.  On 
crut,  ôc  h choie  eft  affez  vraifembla- 
ble  , que  ce  fut  par  le  confeil  dé 
Tullie  qu’il  avoir  donné  cet  ordre. 
Ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’elle  ac- 
courut au  premier  bruit , 3c  aiant  tra.- 
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veifé  fur  fon  char  la  place  publique 
fans  égard  pour  les  bienféances  de  fou 
fexe  & des  mœurs  de  ce  tems-là , elle 
vint  jufqu”au  Sénat,  appella  elle-mc- 
me  fon  mari,  l’en  fit  lortir,  & fut  la 
première  qui  le  falua  Roi.  11  lui  ordon- 
na auflîtôtde  fe  retirer,  & de  ne  point 
paroitre  dans  un  fi  grand  tumulte.  Lorf- 
qii’en  retournant  à fon  logis  , elle  fut 
arrivée  au  haut  de  la  rue  Cyprienne  , 
le  cocher  qui  conduifoit  fon  char  aiant 
tourné  à droite  pour  aller  à la  colline 
des  Efquilies  , s’arrêta  tout  court,  faifi 
d’horreur , & montra  à fa  Maitrelfe  le 
corps  de  Servius  tout  fanglant.  Cette 
vue  ne  fit  qu’irriter  & endurcir  Tullie. 
Les  Furies  vengerelTes  de  fa  fœur  de  de 
fon  mari , dit  Tite-Live  , achevèrent 
d’aliéner  en  ce  moment  fa  raifon  : de 
forte  qu’oubliant , non  feulement  les 
fentimens  de  la  nature  , mais  même 
ceux  de  l’humanité  , elle  fit  pafl'er  fon 
char  fur  le  corps  de  fon  père , ce  qui  fit 
donner  à cette  rue  le  nom  de  Scélérate. 
Elle  rentra  dans  fa  maifon  comme  en 
triomphe , fûre  déformais  de  régner,. 
& fe  félicitant  elle-même  de  l’heureux 
fucccs  ce  fes  critr es.  Tant  d’horreurs 
paroitre ient  incrciables  , û l’on  ne 
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favoiü  de  quoi  eft  capable  rambirion. 

Servius  Tullius  avoir  régné  quaran- 
te-quatre ans.  Le  meilleur  Prince 
du  monde  , en  lui  fuccédanr , aiiroit 
eu  peine  à égaler  fa  réputation  , tant 
fon  régne  avoir  été  doux  & modéré. 
Tarquin  poulTa  l’inhumanité  jufqu’à 
lui  refufer  les  honneurs  de  la  fépultu- 
re  tels  qu’on  les  rendoit  aux  Rois. 
Tout  ce  que  put  fiiire  Tarquinie  fa 
veuve  , fut  de  le  conduire  de  nuit  au 
tombeau  avec  quelques  amis  feule- 
tjient  : & , comme  fi  elle  n’avoit  fur- 
vccu  à fon  mari  que  pour  lui  rendre 
ces  derniers  devoirs , elle  mourut  aufîi* 
tôt  après. 
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ARTICLE  SEPTIÈME. 

REGNE 

D E 

TARQUIN  LE  SUPERBE. 

Tarquin  gouverne  en  Tyran,  Il  fe  fait 
ami  des  Latins  : il  fait  périr  Turnus 
Herdonius  j qui  était  oppofé  à fes 
vues  : il  conclut  un  Traité  avec  les 
Latins  : il  établit  le  temple  de  Jupiter 
Latial.  Il  fait  la  guerre  contre  les  fa- 
bius : prend  fur  eux  par  rufe  la  ville 
de  Gables.  Tarquin  profite  de  la  paix 
pour  travailler  au  bâtiment  du  Capi^ 
tôle.  Livres  des  Sibylles.  Brutus  ac- 
compagne les  deux  Princes  à Del- 
* phes.  Caractère  de  ce  Romain.  Siège 

d’Ardée.  Mort  funefie  de  Lucrèce  , 
qui  donne  lieu  à Texpulfion  des  Rois, 
Etat  de  Rome. 

i 

Tarqnfn  A R Q U I N étoit  monté  fuf  le 

Tyranü”'  fans  obferver  aucune  des 

Ah,  R.  zlo.  loix  qui  avoient  été  en  ufage  jufqu’a- 
^ Peuple  ni  le 

4.pag.  i44-  Sénat  lui  euTent  conféré  la  Roiauté. 

1. 1.  Ea  conduite  qu’il  y garda  , répondit 
cap.  4>.  de  tels  coinmenceiiiens  , éSc  lui  fie 
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donner  a jiifte  acre  le  furnom  de  Super- 
be : ferme  , qui  dans  la  langue  Latine 
réunie  l’idée  de  cruauté  à celle  d’or- 
gueil. 

Dès  fon  entrée  à l’Empire , il  com- 
mença par  afleéter  un  air  de  farte  6c 
de  liauteur  , non  feulement  à l’égard 
du  Peuple , mais  pour  la  NoblelTe  mê- 
me qui  avoic  favorifé  fon  élévation.' 
Il  changea  toute  la  difeipline  des  Rois 
fes  prédécerteurs  : il  renverfa  les  plus 
fages  écablirteinens  , 6c  foulant  aux 
piés  les  droits  dé  l’équité  , il  ne  fuivic 
d’autres  régies  dans  toutes  fes  aétions 
que  celle  d’un  pouvoir  arbitraire  & ty- 
rannique. II  fe  choifit  une  garde  com- 
pofée  de  tout  ce  qu’il  put  trouver 
d’hommes  plus  déterminés,  foit  parmi 
les  Romains,  foit  parmi  les  étrangers. 
Il  les  arma  d’épèes  6c  de  lances.  Leurs 
fonétions  étoient  de  faire  fencinelle  la 
nuit  autour  du  palais , de  l’accompa- 
gner le  jour  quelque  part  où  il  allât , 6c 
de  veiller  continuellement  à fa  fureté. 
Il  paroifToit  peu  au  dehors  ; 6c  jamais 
a des  tems  réglés.  Il  tenoit  fes  Confeils 
en  particulier  avec  fes  plus  affidés 
amis,  rarement  en  public,  6c  ne  con- 
fultoit  le  Sénat  fur  aucune  affaire.  Ses, 
gardes  ne  fouffroienc  perfonne  appro- 
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cher  de  lui , qu’il  n’eût  été  appellé  ; Sc 
ceux  qui  étoient  admis  à fon  audience, 
loin  d’y  être  reçus  avec  un  favorable 
accueil , ne  trouvoient  dans  fon  abord 
'qu’un  regard  farouche  , &c  des  paroles 
menaçantes,  capables  d’infpirer  la  ter- 
reur j encore  fe  trouvoit-on  heureux 
d’en  être  quitte  pour  la  crainte. 

Quand  Tarquin  crut  fa  puilTance 
bien  affermie , il  fuborna  les  plus  fcé- 
lérats  de  fes  confidens  pour  faire  le 
procès  à quantité  d’illuftres  ciroiens  , 
qu’il  vouloit  faire  périr.  Il  commença 
par  ceux  qu’il  favoit  n’être  pas  dans 
fes  intérêts  J & qui  avoient  fait  paroi- 
tre  de  l’indignation  de  la  mort  de  Ser- 
vius.  Il  vint  enfuire  aux  méconrensda 
nouveau  gouvernement  : puis  il  atta- 
qua les  plus  riches  de  Rome  j car  , 
fous  un  tel  Prince , les  richefîês  devien- 
nent un  crime.  11  fe  faifoit  déférer  ceux 
dont  il  avoir  envie  de  fe  défaire , com- 
me coupables  de  différentes  fortes  de 
crimes  , & de  celui  principalement 
d’avoir  attenté  à fa  perfonne.  Sur  des 
aceufations  vagues  , & qui  n’étoient 
nullement  prouvées,  il  condannoit  les 
ims  à la  mort , & les  autres  à l’exil.  Il 
s’emparoit  de  tous  les  biens,  & n’en 
lailfoit  pour  récompenfe  qu’une  légère 
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portion  aux  délateurs.  La  crainte  de  ces 
injuftes  pourfuites  lit  abandonner  Ro- 
me à un  grand  nombre  des  principaux 
citoiens.  Il  en  mourir  quelques-uns 
fans  éclat  : quelques  autres  furent  en- 
levés avec  violence  de  chez  eux  : d’au- 
tres arrêtés  dans  la  campagne,  &c  cruel- 
lement alTalîînés  , fans  qu’on  pût  re- 
trouver leurs  corps  après  leur  mort. 
Par  ces  injuftices  & ces  cruautés , il  dé- 
truilit  la  meilleure  partie  du  Sénat  j Sc 
il  ne  fongea  point  à en  remplir  le  vui- 
de,  pour  rendre  ce  corps  plus  méprifa- 
ble  par  le  petit  nombre , & pour  le  met- 
tre hors  d’état  de  fe  plaindre  qu’on  ne 
leconfultoitenrien.  Car  guerre  , paix, 
traités,  alliances , Tarquin  faifoit  tout 
par  lui-  même , fans  confulter  ni  le  Peu- 
ple , ni  le  Sénat. 

Il  défendit  par  un  Edit , tant  à la 
ville  qu’à  la  campagne  , toutes  les  af- 
femblées  où  ceux  d’une  meme  Curie, 
ou  des  villages  circonvoifins  , avoient 
coutume  de  fe  trouver  pour  célébrer 
des  fetes  &:  des  facrifices , de  peur  que 
les  citoiens  ainfî  réunis  ne  formalTent 
quelque  delTein  contre  fa  perfonne  , 
ou  contre  le  gouvernement.  Outre  ce- 
la , il  avoit  des  efpions  de  tous  côtés, 
qui  fe  glilToient  dans  les  compagnies 
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& dans  les  entretiens  , pour  être  té- 
moins de  ce  qui  s’y  palFoit  j & qui 
fouvent  commençoieilt  les  premiers 
à dire  du  mal  du  Prince , pour  mieux 
découvrir  les  fentimens  d’un  chacun. 
Ils  ne  manquoient  pas  de  faire  aulîitôc 
leur  raport  au  Tyran;  de  ceux  à qui  il 
étoit  cchapé  quelque  mot  contre  l’état 
préfent  des  affaires , étoient  imman- 
quablement condannés  aux  peines  les 
plus  rigoiireufes. 

Tarqiiin  fe  Quelque  bien  affermie  que  fût  l’aii- 
LariiiT,”'  torité  de  Tarqiiin , il  fit  réflexion  néan- 
DionyfJib.  moins  qu’uiic  puiffance  établie  par  la 
146-  j[•g^|g  force  des  armes  au  mépris  des 
Liv.iii.  t.  plus  faintesloix , étoitfujette  àd’étram 
fl*  ggj  révolutions , fi  elle  ne  fe  foutenoic 
par  l’appui  de  l’étranger  contre  les  mé- 
contentemens  & les  troubles  qui  pour- 
roient  naître  au  dedans.  C’eft  ce  qui 
l’obligea  à rechercher  l’alliance  d’un 
des  principaux  du  pays  Latin  , qui 
s’appelloit  Oétaviiis  Mamilius  , au- 
quel il  fit  époufer  fa  fille.  Celui-ci  fai- 
ioit  fa  demeure  à Tufculum  , où  il  te- 
noitle  premier  rang  par  fa  haute  naif- 
fance  , dont  il  faifoit  remonter  l’origi- 
ne jufqu’à  Télégonus  fils  d’Ulyffe  & 
de  Circé.  11  pafloit  d’ailleurs  pour  un 
homme  fort  habile  dans  le  métier  dô 
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la  guerre,  & très-capable  décomman- 
der une  armée.  Cette  alliance  lui  pro- 
cura des  liaifons  avec  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’hommes  puifl'ans  ôc  confidéra- 
bles  parmi  les  Latins. 

Comptant  donc  tirer  d’eux  de  puif- 
fans  fecours  , il  fongea  à porter  la 
guerre  contre  les  Sabins,  qui  avoient 
fecoué  le  joug  depuis  la  mort  de  Ser- 
vins.  Pour  cela  il  convoqua  une  af- 


II  fait  pérît 
Turnus  Het- 
(lonius. 


feinblée  des  villes  Latines  à Férentin. 


Tous  les  Députés  s’y  rendirent  de  fort 
bonne  heure  au  jour  marqué.  Tarquin 
fe  fit  attendre'  jufqu’au  îbir.  La  plu- 
part des  Députés  étoient  fort  offen- 
fés  de  ce  retardement.  Mais  fur  tout 


celui  d’ A ride  , appellé  Turnus  Her- 
donius , homme  puilTant  par  fes  richef- 
fes  & par  fes  amis , inveétiva  violem- 
ment contre  Tarquin,  dont ilfit  remar- 
quer l’arrogance  & la  fierté  par  plu- 
fieurs  traits  de  fa  conduite  , & fur  tout 


par  le. mépris  qu’il jfaifoit  paroirre  de 
i’AlTemblée , à laquelle  il  ne  fe  trouvoit 
pas  lui-mème  après  les  y avoir  appel- 
lés.  Dans  le  tems  même  qu’il  parloit , 
Tarquin  arriva.  11  fe  fit  un  grand  fileii- 
ce,  & tous  les  Députés  fe  levèrent  pour 
l.e  faluer.  Le  Roi  commença  par  s’excth 
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1er  de  ce  qu’il  éroit  venu  fi  tard  , & ap-' 
porra  pour  raifon  de  ce  long  délai  un 
arbitrage  entre  un  père  &c  un  fils  , qui 
l’avoir  retenu  jufqu’à  ce  moment.  Un 
tel arhuraoe^  reprit  T urnus , n\Ji pas  de 
nature  à durer  Ji  Lontems.  Quand  un  fils 
refufe  d'obéir  à fon  père  ^ on  Le  punit.  En 
difant  ces  paroles , il  fe  retira  de  l’af- 
femblée.  Comme  il  étoit  déjà  tard, 
elle  fut  remife  au  lendemain. 

Tarquin  n’étoit  pas  d’humeur  à 
foLiffrir  tranquillement  l’infulte  qu’on 
v®noit  de  lui  faire.  Il  forme  fur  le 
champ  un  projet  de  vengeance  qui  ne 
feroit  venu  dans  l’efprit  d’aucun  autre. 
11  vient  à bout  de  corrompre  à force 
d’argent  les  domeftiques  de  Turnus 
qui  conduifoient  fon  équipage  : il  les 
engage  à fouffrir  qu’on  portât  pendant 
la  nuit  des  armes  dans  la  maifon  où 
logeoit  leur  maître  , & à les  glilTer 
adroitement  parmi  fon.  bagage.  La 
chofe  fut  exécutée  ptomtement  5c  fans 
bruit. 

Le  lendemain  , avant  le  jour  , Tar- 
quin mande  les  Députés  chez  lui  pour 
une  affaire  pefiante  , 5c  de  la  derniè- 
re importance.  11  leur  marque  que  c’é- 
toit  par  une  providence  particulière 
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des  dieux  que  la  veille  il  écoic  arrivé 
lî  tard  à raüemblée  : que  ce  délai  leur 
avoir  fauve  à tous  la  vie.  Que  Turnus 
avoir  formé  le  complor  d’égorger  rous 
les  Dépurés,  pour  fe  rendre  maître  par 
leur  morr  de  rour  le  pays  Larin.  Qu’il 
auroir  exécuré  fon  projer  le  jour  précé- 
denr , fi  celui  à qui  il  en  vouloir  le 
plus  n’eûr  rardé  à venir.  Que  c’éroit 
le  dépi r d’avoir  manqué  fon  coup  qui 
l’avoir  mis  de  fi  mauvaife  humeur  con- 
tre lui  : mais  que  ce  defiein  criminel 
n’étoit  que  différé.  Qu’il  ne  doutoit 
point  qu’il  ne  dût  venir  lemarin  même 
à l’affemblée  avec  les  conjurés  en  ar- 
mes. Qu’il  avoir  eu  avis  qu’on  avoir  fait 
des  amas  d’armes  dans  fa  maifon.  Qu’il 
étoit  aifé  ôc  important  d’éclalrcir  le 
fait , ôc  qu’il  les  prioit  de  vouloir  l’ac- 
compagner chez  Turnus. 

Le  caraélére  violent  de  Turnus  , le 
difcours  qu’il  avoir  tenu  la  veille  , le 
retardement  de  l’arrivée  de  Tarquin  , 
qui  pouvoir  en  effet  avoir  fait  diffé- 
rer l’exécution  du  projet,  tour  cela  en- 
femble  rendoit  la  chofe  allez  vraifem- 
blable.  Ils  partent  donc  avec  quelque, 
penchant  à croire  le  fait , mais  bien 
déterminés  à n’y  ajouter  foi  que  ûu 
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le  réiiioignage  de  leurs  yeux  , & lorf- 
qu’ils  auroienr  vu  & touché  les  armes. 
Quand  on  fut  arrivé  au  logis  , les 
gardes  environnent  Turniis  que  le 
bruit  avoit  éveillé.  On  fouille  en  dif- 
férens  endroits  de  la  maifon  , & on 
en  apporte  les  armes  qui  y étoient  ca- 
chées. On  ne  douta  plus  que  la  cojifpi- 
ration  ne  fût  réelle.  On  convoque  auf- 
fitôt  l’alTemblée.  Turnusy  eft  conduit 
pies  St  mains  liés.  La  vue  des  armes  , 
qu’on  avoit  expofées  au  milieu  de  la 
fale  , excita  une  fi  grande  indigna- 
tion J que  fans  vouloir  écouter  l’ac- 
clifé  , les  Députés  , tout  etfraiés  & 
tremblant  encore  de  peur  à la  vue 
du  danger  dont  ils  croioient  avoir  été 
menacés , le  condannérent  à mort.  Il 
fut  exécuté  fur  le  champ  , & précipité 
dans  un  abyme  , où  on  l’enfevelit 
tout  vivant. 

Un  moment  de  réflexion  Sc  d’exa- 
men fait  de  fang  froid  , auroit  tout 
d’un  coup  diflipé  ce  vain  phantôme 
de  confpi ration  , & mis  la  calomnie 
dans  tout  fon  jour  par  mille  contra- 
riétés grofliéres  , qui  dévoient  fraper 
les  moins  clairvoians.  Mais  la  paillon , 
aveugle  & lourde,  ne  voit&  n’écoute 
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rien , & ferme  toute  entrée  à la  raifon 
& à la  vérité. 

Tarquin  fut  loué  en  pleine  aflem- 
blée  de  l’important  fervice  qu’il  avoit 
rendu  à toute  la  Nation , en  fauvanc 
les  Chefs  des  villes  d’un  péril  fi  pref- 
lant  ; & pour  prix  de  fa  calomnie , il 
fiit  reconnu  Souverain  de  tout  le  pays 
aux  memes  conditions  $>c  avec  les  mê- 
mes honneurs  que  Tarquin  fon  aieul  & 

Servius  l’avoient  été  avant  lui. 

Tarquin , paifîble  polTelTeur  de  l’Em-  Blonyf,  i.  4, 
pire  des  Latins  par  cette  délibération , ‘i** 
députa  chez  les  Volfques  & chez  les 
Berniques , pour  les  attirer  dans  fon  al- 
liance &c  dans  fon  amitié.  11  n’y  eut  du 
pays  des  V olfqiies  que  les  Ecétraniens  ôc 
les  Antiates  qui  acceptèrent  fes  offres  : 
les  Berniques  furent  de  meilleure  com- 
pofîtion , & tous  entrèrent  dans  la  Li- 
gue. 

Pour  aflurer  ces  nouvelles  alliances , Tarqufn 
Tarquin  propofa  d’alfigner  un  temple 
qui  fùr  commun  aux  Romains  , aux  les  Lacîus , 
villes  Latines  , & aux  Berniques,  ** 

que  réunis  tous  chaque  année  dans  un  Jupuct  La- 
même  lieu , ils  pulfent  prendre  part***  * 
aux  mêmes  facrifices , manger  eniem- 
ble  , & traiter  de  leurs  affaires  com- 
munes. Le  projet  du  Prince  fut  reçu  de 
Tvme  L JêJ 
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tous  ces  peuples  avec  applaudiflemsnt, 
& l’on  choifit  pour  le  rendez-vous  gé-'^ 
néral  une  montagne  qui  domine  la  vil- 
le d’ Albe , & qui  fe  trouve  prefque  au 
centre  du  Latium.  C’eft  en  ce  lieu , où 
Jupiter  fut  depuis  honoré  fous  le  nom 
de  Latialis  j que  Tarquin  ordonna 
qu’on  offriroit  des  facrifices  au  nom  des 
Romains  & de  toutes  les  villes  Latines, 
qu’on  tiendroitdes  foires , & qu’on  fe- 
roit  desfeftins,  pour  entretenir  l’union 
& le  commerce  entre  toutes  ces  na- 
tions. Quarante-fept  peuples  différens 
fe  trouvoient  à ces  jours  de  fêtes , qui 
furent  toujours  célébrées  depuis  fort 
exadement  chaque  année , & qu’on  ap- 
pella  Fériés  Latines.  Cette  fête  , fous 
Tarquin , ne  duroit  qu’un  feul  jour.  On 
y en  ajouta  un  fécond  après  l’expulfion 
des  Rois , un  troihéme  après  la  retraite 
du  Peuple  fur  le  Mont  facré , un  qua- 
trième enfin  fous  la  Didature  de  Ca- 
mille , lorfque  les  difputes  entre  le  Sé- 
nat ôc  le  Peuple  au  fujet  du  Confulat 
furent  appaifees. 

11  eft  remarquable  que  jamais  les 
Confuls  ne  fe  mettoient  en  campagne, 
ou  n’alloient  dans  les  provinces , qu’ils 
n’euflent  vifité  le  temple  de  Jupiter 
Latial , & célébré  les  Fériés  Latines, 
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qu*ils  iiïdiqiioient  eux-mêmes  aux  jours 
qu’il  leur  plaifoit  de  choifir.  ' ^ 

: Si  a Tarquin  fut  unRoi  injufte  dans'  Dionyfiib. 
la  paix,  il  ne  fur  pas  de  même  un 
vais  Générai  dans  la  guerre  j & il  au-  cap.  55.  * 

roit , fur  ce  point , égalé  fa  réputation 
à celle  des  Rois  fes  prédécelTeurs , fi  fes 
autres  défauts  n’avoientobfcurci  l’éclat 
de  fes  vertus  & de  fes  aétions  guerriè- 
res. Plus  fur  de  fon  autorité  que  jamais 
après  le  renouvellement  des  Traités  Tarquînfaiî 
avec  les  villes  Latines  , il  réfolut  de^tuf^^ks 
marclier  contre  les  Sabins,  & fur-tout  Sabins  & les 
contre,  les  Volfqiies  qui  avoient 
fufe  d’entrer  dans  la  confédération  ac- 
ceptée par  les  Latins  , & qui  avoient 
ravagé  les  terres  de'Rome.  11  livra  ba- 
taille à ces  derniers  fur  les  confins  de 
leur  pays,  leur  tua  quantité  de  mon-* 
de  , mit  le  refte  en  fuite , les  obli- 
gea de  fe  renfermer  dans  SuelTa  Pomé- 
ria une  de  leurs  meilleures  villes.  Il  en 
forma  le  fiége , Sc  après  une  longue  Sc 
vigoiweufe  réiiftance  il  la  prit  d’alTaut. 

Tarquin f,  maître  de  là  ville,  fit  pafier 
au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  fe  trouvé- 

a Ncc  ut  injuAas  in  t ni  degeneratiim  in  aliis 


pace  B.CX  , ita  dux  belli 
pravus  fuit.  Quin  ea  aitc 
irquadec  fttpetiotcs  Reges, 


huic  quoque  decori  ofie« 
cilTcc.  Liv, 
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renc  les  armes  à la  main.  Le  burin  fuc 
confidérable^  Il  en  mit  à part  la  dixié- 
me partie  , qu’il  deftina  au  bâtiment 
du  Capitole. 

TaraaîQ  U ttouva  plus  de  difficulté  à s’empa- 
drclbies^par  *^6r  de  Gabies  ville  des  Latins  , & fut 
riife.  enfin  obligé  d’en  lever  le  fiége.  Cette 
Dionyf.ibîd.  ville  étoit  à cent  ftades  de  Rome  , fur 
le  chemin  qui  menoitâ  Prénefte.  11  ne 
renonça  pas  neanmoins  a 1 elperance 
de  s’en  rendre  maître , & fubftitua  feu- 
lement la  rufe  à la  force  qui  lui  avoit 
* Cùoitle  mal  réuffi.  Sextus , l’aîné  * de  fes  trois 
fils  > de  concert  avec  fon  père  fe  réfu- 
gia à Gabies , fe  plaignant  de  la  cruau- 
té de  Tarquin  qu’il  ne  pouvoir  plus 
foutenir.  11  déploroit  fon  malheur  d’u-- 
ne  manière  capable  de  toucher  les’ 
cœurs  les  plus  durs.  Il  leur  dit , » qu’ex- 
s>  pofé  à chaque  moment  à perdre  la 
»ï  vie  par  les  mains  de  fon  père , & s’é- 
M tant  à peine  dérobé  â fa  fureur , il 
5>  venoit  chercher  chez  eux  un  afyle» 
M Que  s’ils  refiifoienr  de  le  recevoir,  il 
« iroit  de  ville  en  ville , jufcju’âce  qu’il 
3i  eût  trouvé  un  peuple  qui  fut  défendre 
»>  les  enfans  contre  la  cruauté  de  leurs 
» pères.  Que  peutêtre  il  ne  feroit  pas 
>j  inutile  à ceux  qui  voudroientbien  le 
*>  prendre  fous  leur  proteélioh.  n Les 
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-Cabiens  regardèrent  fon  arrivée  com- 
me une  faveur  particulière  du  ciel , & 
lui  firent  un  merveilleux  accueil.  On 
le  combla  d’honneurs  : on  l’admit  dans 
tous  lesConfeils.  Quand  il  s’agilToit  de 
toute  autre  affaire  , il  fe  faifoit  un  de- 
voir de  fe  rendre  à l’avis  des  Gabiens  , 
qui  dévoient  être  plus  au  fait  des  affai- 
res de  leur  patrie , qu’un  étranger  com- 
me lui  : mais  quant  à la  guerre  contre 
les  Romains , comme  il  connoiffoit  par- 
faitement les  forces  des  deux  peuples  , 
& qu’il  favoit  à quel  point  fon  père 
étoit  haï  & détefté  parmi  les  Romains  ^ 
il  ne  diffimuloit  pas  qu’il  fe  croioit  en 
ctat  de  parler  fur  cet  article  plus  fa- 
Vamment  que  les  autres.  Il  entraîna  en 
effet  dans  fon  fentiment  les  principaux 
des  Gabiens.  La  guerre  contre  les  Ro- 
mains futrèfolue.  On  le  mit  lui-même 
à la  tête  de  gros  dètachemens  qu’on 
envoioit  pour  piller  les  terres  des  en- 
nemis j & il  en  revenoit  toujours  char- 
gé d’un  butin  confidépble.  11  gagna 
tellement  la  confiance  des  Gabiens  , 
qu’ils  le  choifirent  pour  leur  Général. 
Sous  fa  conduite , ils  remportèrent  tou- 
jours l’avantage  dans  plufieurs  rencon- 
tres qu’ils  eurent  avec  les  Romains. 
Tant  d’heureux  fuccès  le  rendirent 

N iij 
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prefque  aulïî  abfolu  à Gabies , que  Taf- 
quin  l’étoit  à Rome. 

Sextus , yoiant  le  moment  arrivé  de 
recueillir  le  fruit  de  tant  de  fourberies, 
dépécha , à Tinfu  des  Gabiens , un  hom- 
me à foji  père , pour  l’inftruire  de  la 
fituation  où  il  fe  trouvoit,  & pour  fa- 
voir  de  lui  ce  qu’il  avoir  à faire.  Tai> 
quin , qui  ne  vouloir  point  confier  ou- 
vertement à cet, exprès  les  ordres  qu’il 
avoir  à donner  à fon  fils,  le  conduit  dans 
un  jardin , où  il  y avoir  quantité  de  pa- 
vots fleuris.  Là  * fe  promenant  d’un 
air  taciturne  & mélancolique , ils’amu- 
fe  à abbattre  avec  une  baguette  qu’il 
.tenoit  à fa  main  les  têtes  des  pavots  les 
plus  élevés  ÿ ôc  après  avoir  fait  plufieurs 
tours  d’allées , U renvoie  le  courier  fans 
autre  réponfe.  Sextus  n’eut  pas  de  pei- 
ne à comprendre  l’intention  de  fon  pè- 
re. 11  fit  mourir  fous  différens  prétex- 
tes, ceux  qui  avoient  le  plus  d’auto- 
rité à Gabies  ; & devenu  le  maître  par 
l’adreffb  cruelle  qü’il  avoir  eu  d’abbat- 
tre  toutes  les  têtes  , il  la  livra  enfin  au 
Roi  des  Romains. 

Les  Gabiens  s’attendoient  aux  trai- 
temens  les  plus  durs  & les  plus  inhu- 


. * Thrajyhule  de  Milet 
avait,  autrefois  donné  le 
même  confeil  à Périandre 


Tyran  de  Corinthe  , fi* 
d'une,  faron  toute  fembla- 
ble. 
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ttiains.  Ils  furent  agréablement  trom- 
pés.' Tarquin  ne  fit  mourir  ni  exiler  au- 
cun d’eux.  Il  n’ôta  à perfonne  ni  fes 
biens , ni  fes  dignités.  Il  parut  oublier 
fon  caraétére  , pour  prendre  celui  de 
Roi;  & aiaiit  afiemblé  les  Gabiens , il 
leur  déclara  qu’il  leur  rendoit  & leufs 
biens,  Sc  leur  ville.  Ilenufaainfi,  pour 
s’alTurer  de  plus  en  plus  l’empire  de  Ro- 
me par  leur  moien  , perfuadé  que  la 
fidélité  de  ces  peuples  conquis  qu’il  trai- 
toit  avec  tant  d’humanité  , feroit  dé- 
formais fon  plus  ferme  appui , & que 
pleins  de  reconnoifiance  ils  l’aideroiertt 
lui  Ôc  fes  enfans  à fe  maintenir  fur  le 
trône.  Il  n’auroir  eu  qu’à  traiter  de  la 
forte  les  Romains  dès  le  commence- 
ment , ôc  il  n’auroit  pas  eu  befoin  de 
forces  étrangères  contre  fes  fujers.  Mais 
il  ne  pouvoir  fe  mettre  dans  l’efprit  que 
* le  plus  ferme  appui  du  trône  eft  l’a- 
mour des  peuples. 

Afin  que  les  Gabiens  n’euffent  rien 
à craindre  pour  l’avenir , ôc  qu’ils  puf- 
fent  regarder  comme  fûre  ôc  durable 
la  grâce  qu’il  leur  accordoit , il  vou- 
lut écrire  de  fa  main  les  conditions  auf- 
quelles  il  les  recevoit  fous  fa  protec- 

a ( Régi  ) uium  eft  inex-  j amor  civiuni.  Senec,  de 
piigiubilc  muaimcmmii , I c/em.  lih-  i.  e.  ty, 
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tion  & dans  fon  amirié  j & fans  forcît* 
de  l’alTemblée , il  confirma  dès  lors  le 
^ Traité  d’alliance  par  un  ferment  folen- 
Jiel  fur  les  vidimes  qu’on  immola.  Nous 
avons  encore  aujourd’hui , dit  Denys 
jd’HalicarnalTe  , le  Traité  de  Tarquin 
avec  ceux  de  Gabies,  On  le  voit  dans 
le  temple  de  Jupiter  Fidius  , que  les 
Se/on«?*4K-Romains  appellent  * Sanclus  : c’eft  un 
cTsangas*  boucHet  de  bois , couvert  de  la  peau 
du  bœuf  qui  fut  immolé  après  les  fer- 
xnens.  Sur  cette  peau  fe  lifent  écrits  en 
caradéres  anciens  les  articles  du  Trai- 
té. Cela  étant  fait , il  établit  ion  fils 
aîné  Sextus  Roi  de  Gabies , & s’en  re- 
tourna à Rom«  avec  fes  troupes.  H 
donna  enfuite  deux  établiffemens  pa- 
reils à fes  deux  autres  fils.  Aruns  eut 
la  ville  de  Circeii , & Titus  celle  de 
Signie. 

Ouvrages  Tarquin  , délivré  des  foins  de  la 

moins  en  partie,  s’appli- 
Rome.  qua  a achever  les  ouvrages  que  fon 
-A-ieul  avoir  lailTé  imparfaits.  Il  entre- 
Xii-.e4/i.  jy.prit  de  pouffer  jufqu’au  Tibre  les  con- 
duits fouterrains  deftinés  à y faire  écou- 
ler les  eaux  & les  immondices  de  la 
ville  , & qui  n’étoient  que  commen- 
cés y & d’entourer  de  portiques , fous 
lefquels  on  fut  à couvert , l’Amphi- 
ihéatreque  l’ancien  Tarquin  avoit  éla- 
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vé  : a ouvrages  , que  la  magnificence 
même  du  fiécle  d’Augufte  , comme  le 
dit  exjpreflTcmentTire-Live,  avoit  à pei- 
ne été  capable  d’égaler.  Ils  coûtèrent 
cher  au  menu  peuple  , que  Tarqiiin  , 
aufli  avare  que  cruel,  paioitfort  mal, 
ôc  qu’il  traitoit  avec  beaucoup  de  du- 
reté. Ceux  fur-tout  qui  furent  occupés 
à creufer  les  canaux  fou  terrains , eu- 
rent beaucoup  à fouft'rir  , & en  rem- 
portèrent des  maladies  mortelles  cau- 
fées  par  l’infeéHon  des  «aux  bourbeu- 
fes. 

Sa  principale  &plus  importante  en-  Tarquîntra- 
treprife  fut  de  bâtir  le  temple  de  Jupi*  Jfmcat*  du^* 
ter,  pour  acquiterle  vœu  defon  Aieul. Capitole. 

Ce  Prince  , dans  la  dernière  bataille 
qu’il  livra  aux  Sabins,  promit  à Jupi-tj?. Z 
ter , à Junon  , à Minerve  de  leur  éle- '• 
ver  des  temples  , fi  par  leur  fecours  il 
remportoit  la  viékoire.  Croiant  avoir 
été  exaucé  , il  avoit  déjà , par  d’im- 
menfes  travaux  , comblé  tous  les  en- 
virons du  mont  Tarpeïen  fort  efcarpé , 

& applani  le  terrain  fur  lequel  il  avoit 
delfein  de  bâtir.  Mais  la  mort  l’èm- 
pécha  de  poulTer  plus  loin  fes  ouvrages. 

Tarquin , qui  avoit  deftiné  à la  conf- 

a Quibus  duobu;  ope  1 gnifîceiitia  quicquam  ad» 
fibus  vix  neva  hxc  ma-  j square  pouiit.  • 
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trudioii  de  ces  édifices  les  dixmes  qu’il 
s’étoit  réfervées  dans  la  conquête  de 
Suefla  Poméria  , fit  venir  d’Etnirie 
un  grand  nombre  d’ouvriers  , pour 
commencer  cette  entreprile.  Il  fut 
même  obligé  dans  la  fuite  d’y  emploier 
les  mains  des  citoiens  : » quoi- 

que ce  fût  pour  eux  un  grand  furcroît 
de  travail , ils  ne  fe  plaignoient  point 
d’en  être  furchargés  , vivement  fen- 
fibles  à l’honneur  de  bâtir  de  leurs 
propres  mains  les  temples  des  dieux. 
Ce  fentiment  de  religion  eft  beau 
dans  des  payens  , & doit  nous  faire 
rougir. 

Les  Hiftoriens  ontilluftré  lafonda- 
^Lil°UL  î.  tioîi  «le  ce  temple  par  plufîeurs  prodi- 
tttf.  ff.  ges  , qui  annonçoient  tous  la  future 
grandeur  de  l’Empire  Romain.  On 
ëtoit  en  peine  de  favoir  en  quelle  par- 
tie de  la  montagne  on  creuferoit  les 
fondemens , parce  qu’il  y avoir  plu- 
fieurs  dieux  qui  avoient  des  autels  fut 
cette  colline , & qu’il  faloit  tranfpor- 
ter  ailleurs  pour  faire  place  au  nouvel 
édifice.  Les  Augures  prirent  le  parti 
de  confulter  chaque  divinité  1 ’une  après 
l’autre  , & de  ne  point  touchera  leurs 

a Qui  ciim  baud  parvus  | gravabatur  y fe  remp!a 
te  ipfe  miliiiz  addcrctur  j dcûm  exxdiâcaie  maiiibus 
labo(>  isiuùs  lamcu  pi«bs*  luij. 
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autels  qu’ils  n’euflent  eu  leur  confen- 
teinent.  Les  dieux  confultés  confenti- 
rent  tous  que  leurs  autels  fuffent  por- 
tés autre  part  : il  n’y  eut  que  le  dieil 
Terme  & la  déefle  de  la  JeunelTe  qui 
ne  purent  être  fléchis  par  les  prières 
des  Augures , 6c  qui  refuférent  de  cé- 
der la  place.  Les"  Augures  conjeâruré- 
rent  de  là  que  les  bornes  de  la  ville  6c 
de  l’empire  fe  foutiendroient  à jamais  , 

6c  que  Rome  conferveroir  une  jeu- 
nelfe  toujours  fleurifTanre  & une  vi- 
gueur toujours  nouvelle.  Les  deux  di- 
vinités eurent  place  dans  l’enceinte 
du  temple.  Denys  d’Halicarnafle  pla- 
ce cet  événement  fous  Tarquin  l’Àn- 
cien  , 6c  Tite-Live  fous  Tarquin  le 
Superbe.  -p 

Tandis  qu’on  creuloit  bien  avant  Dionyt.  LA^ 
en  terre  pour  jetter  les  fonde’mens  de^T 

r U -I  Aiv.  îî. 

ce  luperbe  edince,  il  parut  un  autre 
prodige  fort  étonnant.  On  trouva  la 
tête  d'un  homme  , aufli  fraîche  que 
fl  elle  venoit  d’être  coupée  , 6c  tein- 
te d’un  fang  vermeil.  Tarquin,  fur- 
pris  de  cette  avantute , fit  ceîfér  le  tra- 
vail pour  confulter  les  devins.  Le  plus 
habile  d’entr’eux , il  étoit  Etrufque  , 
apres  avoir  confulté  les  Augures  , fit 
cette  réponfe  aux  Députes  î Romiiins  j 
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Taporte\  à vos  citoiens’^  que  la  volonté 
des  dcjlïns  eji  que  le  lieu  où  Von  a trouvé 
une  tête  j foit  un  jour  la  Capitale  de 
V Italie.  Depuis  ce  teins-là , le  coteau  , 
appelle  premièrement  le  mont  de  Sa- 
rurne  , enfuite  le  mont  Tarpeïen,  fut 
nommé  le  Capitole  j du  mot  Latin  ca- 
put  J qui  lignifie  tête. 

Tarquin , animé  d’un  nouveau  zélé 
par  cette  réponfe  , reprit  l’ouvrage  , 
& l’avança  confidérablement  : mais  il 
ne  put  l’achever  entièrement  , par- 
ce qu’il  fut  chafie  de  Rome  dans  le 
rems  qu’il  travailloit  à le  conduire  à 
fa  fin.  Le  Temple  ne  reçut  fa  dernière 
forme  que  la  troifiéme  année  du  gou- 
vernement Confulaire.  Il  fut  bâti  fur 
la  cime  de  la  n^ntagne.  11  avoit  deux 
cens  piés  de  long  , fur  prefque  autant 
de  largeur.  On  en  peut  juger  j dit 
Denys  d’HalicarnaflTe  , par  celui  qui 
fut  bâti  du  rems  de  nos  pères  fur  les 
fondemens  du  premier  après  que  ce- 
lui-ci eut  été  confumé  par  le  feu , &c  qui 
ne  diffère  de  l’ancien  que  par  la  ri- 
cheffe  & la  magnificence  de  fes  orne- 
mens.  Bien  que  l’enceinte  du  lieu  fut 
principalement  confacrée  à Jupiter  » 
elle  renfermoit  pourtant  deux  autres 
temples  ou  chapelles  > fous  le  meme, 
roit  & la  même  couverture.  L’une  de 
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ces  chapelles  étoic  confacrée  à Junon  , 
& l’autre  à Minerve  : au  milieu  étoic 
celle  de  Jupiter.  La  façade  du  Capito- 
le, dit  Denys  d’HalicarnalTe  en  parlant 
de  celui  qui  avoit  été  rebâti , eft  ex- 
pofée  au  midi , & tournée  vers  la  gran- 
de place  d.e  Rome.  Un  périftyle  régne 
tout  autour.  Du  coté  de  la  grande 
façade  il  y a trois  rangs  de  colonnes  : 
les  faces  latérales  n’en  ont  que  deux. 
On  monte  à ce  temple  par  un  degré 
de  cent  marches  très-larges , qui  met- 
tent une  diftance  conûdérable  de  l’une 
à l’autre. 

On  doit  être  étonné  , en  confidé- 
rant  un  édifice  aulfi  fuperbe  qu’étoic 
le  Capitole  bâti  par  Tarquin  , de  voir 
déjà  tant  de  magnificence  & tant  de 
goût  pour  l’Architeéture  dans  une  vil- 
le qui  n’étoit pas  fort  ancienne , & qui 
avoit  été  prefque  toujours  occupée  de 
guerres.  Il  femble  que  Rome , à en  ju- 
ger par  la  grandeur  de  fes  projets  & de 
fes  entreprifes , fe  fentoit  dès  lors 
comme  deftinée  à être  la  capitale  &c 
la  maitrefle  du  Monde.  On  verra  en 
effet , en  examinant  avec  attention  fes 
démarches&  fa  politique  tant  en  guer- 
re qu’en  paix  , que  tout  fembloit  ten- 
dre à ce  but , non  certainement  par 
une  connoiHance  de  l’^avenir , d*oa 
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l’auroic-elle  tirée?  mais  par  une  efpé- 
ce  d’inftinék  & de  preflTentiment  fe- 
cret , ou  , pour  parler  plus  jufte  , par 
une  prudence  fupérieure  , que  lui  inf- 
piroit , fans  qu’elle  le  fût , celui  qui 
eft  le  fouverain  Arbitre  des  Etats  & 
des  Empires , & qui  , pour  l’exécu- 
tion  de  fes  delTeins  particuliers  , diri- 
geoit  tous  fes  pas , & lui  faifoit  prendre 
en  chaque  occafion  les  moiens  les  plus 
propres  à affermir  & à accroître  fa 
puiffance. 

Il  eft  remarquable  que  tous  les  Hif- 
toriens  profanes  attribuent  générale- 
ment la  grandeur  & la  puiuance  des 
Romains  à une  proteétion  divine  décla- 
rée en  leur  faveur  d’une  manière  écla- 
tante & ftnguliére.  Eft-il  naturel,  en 
eftét , que  fept  Rois  de  fuite , de  patries 
& de  familles  différentes  , & fouvenc 
de  caraéléres  tout  oppofés  , s’appli- 
-quent  conftamment  à fuivre  les  mê- 
mes vîtes  de  politique , & les  mêmes 
principes  de  gouvernement  ? il  en  faut 
pourtant  excepter  le  dernier  T^rquin 
en  plufieurs  points.  Où  trouve-t-on  un 
exemple  d’une  femblable  uniformité 
dans  quelque  hiftoire  que  ce  foit  ? L’ex- 
périence de  tous  les  nécles  5c  de  tou- 
tes les  nations  zi’apprend-elle  pas  que 
le  fuccelfeur  fe  plait  à défaire  ce  que 
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ion  prédécefTeur  a établi , & que  cha- 
que Prince  a fes  idées  , fes  manières  , 
fes  fanraifies  ? Au  lieu  qu’à  Rome  nous 
voions  un  plan  fuivi  , que  les  divers 
établilTemens  des  Rois  , qui  tendent 
tous  à un  même  but,  ne  font  qu’affer-  , 
mir  & perfedionner. 

Ce  n’eft  pas  qu’en  plufieurs  chofes 
il  n’y  eût  du  petit  & du  foible  dans  le 
gouvernement  Romain , comme  dans 
la  dépendance  fervile  où  l’on  étoit 
des  Arulpices  & des  Augures , la  cré- 
dulité aveugle  pour  les  oracles  les 
plus  obfcurs  , pour  les  préfages  , les 
rencontres  fortuites , les  fonges  , les 
Livres  des  Sibylles  dont  je  vais  par- 
ler , & mille  autres  puérilités  fembla- 
Lles.  Mais  tout  cela  n’empéchoit  point 
que  le  gros  des  affaires  de  l’Etat  ne 
fût  conduit  avec  une  prudence  extraor- 
dinaire. 

C’eft  fous  ce  régne  que  les  Livres  Livres  si- 
Sibyllins  furent  apportés  à Rome.  Une^’^'*““* 
femme  inconnue  & étrangère  vint 
trouver  le  Roi , & s’offrit  à lui  vendre  ^ 
neuf  Volumes  des  Oracles  des  Sibyl- 
les. Tarquin  refufant  d’en  donner  l’ar- 
gent qu’elle  demandoit,  elle  en  brûla 
trois  , & revint  quelque  tems  après 
préfenter  les  fix  autres  au  même  prix 
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qu’elle  avoit  voulu  vendre  les  neuf. 
On  U traita  d’infenfée  , & fa  propo- 
rtion fut  rejettée  avec  mépris  8c  inful- 
te.  Elle  en  brûla  encore  trois , & pa- 
roilTant  de  nouveau  devant  le  Roi , 
elle  l’avertit  qu’elle  alloit  jetter  au  feu 
les  ttois  derniers  , fi  on  ne  lui  donnoit 
la  fomme  qu’elle  avoit  d’abord  deman- 
dée. Tarquin  , furpris  de  la  fermeté 
de  Cette  femme,  fit  appeller  les  Augu- 
res , qui  répondirent  qu’il  ne  pouvoir 
acheter  trop  cher  ce  qui  reftoit  de  ces 
Livres.  La  femme  fur  le  ch^mp  reçue 
le  prix  , recommanda  qu’on  en  prît 
grand  foin,  8ç  difparut  à l’heure  me- 
me. 

Tout  ceci  a bien  l’air  d’un  tour  in- 
venté par  Tarquin  même , pour  en  im- 
pofer  au  peuple  , 8c  pour  faire  trou- 
ver dans  les  Livres  des  Sibylles  tout 
ce  qu’il  plairoit  au  gouvernement  , 
comme  dans  la  fuite  on  en  a plufieurs 
exemples.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi 
confia  la  garde  de  ce  nouveau  Tréfor 
à deux  perfonnes  qu’il  choifit  parmi  la 
Nobleue  , ôc  il  établit  fous  leurs  or- 
dres deux  Officiers  publics  pour  veil- 
ler à fa  confervation;  Mais , après  que 
Rome  fe  fut  délivrée  de  fes  Rois , la 
République  prit  un  foin  plus  particu- 
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lier  de  ces  Livres  myftérieux.  Elle  les 
fit  enfermer  dans  un  coffre  de  pierre, 
qui  fut  dépofé  fous  une  des  voûtes  du 
Capitole,  & confié  à la  garde  d’Ofïï- 
ciers  nommés  pour  cette  fonélion.  Pen- 
dant un  afTez  long  tems  ils  ne  furent 
que  deux.  L’an  3 87  de  Rome  ils  furent 
augmentés  jufqu’au  nombre  de  dix  , 
où  ils  demeurèrent  fixés  jufqu’à  Sylla, 
qui  voulut  qu’il  y en  eût  quinze.  C’é- 
toient  les  perfonnes  les  plus  confidéra- 
bles  de  la  NoblefTe,qui  étoient  exemtes 
pour  cette  raifon  de  tous  emplois  oné- 
reux. On  confultoit  ces  Livres  par  l’or- 
dre du  Sénat , toutes  les  fois  qu’il  s’é- 
levoit  des  féditions  dans  la  Républi- 
que , ou  qu’on  avoit  fait  quelque  per- 
te confidérable  à la  guerre , ou  qu’il 
furvenoit  quelque  pelle  ou  autre  mala- 
die contagieufe  , ou  qu’il  arrivoit  des 
prodiges  qui  fembloient  annoncer  quel- 
que grand  malheur.  Dans  l’incendie 
du  Capitole  , arrivé  pendant  les  guer- 
res de  Marius  & de  Sylla  , les  Livres 
Sibyllins  périrent  avec  le  temple  où 
on  les  gardoit.  Cette  perte  fut  regar- 
dée comme  une  des  plus  grandes  que 
la  République  put  faire  , 6c  l’on  en- 
voia  dans  toutes  les  provinces  de  l’Em- 
pire, 6c  chez  les  Rois  voifins  6c  al- 
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liés , pour  chercher  & ramaflTer  tout 
ce  qu’on  pourroit  trouver  d’Oracles 
des  Sibylles.  On  en  fit  un  recueil , pour 
y avoir  recours , comme  auparavant , 
dans  les  befoins. 

Il  n’y  a rien  de  plus  obfcur  ni  de 
plus  incertain  , que  tout  ce  que  l’on 
raconte  des  Sibylles.  On  appelloit  ain- 
fi  des  femmes  qui  prétendoient  être 
infpirées  de  Dieu  , & prédire  l’ave- 
nir. On  ne  fait  ni  le  tems  où  elles  ont 
commencé  de  paroitre , ni  leur  nom- 
bre. Varron  en  comptoit  dix  : dont 
les  plus  célébrés  font , celles  de  Del- 

Î»hes  ; d’Erithrée  j de  Cumes  en  Æo- 
ide  , Cumota  ; de  Cumes  en  Italie  , 
Cumana.  On  conjeéture  que  c’eft  cette 
dernière  qui  préfenta  à Tarquin  un  Re- 
cueil des  prédirions  de  pîufieurs  Si- 
bylles. Les  fentimens  des  Pères  à leur 
fujetfont  partagés.  Le  plus  grand  nom- 
bre les  ont  cru  infpirées  du  démon  j 
quelques-uns  de  Dieu  même  , en  ré- 
compenfede  leur  virginité.  Ce  dernier 
fentiment  a peu  de  vraifemblance.  On 
ne  doute  plus  que  les  huit  Livres  des 
Sibylles  qui  nous  reftent  ne  foient 
fuppofés.  Le  profond  fecret  dans  le- 
quel on  renfermoit  & les  Livres  des 
Sibylles,  & tout  ce  qui  y avoir  ra- 
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port , donnoit  11101611  à ceux  qui  en 
avoient  la  garde  , ‘ de  fuppofer  telles 
■prédit5tioHS  qu’il  ‘ leur  plaifoit.  Nous  mjl.  ancien. 
avons  vil' que  ceux  qui  s’oppoToiérit  Tome^.pag. 
‘au  rérabliflement  de  Ptoléiîiee  Aulé-^^^’ 
te  fur  le  trône,  d’Egypte  , âvoient  fa- 
briqué à leur  fantaifie-un  Oracle  de  la 
Sibylle  qui  lui  étoit  nianifeftement  op- 
pofé.  Céfar,  dans  la  paflîon  qu*il  àyoit  plut.inCitfi. 
de  fe  faire  ’nomhier  Roi , fit  courir  le^'^* 
bruit  parmi  le  peuple  qu’il  étoit  “ex,- 
prelTément  porté  par  les  Livres 'des 
Sibylles , Que  le  Roiaumé  'des  Parthès 
ferait  conquis  par  les  Romains  quand 
ils  y porteraient  la  guerre  fous  la  con- 
duite d*un  Roi  .*  mais  qu  autrement  ils 
n’y  entreraient  jamais.  Ces  Livres  des 
Sibylles  étoient  ainfi  un  des  myftérés 
du  gouvernement , dont  fe  fervoient 
ceux  qui  en  étoient  les  maîtres  pour 
mener  le  peuple  par  une  faufle  appa- 
rence de  religion.  Je  viens  à Tar- 


qmn. 

Un  prodige  furvenu  dans  le  palais  Rrums  ac- 
vers  le  tems  dont  nous  parlons , ( c’é- 
toit  un  ferpent  qui  forrit  tout  d’un  à Delphes, 
coup'  d’une  colonne  de  bois  ) donna 
de  l’inquiétude  au  Roi,  & l’obligea  Dionyf.i.^k» 
d’envoicr  exprès  à Delphes  confulter^' 
l’Oracle  à ce  fujet.  Il  crut  ne  devoir  ««p-  5«* 
confier  cette  commilîîon  qu’à  fes  deux 
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fils  Titus  & Aruns.  Ils  demandéreirf 
que  Brutus  leur  coufin  fut  auflî  du  vola- 
ge avec  eux.  Comme  celui-ci  fera  bien- 
tôt un  grand  perfonnage  dans  notrô 
hilioire  , il  efi  nécelTaire  de  le  faire 
connoitte. 

Brutus  eût  pour  père  M.  Junius  , 
qui  tiroitfon  origine  d’un  des  compa- 
gnons d'Enée , & qu’un  mérite  fingu- 
lier  faifoit  diftinguer  parmi  les  Ro- 
mains. Sa  mère  s’appelloit  Tarquinie-, 
fille  du  Roi  Tarquin  l’Ancien.  Il  reçut 
line  éducation  heureufe  , ,qui  forma 
fes  moeurs  au  génie,  de  la  nation.  Il 
croit  né  avec  beaucoup  d’efprit , &C 
de  grands  talens  pour  tous  les  beaux 
arts.  Mais  voiant  que  Tarquin  avoir 
fait  mourir  pliiiîeurs  des  plus  confîdé- 
rables  ciroiens  de  Rome  pour  s’empa- 
rer de  leurs  dépouilles  , entr’autres 
fon  père  Junius  & fon  frère  aîné  , il  » 
réfofut  de  ne  rien  laifTer  ni  dans  fa  per- 
fonne , ni  dans  fes  biens , qui  pût  ré- 
.veiller  la  çraintç.  ou  l-’avarice  du  Prin- 
ce , & de  chercher  dans  le  mépris  une 
fureté , qu’il  ne  pouvoir  pas  attendre 
de  la  juftice  & des  loix.  Il  contrefit 

a Neque  in  animo  fuo  J qaere  ilatuit  : contem- 
autcquam  rcgi  timen>  | peu  tutus  eilè  , ubi  iii  |u- 
dum  , neque  in  fortuna  i reparum  praffîdiicllet  Er- 
concupifceoduiu  lelin.  igo  ex  induftiia  fadtus 
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donc  le  ftupide  & l’infenfé  , en  prie 
tous  les  airs  & toutes  les  manières , fe 
lailTa  dépouiller  de  fes  biens  fans  mur- 
murer , & devint  le  jouet  de  la  Cour  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  fiirnom  de  Bru- 
nis comme  à un  imbécille.  Il  le  reçut 
avec  joie , afin  de  cacher  fous  l’oppro- 
bre de  ce  nom  le  Libérateur  du  peuple 
Romain  , qu’il  n’étoit  pas  encore  tems. 
de  faire  paroitré.  ‘ 

Les  deux  Princes  menèrent  avec  eux 
Brutus  â Delphes  , moins  pour  leur 
tenir  compagnie  , que  pour  les  diver- 
tir dans  le  chemin  par  les  folies  & fes 
extravagances.  Quand'  ils  furent  arri- 
vés, ils  firent  leurs  prefens  à Apollon,’ 
& ils  plaifantérent  fort  fur  Brutus  , 
qui  n’offrit  qu’un ‘bâton.  C’étoit  une 
canne  qu’il  avoit  fait  percer  fecrette- 
ment , Sc  dans  laquelle  étoit  enfermée 
une  baguette  d’or,  image  énigmatique 
de  fon  caradére  & de  fon  efprit. 
Quand  les  enfans  de  Tarqiiin  fe  furent’ 
acquités  de  leur  commiflion,  5c  qu’ils 
eurent  reçu  la  répoiife  fur  lé  fujet  de' 
leur  AmbafTade  , la  curiofité  les  prit 
de  favoir  qui  d’entr’eux  étoit  deftiné 

imitationem  ci\iTi  ejus  obeentu  cogoominis - 

fc  fuaque  præJ*  elle  régi  liberator  ille  populi  Roma- 
fineret , Bpiii  quo  |ue  haud  Jii  apîmus  lacens , oppeiiie* 
abauic  cpgagmcB , uc  fub  tur  lemp on  Au. 
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à régner.  Celui  j répondit  l’Oracle , çaz 
baifera  le  premier,  fa  jnére.\^Q&  TartjuinS; 
convinrent  de  tenir  la  chofe  fort  fecret- 
tê , afin  d’empéefier  que  leur  frère  Sex- 
tUs  qui  étoit  demeuré  à Rome  n’en  fûc 
informé  , & de  lui  donner  par  là  l’ex- 
clufion  ; & ils  réfolurent  de  tirer  att 
fort  qui  d’entr’eux  baiferoitle  premier 
leur  mère  à leur  arrivée  à Rome.  No-_ 
tre  Ituprde  parut , par  l’événement 
avoir  mieux  entendu  cet  Oracle , .& 
s’érànt  laide  tomber  baifa  la  terre, 
perfuadé  qu’elle  eft  la  mère  commune' 
de  tous  les  hornmôs.  Quand  ils  revin-'. 
rëiVt  à Romp , ils  trouvèrent  la  guerre  > 
engagée  contre  les;  Rurales. 

Siège d’Ar-  ' T arquin  forma  le  fiége  d’ Ardce  ca-i 
, t pitale.  du  pays  des  Rutules  , jfitüée  h 
caf  S6-60.  trois  milles,  de  la  mer  ^ ôc  a vingt  mil- 
Dionyf.L.^.\Q^  de  Rome  ,,  fous  prétexte  qu’elle i 
ayoït  donna  retrait  aux  Komains  qu  il 
avoit  exilés,  & qu’ellé  travailloit  àj 
leur  rétablilFement  \ mais  en  eifet  par-' 
ce  que  c’éroit  la  ville  la  plus 'opulente - 
du  Latium  ,,  & qu’il,  vouloir  en  enle- 
ver les  richefles  dont  il  avoir  im  ex- 
trême befoin  pour  fournir  aux  dépenr 
fés  extraordinaires  où  fes  bâtimens  l’a- 
voient  engagé.’  Le  Roi  trouva  plus  de 
réfiftance  qu’il  n’avoir  cru , & l’atta- . 
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que  , qui  d’abord  avoir  été  fort  vive  , 
fe  rallentit  peu  à peu.  Pendant  le  loilir 
d’un  fiége  qui  duroit  déjà  depuis  alTez 
de  tems  , & que  Tarquin  ne  poulToic 
plus  avec  beaucoup  de  vigueur  , les 
Princes  fes  fils  palToient  le  rems  en 
feftins  & en  divertilTemens.  Aidée  n’é- 
toit  éloignée  de  Rome  que  de  fix  ou 
fept  lieues. 

Un  jour  qu’ils  étoient  à fouper  chez  Monde l»- 
Sextus  Tarquin  avec  Collatin  mari  de^oi^e’ 
Lucrèce  , la  converfation  tomba  fur  le  ^ 
mérite  de  leurs  femmes.  Chacun  don- 
lioit  à la  fienne  les  plus  grands  éloges. 

A quoi  bon  tant  de  difeours  j dit  Colla-; 
tin  ? Vous  pouve^i  dans  peu  de  tems  ^Ji, 
vous  le  youle-:^  j vous  convaincre  par  vos 
propres  yeux  combien  Lucrèce  V emportç^ 
fur  toutes  les  autres. Nous  fommes  jeunes è- 
' montons  à chev al allons  les  furprendrei 
Rien  de  plus  fur  pour  décider  notre  difpu~ 
te  que  V état  où  nous,  les  trouverons  dans 
un  tems  j où  très-certainement  elles  ne 
nous  attendent  point.  Ils  étoient  un  peu 
échaufés  par  le  vin.  Allons  j partons  j 
s’écrient-ils  tous  enfemble.  Ils  montent 
achevai,  & bientôt  ils  arrivent  à Ro- 
me , où  ils  trouvent  les  Princefies , 
femmes  des  jeunes  Tarquins , en  gran- 
de com  pagnie  dans  le  plaifir  de  la  bon* 


Digiltzed  by  Googl 


3 I Z RtGNI  DE  TaRQUIN  LE  SuP. 
ne  chère.  De  là  ils  vont  droit  à Colla- 
lie , où  ils  virent  Lucrèce  dans  une  fi- 
tuation  bien  différente.  Enfermée  avec 
fes  femmes  , elle  travailloit  à des  ou- 
vrages de  laine  dans  le  fecret  de  fa 
maifon.  D’un  confentement  unanime 
on  lui  adjugea  la  viétoire.  Elle  reçut 
fcs  hôtes  avec  toute  la  politefle  6c 
l’honnêteté  poflîble. 

La  vertu  de  Lucrèce , qui  devoir  im- 
primer le  refpeét , fut  précifément  ce 
qui  fit  naître  dans  le  cœur  de  Sextus 
Tarquin  , Prince  corrompu  à l’excès  , 
une  paffion  violente  & déteftable.  Peu 
de  jours  après  il  revint  à Collatie.  Et 
après  avoir  inutilement  emploié  tou- 
tes fortes  de  voies  pour  la  féduire , en- 
fin il  lui  déclare , que  non  feulement  il 
l’égorgera  elle-même  , mais  que  pour 
lui  faire  perdre  la  réputation  avec  la 
vie  , il  tuera  enfuite  un  efclave  qu’ij 
mettra  à côté  d’elle  dans  fon  lit.  La  « 
Confiance  de  Lucrèce  , qui  avoir  été  à 
l’épreuve  de  la  crainte  de  la  mort , ne 
put  tenir  contre  celle  de  l’infamie.  Le 
jeune  Prince , aiant  fatisfait  fa  pafiion  , 
retourna  chez  lui  comme  en  triomphe. 

I 

. a Qtio  terroie  cûm  vi- 1 piofeUus  ind  c Tarquinîiu 
ai(ret  obftinaiam  pudici-  i ferox  , expugnato  dccoie 
»iaia  velue  yi&iix  libido  , I muliebû,  Âév. 

La 
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Le  lendemain  Lucrèce  , accablée  de 
ciouleur  & de  défefpoix  , envola  dès 
le  matin  prier  fon  père  $c  fou  mari  de 
la  venir  trouver  , & d’amener  avec 
eux  chacun  un  ami  fidèle  j qu’il  n’y  . 
avoir  point  de  tems  à perdre,  llsaccou- 
x-urejit , accompagnés  l’un  de  Valère,’ 

{ c’eft  celui  qui  eft  devenu  dans  la  fui- 
te û célèbre  fous  le  nom  de  Publicola  ) 
ôc  l’autre  de  Brutus.  Dès  ^ qu’elle  les 
vit  entrer  , elle  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes : & lorfque  fon  mari  lui  demanda 
fl  tout  alloit  bien  : Il  s’en  faut  beau- 
coup J dit-elle.  Car  quel  bien  rejie-t-ll  à. 
une  femme  y apres  qu  elle  a perdu  l’hon- 
neur ? Oui  y Collatin  un  téméraire  a 
fouillé  votre  lit.  Au  refie  ^ il  n’y  a que 
mon  corps  de  criminel  j mon  çœur  eji  iru- 
nocent  : ma  mort  en  fera  ^a  preuve.  Pro- 
mette-j^moi  feulement  que  vous  ne  luiffe-r 
re^  pas  l’adultère  jouir  impunément  de 
fon  crime.  C’cji  Sextus  Tarquin^  qui  la. 
nuit  précédente , hôte  perfd^  j ou  plutôt 

Z Adventu  fiJorimi  La-  infpns  : mon  tefiis  erit, 
ciymae  obortx  ; quæren-  Sed  date  dextras  Jidemque  , 
tique  yito , Satin  Jalv*  ? haiid  impune  adultéra  Jore. 
A//niff!e,i“quit.  Quid  enim  Sextus  ejl  Tarquinius  , qui 
falvi-eft  mulieriamljfa  pu-  hojlis  pro  kofpite  priore 
iicitia  ? yejlig'taviri  alU-  noüe  vi  armatus  , m'ihi  fi- 
ni ,CoUadne  , in  leÜojunt  bique  , fi  vos  viri  ejiis  ,, 
tuo,  Ceterum  , corpus  efl  pefiiferum  hinc  abjlulifi 
ttniùm  violatum  ; aninuii  gaudium.  Liv. 

■ Tome  L Q, 
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cruel  ennemi  j m*a  fait  violence  j & a 
emporté  déici  une  joie  funejle  pour  moi  y 
mais  y Ji  vous  êtes  gens  de  courage  y plus 
funejle  encore  pour  lui. 

- Tous  lui  * promirent  delà  venger, 
& tâchèrent  en  même  tems  de  la  con- 
foler,  en  lui  repréfentant  que  >»  Tame 
» feule  péchoit , non  le  corps  j & qu’il 
« n’y  avoir  point  de  faute , où  il  n’y 
« avoir  point  de  confentement.  Ce  que 
mérite  Sextus  , reprit  Lucrèce  ^je  vous 
en  laijfe  les  Juges  : mais  pour  moi  y quoi- 
que je  me  déclare  innocente  du  crime  y je 
ne  m* exempte  pas  du  fupplice.  Nulle  im- 
pudique ne  s' autorifera  de  V exemple  de 
Lucrèce  y pour  furvivre  à fon  deshon- 
neur. En  même  tems  elle  s’enfonce 
dans  le  fein  un  poignard  qu’elle  avoir 
caché  fous  fa  robe.  Son  père  & fon 
mari  jettent  un  grand  cri.  Mais  Bru- 
tus  , fans  perdre  le  tems  à répandre 
des  larmes  inutiles  , tire  du  fein  de 
Lucrèce  le  poignard  tout  fanglant , & 
le  tenant  élevé  : Je  jure  y dit-il  y par  ce 
fang  Jl  pur  & Jî  chajie  avant  l* outrage 
de  Tarquin  , & je  vous  en- prends  à té- 


a Dant  ordine  oinnes  fi- 
dem  : confolantur  ægrain 
aninii , averceudo  nuxam 
ab  coaUa  iii  auUorem  de- 
lidi.  Mentem  peccare  , 
non  corpas  \ 6c  undc  coii- 
filiuni  , culpar.i 


abcfïe.  J^os  , inquic  , vi- 
deritis  quid  illi  debetuur  : 
ego  me  ^ etfi  peccato  abfol‘ 
vo  , fuppLicio  non  libero  , 
nec  ulia  deinde  impudica 
Lucretiit  exempta  vive:, 
Ibid.  ‘ 
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moïn  grands  dieux  j que  le  fer  & le  feu  â 
la  main  fen  pourfuivrai  la  vengeance  fur 
le  Tyran  j fur fa  femme  ^fur  toute  fa  ra~ 
ce  criminelle  j & que  je  ne  fouffrirai  point 
que  perfonne  déformais  régne  dans  Rome, 
11,  préfejite  eiifuite  le  poignard  à Col- 
iarin,  à Lucrérius  , & à Valére  , qui' 
éroient  tout  furpris  de  trouver  dans. 
Brutus  unepréfenced’efprit&:  une  éle- 
va, tioii  de  courage  II  diderentes  de  ce 
qu’ils  avoient  vu.  en  lui  jufqu’ alors. 
Tous  firent  le  meme  ferment. 

. Ce  ferment  fut  comme  le  fignal 
foulévement  général.  La  vue  du 
corps  de  Lucrèce  porté  encore  tout 
ianglant  dans  la  place  de  Collatie 
caufeune  douleur  univerfelle  , & jet- 
te dans  les,  efprits  un  vif  défit  de 
vengeance.  La  jeuneffe  auflitôt  prend 
les  armes.  Brutus  , après  avoir  pofé 
des  gardes  aux  portes  de  la  ville , pour 
empêcher  que  Tarquin  ne  fût  inftruic 
de  ce  qui  s’y  étoit  pafiTé , marche  vers 
R®me  avec  cette  jeunelTe.  Cette  trou- 
pe de  gens  armés  caufa  d’abord  ua 
grand  tumulte  & une  grande  allarme 
dans  la  ville  : mais  quand  on  vit  à 
eur  tête  les  citoieiis  les  plus  confi- 
l'érahles  & les  plus  eftimés  , les  ef- 
>x.ics  fe  ralTurérem.  Le  Héraut  cou* 
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voque  auflitôt  le  peuple  à raflemblée 
fur  l’ordre  de  Brurus  , à qui  fa  charge 

♦Tribunus  de  Capitaine  des  * Gardes  donnoit  ce 
Cclcrum.  -Il-  1 J • r 

pouvoir.  Il  tint  au  peuple  un  dilcours 

qui  n’avoit  plus  rien  de  cet  air  de  ftu- 

pidité  qu’il  avoir  afFeété  jufques-là. 

3>- Il  raconta 'tout  ce  qui  s’ëtoit  palfé 

9)  à CoUatie,  le  crirhe  de  Sextus  Tar- 

« quin , le  trifte  fort  de  la  chafte'  Lu* 

créce  , fa  fin  tragique  , la  douleur 

ii  inconfolable  d’un  père , moins  tou- 

3>  ché  de  la  mort  de  fa  fille  , que  de 

9>  ce  qui  en  avoir  été  la'caufe.  11  rap- 

j>  pella  enfuite  le  foiivenir  des  crimes 

w de  Tarquin  même  : fon  avarice,  fa 

n fierté  , fes  cruautés  , le  traitement 

j>  indigne  qu’il  avoir  fait  fouffrir  aux 

9>  citoiens  en  les  emploiant  à fes  bâ- 

3>  timens  comme  des  manœuvres  Ôc 

ai  des  efclaves  j enfin  , remontant  en- 

»*  cote  plus  haut , il  rappella  le  meur- 

îj  tre  horrible  du  Roi  Servius , la  bar- 

» bare  impiété  de  Tullia  qui  avoit 

» fait  palTer  fes  chevaux  fur  le  corps 

»r-de  fon  père , les  exécrations  publi- 

»»  ques  de  tout  le  peuple  qui  invo- 

jj  quoi t contre  èlle  les  Furies  venge- 

j»  relTes  du  crime  & de  l’ingratitude* 

» des  enfans  dénaturés.  » Toute  l’af* 

femblée  applaudit  à ce  difcours , Sc, 
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n‘donna  fur  le  champ  que  Tarquin  , 
’a  femme-,  & fes  enfans  feroieiit  prof- 
ri ts  à jamais.  » 

Brutiis , fans  perdre  de  tems , mar- 
he  vers  Ardée  avec  une  troupe  aflez 
lombreufe  de  jeunes  gens  pleins  de 
OLirage  & d’ardeur  , pont  foulever 
uifli  l’armée  contre  le  Roi.  Il  lailîa 
►our  commander  dans  la  ville  Lucré- 
lus  , que  Tarquin  lui-mcme  en  avoir 
lomiîîé  Préfet  ou  Gouverneur.  Dans 
:e  tumulte,  Tullia  fe  fauva  du  palais  , 
>ourfuivie  , par  tout  où  elle  palfoir  , 
)ar  les  cris  & les  imprécations  du  peu- 
>Ie.  Le  Roi , fur  l’avis  qu’il  reçut  dans 
e camp  de  ce  qui  fe  palToit  à-  Rome  , 
>artic  promtement  pour  arrêter  8c 
îtoufer  la  iedition  dans  fa  nailTance. 
Irutus  , qui  en  fut  averti.,  fe  détourna 
lu  chemin^  pour  ne  le  pas  rencontrer. 
Is’ arrivèrent 'tous  deux  prefque  en 
neme  tems,  Brutusà  Ardée,  Tarquin 
; Rome.;  Celui-ci  en  trouva  les  portep 
ermées , 8c  on  lui  fignifia  le  Décret  de 
on  exil.  Le  camp,  reçut  avec  joie  fon 
-ibéraceur,  & enfans  du  Roi  enfi^ 
snt  chaflés.  Deux-fuivirent  leur  père 
:n  exil  à Géré  chez  les  Etrufques.  Sex- 
us  Tarquin  fe  retira  à Gabies  où  il  s’é- 
■oit  établi. 

O iij  ' 
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Les  Romains  conclurent  une  trêve 
de  quinze  ans  avec  les  habitans  de  la 
ville  d’Ardée.  Les  troupes  qui  en  fot- 
moient  le  fiége  retournèrent  à Rome. 

La  mort  tragique  de  Lucrèce  , qui 
a donné  lieu  à cette  grande  révolu- 
tion , a été  louée  & vantée  par  le  pa- 
ganifme  , comme  le  dernier  & le  plus 
noble  effort  de  rhéroifme.  L’Evangi- 
le n'en  Juge  pas  ainfi  ; c’eft  un  meur- 
tre injufte  , même  félon  les  principes 
<le  Lucrèce  , puifqii’elle  punit  de  mort 
«ne  innocente  , du  moins  reconnue 
de  fa  part  pour  telle.  Elle  ignoroit 
«que  nous  ne  fommes  pas  maîtres  de 
notre  vie  , & qu'il  n’y  a que  celui  de 
-qui  nous  la  tenons  qui  ait  droit  d’en 
•difpofér.  [ ' ■ ' 

Saint  Aùgùftin -,  qui  examine  avec 
■•(foin  dans  les' Livres  de  la  Cité  de  Dieu 
ce  qu’il  faut  penfer  de  la  mort  de  Lu- 
crèce , ne  * la  regarde  point  comme 
Tine  action  de  courage , partie  d’un  vé- 
ritable amoiir  de  la  chafteté , mais  com- 
rne  une  fbibleffe  d’une  femme  trop  fen- 
fible  à la  gloité  & à la  réputation  hu- 
maine , & qui  dans  la  crainte  de  pa- 


a Non  cft  pudicitiæ  ca- 
-ricai , fed  pudoris  infiimi- 
tas.  . Koiuana  mulier  laa- 
dit  avida , nûniiàm  vecica 


eft,  neputaretur  quod  vio. 
IcDtcr  eft  paiïà  cùin  viv». 
rec , libentci  pafla  fi  vivft- 

(CC. 
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oitre  aux  yeux  des  hommes  complice 
l’une  violence  qu’elle  déceftoit , & 
i’un  crime  qui  lui  étoic  touc-à-fait 
étranger  , en  commet  un  véritable  fur 
elle-même  volontairement  & de  pro- 
pos délibéré. 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  trop 
admirer  dans  cette  Dame  Romaine  , 
c’eft  l’horreur  qu’elle  a de  l’adultère , 
qu’elle  regarde  comme  un  crime  h af- 
freux , lî  déteftable  , qu’elle  n’en  peut 
foutenir  l’idée.  Tel  étoit  le  jugement 
qu’en  portoient  les  payens  mêmes. 

Qu’il  nous  fuffîfe  de  citer  ici  l’ôxem-  cm.  xx. 
pie  de  deux  Princes  idolâtres  , qui  “*• 
portoient  tous  deux  le  même  nom  , 

& que  nous  voions  dans  l'hiftoire  de 
la  Genéfe  faifisde  fraieur  & de  trem- 
blement à la  vue  du  danger  qu’ils 
avoient  couru  de  commettre  un  adul- 
tère par  ignorance.  Ils  reconnoilTent 
qu’un  péché  li  énorme  autoit  attiré  fur 
eux  & fur  tout  leur  Roiaume  la  ma- 
lédiétion  du  Ciel  : Quid  peccavimus  in 
te  3 dit  Abimélech  à Abraham  , quia 
induxijli fuperme  & fuper  regnum  meum 
pcccatum  grande  f 

Lucius  Tarquin  le  Superbe  avoir 
régné  vingt -cinq  ans.  La  durée  du 
régne  des  fept  Rois,  depuis  la  fonda- 
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tion  de  la  ville  jufqu’à  fa  délivrance  ^ 
fut  de  deux  cens  quarante  - quatre 
ans. 

Conrrancdc  Quaiid  on  compare  le  régne  de  Tar- 

Kuma  &c  dcqiiin  le  Superbe  avec  celui  de  Numa 
Pompilius  , quelle  différence  on  trou- 
've  entre  les  bons  & les  mauvais  Prin- 
ces ! Ils  ont  également  dans  une  main 
l’épée,  & dans  une  autre  les  grâces; 
mais  ils  n’en  font  pas  le  même  ufage. 
Les  mauvais  Princes  femblent  mettra 
toute  leur  puifTance  &c  toute  leur  gran- 
deur à gouverner  les  peuples  avec  hau- 
teur & fierté  , à les  tenir  dans  le  ref- 
peét  ôc  dans  la  dépendance  par  la  ter- 
reur , & à leur  montrer  continuelle- 
ment une  autorité  menaçante  , for- 
midable > & prête  à punir  quiconque 
oferoit  lui  réfîfter.  La  difpofîtion  des 
bons  Princes  au  contraire  eft  d’être 
•préparés  à faire  du  bien  à tout  le 
monde  , à n’ufer  de  leur  autorité  que 
pour  le  bien  public  , à n’être  puifTans 
que  pour  obfiger  ,'à  ne  donner  d’au- 
tres bornes  à leur  libéralité  Ôc  à leur 
magnificence  que  celles  de  leur  pou- 
voir & de  la  juftice  , en  un  mot  à fe 
croire  principalement  les  images  de  la 
Divinité  en  régnant  fur  les  cœurs  de 
leurs  fujets. 
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Les  Auteurs  Romains  ont  regardé  Etat  d« 
comme  l’enfance  de  Rome  le  tems  qüi^°“®‘ 
s’eft  pafle  entre  fa- fondation  & l’ex- 
pulfion  de  Tarquin,  » Et  à le  bien  preil- 
»»  dre , » dit  Laurent  Echard  dans  fon 
.Hifloire  Romaine  on' ne  peut  güé- 
« res  en  parler  autrement , lorfqu’on 
,»  fait,  réflexion  , que  durant  deux 
.»»  cens  quarante  - quatre  ans  que  la 
w Roiauté  s’y  eft  maintenue  , cet  Etat 
» déjà  fi  vanté  , n‘avoit  en  toute  fon 
V étendue  q^ie  quarante,  milles  en 
»>  longueur  , & - trente  en  largeur  5 
ce  qui  formbit  un  territoire  pen 
>»  différent  de  ce  qu’eft  aujourd’hui 
M celui  de  la  République  de  Lucques, 
j>  ou  la  quatrième  partie  des  Duchés 
de  Modéne , de  Parme , ou  de  Man- 
» toue.  î> 

Il  eft  vrai  qu’à  ne  juger  de  Rome 
que  par  l’étendue  des  pays  qu’elle  a 
conquis  jufqu’ici  , on  n’en  peut  pas 
concevoir  une  grande  idée.  Mais  Athè- 
nes, Lacédémgne  j Corinthe  , Tyr, 
avoient-elles  plus  de  terrain  ? Ce  qu’il 
faut  confidérer  dans  cet  Etat  encore 
foible  ôc  prefque  naiffant  , c’eft  l’é- 
tendue & la  jufteffe  des  vues  que  l’on 
y voit  régner  j c’eft  la  prévoiance 
pour  l’avenir  j c’eft  ce  courage  intrér 
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pide  dans  les  combats  > cette  modé- 
ration dans  la  viâ:oire  , cette  fermeté 
d’ame  dans  les  événemens  les  plus  ca- 
pables d’ébranler  la  conftamre  y c’efl: 
cette  eftime  & cer  amour  de  la  fimpli- 
cité , de  la  frugalité  , de  la  pauvreté 
même  ; c’eft  ce  vif  defîr  de  la  gloire 
qui  fait  méprifer  aux  Romains  les  plus 
grands  dangers,  & les  plus  dures  fati- 
gues y c’eft  cette  maturité  de  fagelfe  & 
de  prudence  qui  domine  d’une  manière 
fi  admirable  dans  les  dé|jbérations  du 
Sénat  y en  un  mot,  c*eft  cet  efprit  de 
gouvernement , ces  régies  de  condui- 
te , ces  principes  de  politique  , établis 
fortement  fous  les  Rois  , qui  fubfifte- 
rontdans  toute  la  fuite  de  la  Républi- 
que , & qui  lui  ouvriront  une  voie  i 
ia  conquête  de  l’univers. 


\ 
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LIVRE  SECOND. 

E Livre  renferme  l’iiif- 
toire  de  la  République  Ro- 
maine depuis  l’établilTement 
des  Confuls  jufqu’à  la  créa- 
tion des  Tribuns  du  Peuple  inclufive- 
ment , c’eft-à-dire  depuis  l’an  de  Ro- 
me 244  jufqu’à  z<ji  , & contient  par 
conféquent  l’efpace  de  dix-fèpt  ans. 

* 
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AVANT-PROPOS. 

UN  CHANGEMENT  de  fcéue  va  Rtfîcxioti* 
déformais  nous  préfenter  le  Peu-  ''cafadé'- 
ple  Romain  jouilTant  de  la  liberté  ; & , le  des  Rois, 
fous  un  nouveau  gouvernement , l’em- 
pire  des  Loix  plus  puilTant  que  celui  nwi^crtaic- 
des  hommes.  La  dureté  du  dernier 
régne  fervit  beaucoup  à faire  fentir  hominum. 
toute  la  douceur  de  cette  liberté  naif- 
fanre.  On  peut  dire  que  tous  les  Rois, 
avant  Tarquin  le  Superbe , y avoient 
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en  quelque  force  préparé  les  voies  , & 
en  avbienc  comme  jetré  les  premiers 
fondemens.  Leur  autorité  tempérée 
par  celle  du  Sénat  &c  du  Peuple  , loin 
de  dégénérer  en  un  pouvoir  arbitraire 
& defpotique  , conferva  toujours  un 
caraâ:cre  de  bonté  , d’équité,  de  jufr 
tice , qui  avoit  quelque  chofe  de  po- 
pulaire. La  diverfité  d’humeur  &c  de 
génie  qui  les  diftingua  tous  , & qui 
leur  infpira  des  difpolîtioiis  toutes 
différentes  , étoic  abfolument  nécef- 
faire  pour  établir  & pour  affermir  un 
£tat  naiffanc  , qui  ne  pouvoir  pas  tout 
d’un  coup  prendre  une  forme  ftable  & 
permanente.  Le  premier  de  ces  Rois  ^ 
conquérant  par  inclination  Sc  par  né- 
cellité  , ne  fongea  qu’à  former  un  peu- 
ple de  foldats.  Son  Succeffeur  , porté 
naturellement  à la  paix  , s’appliqua  à 
adoucir  & à humanifer  par  de  fages 
loix  & par  un  culte  religieux  de  la  Di- 
vinité les  mœurs  encore  dures  & fé- 
roces de  ces  premiers  Romains.  Quel- 
ques-uns , par  un  heureux  mélange  de 
ces  deux  caraftéres,  guerriers  en  même 
tems  & pacifiques  , firent  marcher  de 
compagnie  les  établiffemens  & les  vues 
que  les  deux  premiers  Rois  fem- 


Avant-propos.  ^25  I 

bloient  s’ècre  parcages.  Enfin  l’on  vit , } 

dans  les  derniers  rems , fous  Servius 
Tullius  , fe  former  un  nouveau  plan.  | 

de  gouvernement,  qui  fixa  les  droits  • 

&:  les  privilèges  de  chaque  corps  de  ’ 

l’Ecar,  &c  qui  dura  autant  que  la  Ré-  I 

publique  , tant  les  maximes  en  pa-  |» 

rurenc  concertées  avec  fagelTe  & ma^*  l 

turité.  ‘ ! 

Tarquin  le  Superbe  n’avoit  d’autre 
droit  pour  régner  que  la  force.  Il 
n’étoit  monté  fur  le  trône  qu’en  fau- 
lant  aux  piés  tous  les  droits  de  l’hii- 
manité  & toutes  les  loix  de  l’Etat. 

Brutus  mérita  donc  beaucoup  de  gloi- 
re en  chafifant  du  trône  un  ufurpa-  I 

teur , qui  ufoit  tyranniquement  d’une 
puilTance  injuftement  acquife.  Mais  i| 

on  convient  que  s’il  s’éroit  trouvé  | 

fous  quelqu’un  des  premiers  Rois  , & 
que  par  un  zélé  prématuré  pour  la  li- 
berté il  eût  entrepris  de  lui  arracher 
le  fceptre , outre  l’injuftice  de  l’entre- 
prife , il  auroit  rendu  un  fort  mau-  j 

vais  fervice  au  public.  Que  feroic-il 
arrivé  en  effet , fi  cette  multitude  de 
Pâtres  & de  gens  ramaffés  , qui , par 
l’attrait  de  la  liberté  ou  de  l’impLinf 
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té  , ctoit  venue  chercher  à Rome  tnt 
afyle  , fans  être  retenue  par  la  crainte 
d’une  autorité  fouveraine  , fe  fût  vue 
expofée  aux  orages  cju’excitérent  dans 
la  fuite  les  Tribuns  ? Que  n’auroit- 
on  point  eu  à craindre  , li,  dans  une 
ville  encore  étrangère  en  quelque 
forte  à l’égard  de  cette  multitude  , 
elle  eût  eu  à entreprendre  & à fou- 
tenir  des  querelles  très -vives  contre 
les  Sénateurs  , avant  que  l’attache- 
ment pour  une  femme  & des  enfans , 
la  tendrelTe  pour  le  lieu  même  qu’on 
habite  qui  ne  vient  que  par  fuccef- 
lion  de  tems , & plus  que  cela  en- 
core de  fages  loix  cimentées  par  un 
intérêt  commun  de  fortifiées  par  une 
longue  habitude  , eulTent  ferré  les 
nœuds  d’une  étroite  union  entre  les 
citoiens  ? La  * difeorde  fans  doute  au- 
roit  dilîîpé  & ruiné  la  puiflTance  de  cet 
Etat  encore  foible  & vacillant  5 au 
lieu  qu’à  l’ombre  d’un  gouvernement 
monarchique  , mais  modéré , elle  par- 
vint peu  à peu  & par  des  accroilTemens 
infenfibles  à un  point  de  maturité  & de 

a BifTîpatæ  rcs  , non- 1 forent  : quas  fovit  tran» 
iuin  adules  , difcoidiâ  | quilla  modetatio  iinperii , 
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force  capable  de  faire  un  bon  ufage  de 
la  liberté , & d’en  fupporter  avec  avan- 
tage tout  le  poids. 

En  effet , comme  le  remarque  Cicé* 
ion  , quand  * on  confîdére  d’un  même 
coup  d’œil  les  fages  établiflemens  Sc 
les  loix  falutaires  émanées  de  la  puif- 
fance  roiale  i les  aufpices,  les  cérémo- 
nies de  religion  , Tordre  des  AfTenv 
blées  , le  pouvoir  du  Peuple  déjà  re- 
connu & refpeété  y Taugufte  compagnie 
du  Sénat  regardée  comme  le  Confeil 
de  la  Nation',  la  difcipline  militaire  & 
le  courage  guerrier  portés  à un  point 
qui  furprend  &c  qui  étonne , toutes  les 
parties  de  la  République  paroifTent 
dans  un  état  de  confîftance  quine  laif- 
fe  prefque  rien,  ce  femble  , à defirer^ 
Cependant  cette  même  République  , 
quand  elle  eut  fecoué  le  joug  de  la  do- 
mination des  Rois  , & qu’elle  fe  fut 
mife  en  liberté,  parut  encore  toute  au- 


eàque  nutriendo  perduxic , 
ut  bonam  fcugem  liberca 
ih  macuris  )am  viiibus 
ferre  poflêtic. 

a Cùm  à primo  urbis 
CTtti  , regiis  iuflicucis  , 
pattim  ettam  legibus  , 
aufptcia  , ceremoiiix , co- 
mitia  , provocatioucs  , 
pacrum  confiiium  , equi- 


tum  pedirumque  deferip- 
cio,  rota  res  militaris  ai- 
vinitus  clTct  conftituta  j- 
tum  progreflïo  admirabilis- 
incredibilifqiie  curfus  ad 
omnem  excellciitiam  fabius 
e!l  dominatu  rcgjo  repu* 
blicâiiberatâ.  Tufe,  QiuvJL 
üb.  4.  R.  I. 
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tre  , & par  un  progrès  rapide  s’éleVi 
en  tout  genre  à une  perfection  ôc  à une 
excellence  qu’on  a peine  à concevoir. 

§.  !.. 

Brutus  & Collaûn  font  nommés  Con- 
fiils.  On  jure  de  ne  jamais  fouffrir 
de  Rois  à Rome.  On  rend  le  nombre 
des  Sénateurs  complet.  Les  Ambaf 
fadeurs  de  Tarquin  demandent  quon 
lui  reflitue  fes  biens.  Cependant  ils 
cubaient  dans  Rome.  Plufeurs  jeu-^ 
nés  gens  de  la  plus  haute  Noblejfe 
confpirent  de  rétablir  Tarquin.  Leur 
deJJ'ein  efl  découvert.  Ils  font  condart- 
nés  & mis  à mort.  Trijie  fermeté 
de  Brutus.  Les  biens  de  Tarquin  font 
abandonnés  au  pillage.  Collatin  de^ 
venu  fufpech  j abdique  le  Confulat. 
K alére  lui  ef  fubftitué.  Examen  de 
la  conduite  de  Brutus  qui  fait  mourir 
fes  fils. 

Ah.  R.  144.  Quand  Tarquin,  & la  Roiauté 
Bnicus  5c  3 eurent  ete  bannisde  Rome^ 

Collatin  font  il  s’agit  d’v  établir  un  nouveau  eou- 

jionimcs  ° A \ I 1 

Confuls.  vernqment.  Apres  quelques -dimcul- 
tés , tous  les  fuffitages  fe  réuniren  t poux 
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créer  à la  place  des  Rois  deux  Confuls  An.  ^4^ 
dont  râiuorité  feroit annuelle,  confor*  Dionyf.Ha- 
mément  au  plan  qu’on  en  trouva  tracé 
dans  les  Mémoires  de  Servius  Tullius.  ^ nv.  Ub.  i. 
On  laifla  au  Peuple  le  droit  de  les^^; 

/I-  . \ .1  , plue,  tn  po- 

ème : mais  il  ne  les  pouyoït  prendre  p/ic.p.ÿ?.?»* 

qu’entre  les  Patriciens.  Ces  Magiftrats 
eurent  par  leur  inftitution  un  pouvoir 
prefque  égal  à celui  des  Rois.  Ils  étoient 
les  Chefs  du  Sénat  & du  Peuple  , Sc 
toute  autre  Magiftrature  leur  étoit 
fubordonnée.  Ils  avoient  l’adminiftra- 
tion  générale  de  particulière  de  la  jiif- 
• tice , Sc  celle  des  fonds  publics.  Ils 
convoquoient  le  Sénat , & alTernbloient 
le  Peuple  à leur  gré.  Ils  levoient  des 
armées  : ils  nommoient  les  OfHciers  : 
ils  trairoient  avec  les  Etrangers  , Sc 
avec  leurs  Miniftres.  Le  titre  modef- 
te  de  Confuls  les  averti  (Toit  pour- 
tant qu’ils  étoient  moins  les  Souve- 
rains de  la  République  , que  fes  Con- 
feillers  , Sc  qu’ils  ne  dévoient  avoir 
pour  objet , que  fa  confervation  Sc 
fa  gloire. 

Le  Peuple  Romain , aflemblé  par 
Centuries  , nomma  pour  Confuls  L. 

Junius  Brutus  Sc  L.  Tarquinius  Colla- 
tinus.  V alére  , qui  avoit  le  plus  cou- 
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Am.  R.  144. tribué  après  Brutus  à rétablifTemeift 
Ay.  . .jo8.  liberté  , comptoir  de  lui  être 
donné  pour  Collègue  dans  le  Confu- 
lat.  Fruftré  de  fon  efpérance  , Sc  fort  . 
•méconjent , il  fe  retira  du  Sénat,  ne 
parut- plus  dans  la  place  publique  , & 
renonça  abfolument  au  loin  des  afFai-  1 
res  d’Etat,  Sa  retraite  caufa  beaucoup  * 
de  douleur  au  Peuple , & lui  fit  crain- 
dre qu’^il  ne  fe  réconciliât  avec  les 
Tarquins.  On  lui  avoit  préféré  Col- 
f latin  mari  de  Lucrèce  i non  qu’on  lui 

crût  plus  de  mérite  , mais  parce  qu’on 
le  regardoit  comme  intérelTé  perfon-  ^ 
nellement  à la  vengeance  de  f’outra- 
^ qu’elle  avoit  reçu , & comme  devant 
être  par  cette  raifon  l’ennemi  le  plus 
irréconciliable  de  la.Maifon  Roiale.  j 
• Valére  ne  lui  cédoit  en  rien  par  cet 
endroit , & il  en  donna  bientôt  des  ‘ 
preuves.  Quand  Brutus  voulut  lier  le  ' 
Sénat  par  un  ferment  contre  les  Rois  *. 
& la  Roiaiité  , ôc  qu’il  eut  affigné  un 
jour  pour  la  preftatioh  de  ce  ferment, 
Valére  defcendit  dans  la  place  avec  ' 
’ un  vifage  gai , & l’ura  le  premier  qu’il  | 
n’écouteroit  jamais  aucune  propofi- 
tion  de  Tarquin  , & qu’il  lui  *£6- 
roit  une  guerre  immortelle  pour  la  dé- 
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ifenfe  de  la  liberté  r ce  qui  fit,grandA.N.  R.  144- 
plaifir  au  Sénat,  & donna  courage  aux 
Confuls. 

Il  paroit , félon  Denys  d’Halicar- 
nalTe , que  les, premiers  Çonfpls  en- 
•trérent  en  .exercice  de  leur  charge 
vèrs  le  commencement  de  Juin  , Sc 
que  cette  première  année  du  Confu- 
lat  fut  de  feize  mois  : favoir , les  qua- 
. tre  derniers  de  l’an  244  de  Rome  , Sz 
les  douze  de  245  , jufqu’au  mois  rl’Oc- 
cobre,  où  commençoit  ordinairement 
le  Confulat  dans  ces  anciens  teins  4 
' quoique  pour  lors  il  n’y  eût  encore 
rien  de  bien  réglé  fur  ce  fujet.  Ce  ne 
fut  que  l’an  5 99  que  les  Confuls  com- 
mencèrent pour  la  première  fois  à pren-  ^ 

dre  pofleflion  du  Confulat  le  premier 
jour  de  Janvier. 

• 'Les  Confiais  avoient  les  memes  mar- 
ques de  dignité  que  les  Rois  , à l’ex- 
xeption  de  la  couronne  d’or  & du  fcep-  ■ ' ' 
rre  ^ favoir  la  robe  de  pourpre  , la 
chaire  curule  qui  étoit  d’ivoire , les 
faifceaux  & les  haches , avec  les  douze  , 
Liéteurs.  On  craignit  que  le  Peuple  ne  * 
prît  ombrage  de  cette  nouvelle  forme 
de. gouvernement , & qu’il  ne  s’ima- 
ginât qu’au  lieu  d’un  Roi  on  lui  en  eût 
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iÎH.  R.  *44.  donné  deux  dans  la  République  , fi  l’on 
Av.J.C.^og.  • ' 1 J ^ 1»  O i> 

portoit  egalement  devant  1 un  & 1 au- 
tre Confiil  les  douze  faifceaux  furmon- 
tés  de  haches , qui  marquoient  le  pou- 
voir de  vie  & de  mort  qu’ils  avoient 
fur  les  cicoiens.  Pour  remédier  à cet 
inconvénient,  il  fut  arrêté  que  l’un  des 
deux  Confuls  feulement  auroit  droit 
aux  faifceaux  armés  de  haches  , & que 
les  Liéleurs  qui  précéderoient  l’autre 
ne  porteroient  que  des  faifceaux  fans 
haches  r enforce  néanmoins  , que  pour 
éviter  tout  air  de  fupériorité  entre 
les  deux  Confuls  , ils  partageroient 
chaque  mois  l’un  après  l’autre  cette 
marque  d’aiirofité.  Brutus  en  ufa  d’a- 
• bord  , fon  GoUégue  lui  aiant  cédé  cet 
honneur  ,’pat  confidération  pour  fon 
mérite.  . >,  . : 

On  jure  (Je  Les  Confuls  ne  fe  montrèrent’ pas 
foutlh”de  nioins  ,vifs  pour  conferver'&  afiuret 
RoisiB.omc.la  liberté,  qu’ils  l’avoient  été  pour 
l’établir^  Aiant  afiemblé  le  Peuple i, 
ils  l’exhortèrent  à l’uniori  & à la  con- 
;Corde  , comme  au  feul  moien  de.falut 
dans  des  çonjonétures  fi  difficiles  j & 
ils  renouvel lérent  & confirmèrent  la 
fentence  qui  condannoit  les  Tarquins 
à un  exil  perpétuel.  Pour  donner  plus 
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de 
on 

ligioii , on  célébra  des  facrifices  , de 
les  Confuls  s’étant  approchés  de  l’au- 
tel , jurèrent  pour  eux  pour  leurs 
enfans  , & pour  toute  leur  poftériré  , 
qu’ils  ne  rappelleroient  jamais  d’exil 
ni  Tarquin  , ni  fes  enfans  , ni  per- 
fonne  de  fa  famille  : que  les  Romains 
ne  feroient  plus  jamais  gouvernés  par.' 
des  Rois,  6c  qu’ils  ne  fouffriroienr 
en  aucun  rems  qu’on  prît  des  mefu- 
res  pour  les  rétablir,  Ainfi  on  neife- 
' contenta  pas  de  proferire  les  Rois 
• la  Roiaiité  même  hit  proferite.  On  dé- 
voua aux  dieux  des  enfers , &:  on  con-. 
danna  aux  plus  cruels  fupplices  , ceux 
qui  entreprendroient  de  remettre  fur 
pié  la  Monarchie.  Toute  la  fuite  de  ; 
lÜiiftoire  fera,  voir  que  cette  haine,  ‘ 
c’eft  trop  peu- dire , que  cette  horreur 
de  la  Roiauté  devint,  le  caraélére  do^- 
minant  des  Romains  , qui  même  n’en 
purent  fouffrir  le  nom  , lorfque  fous 
les  Empereurs  ils  en  admirent  la  réa^ 
lité. 

, Enfuite.  Wk  Confuls  fongérent  à.  On  tempîît 
rendre  cQmplet  le  Sénat  que  Tarquin 
Iç  Superbe  avoir  pris  à tâche  4e  dimi-- 


poids  & de  torceàces  eneaîîemens,AN.  R.  144^ 

^ • • 1 II  • ^ F \ Av.J.C.jaS», 

y loignit  les  ceremonies  de  la 
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i\w,  ^ 144.  d’affoiblir  par  la  multitude  de 

Ail',* • /T  * * **1 

ceux  qu  il  avoir  rair  mourir  , ou  qu  il 
avoit  obligés  de  s’exiler  eux-mêmes’ 
pour  éviter  fa  cruauté , & qui  avoient 
rini  leur  vie  hors  de  Rome.  On  choi- 
ht  parmi  les  principaux  , foit  du  corps 
des  Chevaliers  , foit  du  Peuple  mê- 
me , plus  de  cent  foixante  Sénateurs  , 
pour  parfaire  le  nombre  de  trois  cens  j 
en  gardant  cette  précaution  de  les  éle- 
ver tous  à la  dignité  de  Patriciens, 
avant  que  de  les  faire  paflTer  dans  le 
Sénat.  Les  anciens  étoient  appellés 
par  le  Héraut  dans  le  Sénat  fous  le 
nom  Aq  Patres  J ^ les  nouveaux  fous 
celui  de  ConfcriptL  Dans  la  fuite , tous 
furent  appellés  ^onfufément  Patres 
Confcripti. 

Sacrificateur  Comme  il  y avoit  quelques  facri- 
appciié  xtoi,  attachés  à la  perfonïle  des  Rois , 
on  créa  , pour  cet  effet  feulement , 
un  Sacrificateur  , qui  fut  appellé  Roi. 
Mais , afin  qu’il  ne  fe  prévalût  point 
de  ce  nom , & qu’il  n’oubliât  pas  que 
fou  unique  emploi  étoit  l’obfervance 
des  cérémonies  facrées , on  le  fournit 
; â l’autorité  du  grand  Poi^fe , & iMui 

' fut  défendu  d’exercer  aucune  Magif- 

trature  , &c  de- haranguer  devant  le 
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Peuple.  Papirius  fut  le  premier  à qui^«*  ‘44.’ 

^ ri  CL  \ * /*  Av*J*C.  joS, 

cette  charge  rut  conhee.  L.  elt  lui  lans  Pompon.de 
doute  qui  compila  toutes  les  Loix  que 
les  Rois  de  Rome  avoient  portées  l'uf- 
qu’à  fon  tems.  Ce  Code  prit  le  nom 
de  Droit  Papirien  , comme  je  l’ai  ob- 
fervé  dans  l’Hiftoire  ancienne  en  par- 
lant des  Jurifconfultes. 

Pendant  que  Rome  prenoit  ro^^fes  ^ 
fortes  de  précautions  pour  fe  main-  faire  enlever 
tenir  dans  la  polTeffion  de  la  liberté 
qu’elle  venoit  de  recouvrer,  Tarquincap.  j-j. 
de  fon  côté  faifoit  tous  les  efforts 
fibles  pour  remonter  fur  le  trône  dont  in 

on  l’avoit  chalTé.  Aiant  tenté  inutile- 
ment  d’attirer  dans  fon  parti  quelques 
autres  peuples,  il  fe  réfugia  enfin  chez 
les  Etrufques , de  qui  il  tiroit  fon  ori- 
gine. Il  leur  repréfenta  d’une  manière 
vive  & touchante  la  trifte  fituation  où 
il  fe  trouvoit , réduit  à errer  à l’avan- 
ture  avec  fes  enfans  , contraint  de 
chercher  un  afyle  & de  mandier  de 
la  proteétion  pour  fe  faire  rendre  juf- 
rice  par  ceux  qu’il  avoir  vu  fes  fujets. 

Touchés  de  fon  difeours  qu’il  accom- 
pagna de  fes'  larmes , ils  fe  lailTérent 
perfuader  d’envoier  à Rome  des  Am- 
balfadeurs  en  fa  faveur.  Us  demandé- 
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Av.  R.  î44<  renc  d’abord  que  le  Peuple  Romain 
5°*' voulût  bien  permettre  à Tarquin  de 
lui  venir  rendre  compte  de  fa  condui- 
te comme  à fon  Juge  fouyerain  , de 
qui  il  reconiioifloit  que  fon  fort  dcpen- 
doit  abfolument.  Voiant  enfuite  que 
cette  propofition  croit  rejettée  avec 
dédain  , ils  fe  réduifirent  à une  de- 
mande fort  fimple,  &c  qui  paroiflToit 
fort  équitable  : c’étoit  que  le  Peuple 
Romain  rendît  au  Roi  les  biens  qu’il 
avoir  à Rome  , afin  que  dans  fon 
malheur  il  pût  vivre  en  paix  dans  quel- 
que endroit  retiré  fans  fonger  davan- 
tage à remonter  fur  le  trône.  Tar- 
quin avoir  fes  vûes  en  faifant  faire  cet- 
te propofition  , &c  le  recouvrement 
de  fes  biens  étoit  ce  qui  le  touchoic 
le  moins. 

Quand  les  AmbalTadeurs  fe  furent 
retirés , l’affaire  fut  mife  en  délibéra- 
tion dans  le  Sénat.  Brutus , toujours 
ferme  dans  fes  principes  , fut  d’avis 
de  n’entrer  dans  aucun  accommode- 
ment avec  le  Tyran.  11  dit  , » que 
« lui  rendre  fes  biens , c’étoit  lui  met- 
» tre  entre  les  mains  des  armes  pour 
w leur  faire  la  guerre  : que  les  Tar- 
M , quins  Jie  fe  conceateroient  ja- 

t»  niais 
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* mais  d’une  vie  privée.  »>  Collatin  fon  Ak.  R. 
Collègue  , d’im  tempérament  doux&  av.  J.C.jo  i 
modéré , fut  d’un  fentiment  tout  con- 
.rraire.  Il  repréfenta , »>  que  ce  n’étoit 
h point  aux  biens  du  Tyran  , mais  à 
»>  fa  perfonne  , qu’il  faloit  s’en  pren- 
,*3  dre  des  calamités  qu’au  avoit  fouf- 
« fertes.  Qu’on  avoit  deux  chofes  éga- 
lement  à craindre  : ou  de  faire  croi- 
» re  au  dehors  , qu’on  eût  chaflc  les 
. »»  Tarquins  pour  s’emparer  de  leurs  ' 

»»  richeûTes  , ou  de  fournir  aux  Tar- 
quins  memes  un  prétexte  de  rede- 
.w  mander,  les  armes  à la  main  , des 
biens  dont  on  les  auroit  dépouillés. 

»i  Enfin  que  leur  demande , qui  paroif* 
foit  jiiftej  pourroit  faire  entrer  beau- 
, » coup  de  peuples  dans  leurs  intérêts»^ 

Le  Sénat  ne  pouvant , après  plufieurs 
Jours  de  délibération.  Ce  déterminer 
à aucun  parti , renvoia  la  décifion  de 
l’affaire  au  Peuple  affemblé  par  Cu- 
ries. Les  deux  Confuls  y fputinrenc 
" chacun  avec  force  leur  avis.  Celui  de 
Collatin  l’eniporta  enfin  d’une  feule 
voix , ^ il  fut  décidé  qu’on  rendroîc 
à Tarquin  tous  fes  biens. 

La  joie  des  Aqibafiadeurs  fut  gran-* 
de.  Ils  écrivirent  auffitôt  à Tarquin 
d’en voier  des  perfonne3  ffires  enti^ 

' TûmeL  ' ' P 
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Am-  R.  t44«les  mains  de  qui  l’on  remît  Tes  etFets’. 
Av,j.c.so8.|)^yj,  ^ jIj  reftétent  encore  dans 

Rome  , fous  prétexte  que  leur  pré- 
fence  y étoit  nécefTaire  pour  veiller 
au  tranfport  des  meubles  , mais  en 
‘effet  pour  y cabaler  fecrettement , 
félon  les  ordres  qu’ils  en  avoient  reçus 
du  Tyran.  . - 

Confpira-  Hs  commencèrent  donc  à mener 
tîon  pour  rà.  Jeurs  intrigues  fouirdement , profitant 
Tarquiûs!  avcc  habileté  des  difpofitions  d’efprît 
où  fe  trouvoient  phifieurs  jeunes  gens 
des  plus  illuftres  familles  de  Rome. 
Tous  ceux  qui  brilloient  le  plus  dans 
Ta  Jeunelfe  Romaine  , compagnons 
auparavant  des  plaifirs  des  Tarquins, 
& qui  avoient  toujours  vécu  dans  une 
•entière  licence  à l’ombre  du  crédit  de 
ces  Princes  , fe  plaignoient  entre  eux 
que  la  liberté  rendue  iiux  autres , avoir 
été  pour  eux  le  commencement  d’une 
‘ dure  fervitude.  Accoutumés  aux  dif- 
tinétions  flateufes  de  la  Cour  , ils  ne 

f louvoient  fouffrir  cette  égalité  humi- 
iante  qui  les  confondoit  avec  les  der- 
niers du  peuple.  Ilsfaifoient  la  compa- 
raifon  des  douceurs  qu’ils  avoient  trou- 
vées dans  le  Gouvernement  Monar- 
chique , avec  l’auftérité  dé  l’Etat  Ré- 
'publicain.  Ils  fe  dîfoiènt  lés  uns  aux 
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autres , « Qu’un  a Roi  étoit  homme  : 

M que  l’on  pouvoir  fe  flater  d’obtenir'  ‘ 
•>  ce  qu’on  lui  demandoit  quand  on 
3i  avoit  de  fon  côté  le  bon  droit , 6c 
3,  même  quand  on  ne  l’avoit  pas  : 

» qu’on  pouvoir  , auprès  d’un  Prin- 
«>  ce  , prétendre  à la  faveur  de,  aux 
« bienfaits  : Que  s’il  fe  mettoit  en  co- 
,j  1ère  , il  pouvoir  aulîl  pardonner  : 

» qu’il  favoit  mettre  de  la  différence 
M entre  amis  6c  ennemis.  Que  les  Loix, 
w au  contraire  , étoient  fourdes  & in- 
w exorables  , plus  falutaires  au  foible 
» qu’au  puiffant  ; Qu’elles  ne  connoif- 
•>  foient  ni  pitié,  ni  indulgence,  pour 
w peu  qu’on  palTât  les  bornes  qu’elles 
» ont  preferites  : Que  la  fragilité  hu- 
»>'  maine  étant  aulîî  grande  qu’elle  eft  » 
n il  étoit  dangereux  de  ne  compter 
» pour  fa  fureté  que  fur  fon  inno- 


» cence. 


Des  efprits  ainfî  difpofés  fe  prêtè- 
rent aifément  à la  propofition  qui: 


a Regena  hominetn  eiTc , 
â <]Uo  impecres  ubi  jus  , 
ttbi  injuria  opus  fit  : efiè 
gratiæ  locuni  , effe  bene- 
ficio  i & iraCci , & rgnof- 
cere  poilè  : inter  atnicunt 
aC4^ue  iciimicum  diferi- 
men  noÏTc.  Leges  , rem 
furd  im  , iocsoubileiQ 


cfle,  falubriorem  mclio* 
remque  inopi  quim  po- 
renti  : nibil  laxamcntr 

nec  venue  babere  , fi  mo- 
dum  excciTeris  : peticulo- 
fum  e(Te , in  tôt  humanU 
cnoribus  , fola  ionoccQ* 
tia  viVete.  Ztv. 
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Àh  r.  144.  leur  fut  faite  de  la  part  des  TarquinsJ 
Av  ].c.  jos.  rétablir  la  Roiauté  dans  Rome , dC 
d’en  remettre  en  polTelîîon  ceux  à qui 
elle  appartenoit  légitimement.  Les  pa- 
roles leur  en  furent  portées  par  les  Am-  * 
talTadeurs  que  les  Princes  bannis 
avoiènt  envoiés  pour  demander  qu’on 
leur  rendît  leur  bien.  11  fe  forma  une 
confpiration , dans  laquelle  une  gran- 
de partie  de  la  jeune  NoblelTe  entra. 
De  ce  nombre  furent  deux  fils  duCon- 
ful  Brutus  , qui  à peine  avoient  l’âge 
de  puberté  j deux  Vitellius , fils  d’une 
fœur  de  Collatin  l’autre  Conful  , & 
frères  de  la  femme  de  Brutus  : deux 
Aquillius,  fils  d’une  autre  fœur  du  mê- 
me Collatin.  C’étoit  chez  ces  derniers 
que  fe  tenoient  ordinairement  les  af- 
femblées  , & qu’on  prenoit  des  me- 
fures  pour  rappeller  les  Tyrans. 
tesConju-  Jamais , dit  Denys  d’Halicarnafle 
^ Providence  des  dieux  , â laquelle 
condann^  à les  Romains  font  redevables  de  leurs 
«io:c,  prodigieux  accroiflemens  , ne  parut 
veiller  plus  vifiblement  à leur  bon- 
heur , que  dans  cette  occafion.  Les 
Chefs  de  cette  conjuration  , par  » un 
aveuglement  furnaturel  , furent  alTez 
dépourvûs’  de  fens  , pour  écrire  de 
a «Tvt'a  tv';  J'vtTirift  ÎKiifut 
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[eiir  propre  main  des  lettres  au  Ty- ^-♦4- 
ran  5 dans  lefquelles  ils  rinfbrmoient^'^'^’^' '' 
du  nombre  des  Conjurés  & du  rems 
qu’ils  avoient  choifi  pour  fe  défaire 
des  Confuls.  Plutarque  ajoute  que  les 
Conjurés  trouvèrent  à propos  de  fe 
lier  par  le  plus  horrible  de  tous  les 
fermens  en  buvant  tous  enfemble  du 
Tang  d’un  homme  qu’ils  immoleroient, 

& en  jurant  fur  fes  entrailles  encore 
toutes  fumantes.  Ce  fait , qui  ne  fe 
trouve  que  dans  Plutarque , paroit  peu 
vraifemblable.  On  a dit  depuis  la  mê- 
me chofe  de  Catilina  ; mais  peutêtre 
avec  auflî  peu  de  fondement. 

La  veille  du  jour  que  les  Ambafla- 
deurs  dévoient  retourner  vers  les  Tar- 
quins , il  fe  donna  un  grand  repas  chea 
les  Aquillius.  Après  le  fouper , aiant 
fait  retirer  tous  les  domeftiques  , ils 
parloient  ouvertement  de  leur  projet 
fe  croiant  fans  témoins , & ils  écrivi- 
rent les  lettres  dont  je  viens  de  parler , 

& qui  dévoient  être  remifes  entre  les 
mains  de  Tarquin.  Un  efclave , nom- 
mé Vindicius  , qui  avoir  quelque  foup- 
çon,  fe  tint  en  dehors  de  la  falle , d’ou 
il  entendit  leurs  entretiens  j & d’où  il 
aperçut  par  les  fentes  de  la  porte  les 
lettres  qu’ils  écrivoienc.  S’étant  prom-.- 
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rement  échapé  , il  courut  donner  avis 
aux  Confuls  de  tout  ce  qu’il  avoit  vû 
& entendu.  Ceux-ci  étant  partis  fur 
le  champ  avec  main  forte  , mais  fans 
bruit-,  arrêtèrent  les  AmbalTadeurs  & 
les  Conjurés , &c  fe  faifirent  des  let- 
tres. Les  traîtres  furent  mis  en  pri- 
fon.  On  héfita  quelque  tems  fur  le 
traitement  qu’on  devoir  faire  aux 
Ambafladeurs.  Quoiqu’ils  eulTent  eux- 
memes  violé  le  droit  des  gens  , on 
refpeét.i  leur  caradére  , & ils  furent 
renvoiés. 

Auffitôt  qu’il  fut  jour  , Brutus 
monta  fur  fon  Tribunal.  Les  crimi- 
nels , qu’on  avoit  tirés  de  prifon  , y 
comparurent.  L’aceufarion  fut  inten- 
tée dans  les  formes.  On  entendit  la 
dépolition  de  Vindieius.  On  fit  ledu- 
re  des  lettres  écrites  à Tarquin.  Après 
quoi  on  permit  aux  Conjurés  de  parler , 
s’ils  avoient  quelque  chofe  à dire  pour 
leur  défenfe.  Ils  ne  répondirent  que 
par  des  foupirs , des  fanglots  , ôc  des 
larmes.  Toute  l’Aflemblée  tenoit  les 
yeux  bailTés  , & perfonne  n’ofoit  ou- 
vrir la  bouche.  Ce  morne  fîlence  ne 
fut  interrompu  que  par  un  bruit  fourd  , 
qui  fit  entendre  le  mot  d’Exil  dont 
on  auroic  fouhaité  que  Brutus  fe  fut 
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vlais  inlenlible  a tout  autre  motir  qii  a 
elui  du  bien  public , il  prononça  con- 
r’eux  l’arrêt  de  mort.  Us  furent  dpnc 
ous  conduits  au  fupplice. 

Jamais  * il  n’y  eut  d’événement 
)lus  capable  d’infpirer  en  même  rems 
de  la  triftelTe  & de  l’horreur, 
îrutus  père  & juge  de  deux  des  cou- 
pables , fe  vit  obligé  par  fa  charge  de 
'aire  exécuter  lui-même  fes  propres 
mfans.  La  fortune  , dit  Tite-Live  » 
jui  eût  dû , ce  femble  , épargner  au 
Tioins  à fes  yeux  un  fi  douloureux 
fpeélacle  , le  mit  dans  la  néceflîté 
cruelle  de  préfider  lui-même  à leur 
fupplice.  On.voioit  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  des  plus  illuftres  fa- 
milles attachés  à des  poteaux.  Mais 
an  faifqit  aufiî  peu  4’î^ttention  à tous 
les  autres  , que  s’ils  eulfent  été  des 
inconnus.  Les  enfiins  du  Conful  atti- 
roient  feub  tous  les  yeux.  Tous  ceux 

a Direptis  bonis  regum , torem  fupplicü  dédit. 

Janinaci  proditores  , rum-  Scabant  dcligaci  ad  palun» 
ptumqiie  fuppüciiun . , jiobilidtmi  .Jjivenes.  Sed 
:onrpeâiu$  co  .^uod  à cetecis,  yclut  ab  igootif 
iz  capieiidz  mini/lenum  capitibus , Confglis  liberi 
pacri  de  Ijberis  conTuIa*  omnium  in  fe  aveneranc 
:iis  impofiiit  : & , qu|  fpeç*  oculot  : miferebatqup  non 
rator  état  amovendus  , pçcnz  magis  homines  p 
;uni  ipfuni  fortunâ  «tac-  quim  fceleris  quo  pocium 
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An.  R.  344.  qui  étoient  préfens , touchés  de  cotn- 
AT.  . . feulement  d’une  fin  fi 

funefte , mais  aulfi  de  l’aveuglement 
^ui  les  avoït  conduits  à ce  malheu- 
reux fort , plaignoient  la  fureur  qui 
avoit  éteint  en  eux  tout  fentiment  de 


raifon  & de  leur  propre  intérêt , 
jufqu’au  point  de  les  engager  à trahir 
dès  cette  année  même  où  l’on  com- 


mençoit  à goûter  les  douceurs  d’un 
heureux  changement leur  patrie  qui 
venoit  d’être  mife  en  liberté  , leur 


père  qui  en  éroit  le  libérateur,  le  Con- 
îulat  dont  leur  maifon  avoir  les  pré- 
. mices , le  Sénat , le  peuple , en  un  mot 
xout  ce  qu’il  y avoir  de  dieux  & 
d’hommes  dans  Rorne  cela  en  fa- 


•veut  de  Tarquin  ^ Tyran  fuperbe  au- 
, trefois , maintenant  fugitif , &:  plein 
de  fiel  contre  ia  patrie  qui  l’avoic 
proferit.  Les  Confuls  parurent  alors 
fur  leur  tribunal  , & pendant  qu’oit 
«xécutoit  les  deux  criminels  , toute 
la  multitude  ne  détourna  point  la  vue 


fneriti  ellènt.  illo$  eo  pg- 
tiflîmùm  anno  , patriam 
iiberatam  , patrem  libe- 
caturcm , conrulatum  nt- 
tum  ex  domo  Junia^  Pa- 
tres ’j  Plebem  , quicquid 
deorum  homiaunque  Ko- 1 
manotum  e0èt , iudazififè  l 


in  animum  , ut  fuperho 
quondam  régi , tuni  inter» 
to  exuli , pcoderenc.  Coti- 
fules  in  fédéra  procetfere 
fuara  , raitfique  liâores 
ad  fuinendum  fuppli» 
ciurn  , nudacos  virgis 
caKiuat  , fecurique  Fe» 
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deirus  le  père  . examinant  fes  mou-  An.  r.  *44- 
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inens , Ion  maintien  , la  contenan-  ’ 


, qui , malgré  fa  trifte  fermeté  , 
lïdit  entrevoir  les  fentimens  de  la 


tare  qu’il  facrifioit  à la  nécelîité  de 
a niiniftére  , mais  qu’il  ne  pou- 
>ic  étoufer. 


Xous  les  autres  coupables  furent 
mis  de  même  ; & quoique  Collatin 
: quelques  efforts  pour  fauver  fes 
•veux,  aucun  n’échapa au fupplice. 

L’affaire  des  biens  des  Tarquins  fut  Les  biens 
mife  en  délibération  dans  le  Sénat. 

2S  fentimens  ne  fe  trouvèrent  plus  donnés  au 
rtagés.  Il  fut  défendu  de  les  leur^‘*'^^^‘ 
ndre  , défendu  aufli  de  les  faire  eu- 
er  dans  le  Tréfor  public.  On  les- 
tandonna  en  pillage  au  peuple  , 

)ur  le  rendre  plus  irréconciliable 
ec  les  Tyrans.  On  rafa  leurs  palais , 
leurs  maifons  de  campagne.  Par- 
i leurs  autres  biens , ils  avoient  une  • % 

éce  de  terre  dans  le  plusbel  endroit  •• 
a champ  de  Mars  ; on  la  confacra; 
i nouveau  à ce  dieu.  C’eft  là  que' 
tenoient  les  Affemblées  du  Peuple- 
omain  par  Centuries  ,&  que  la  Jeu-: 


>nc  : cilm  inrer  onine  eminente  ammo  patrio 
mpus  pater  , vultufque  inter  public*  pœna  bht 
os  ejus  fpcâacttio  elScj  } [ nUledum.  Ziv.  4 
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Am.  R.  ne(Te  Romaine  s’exercoit  à différentes 
Av.j.c.  5o3.  ^Qj-jgg  jg  jeux. 

Après  avoir  puni  le  crime , on  fon- 
gea  à récompenfer  le  zélé  & la  fidéli- 
té de  l’efclave  qui  avoir  découvert  la 
confpiration.  Vindicius  fut  affranchi, 
déclaré  citoien  Romain  , avec  plein 
droit  de  fuffrage  dans  la  Tribu  où  il 
lui  plairoit  d’entrer  , & gratifié  d’une 
groffe  fomme  d’argent. 

Pour  terminer  entièrement  l’affaire* 
de  Tarquin  , on  accorda  une  amniflie 
générale  à tous  les.citoiens  Romains: 

* qui  l’âvoient  fuivi  dans  fon  exil  , à 
condition  que  dans  l’ef|uce  de  vingt 
jours  ils  fe  rendroient  a Rome  , pour 
y jouir  de  l’impunité  qu’on  leur  pro- 
mettoit.  Faute  de  s’y  trouver  avant  ce 
rems , on  les  condannoit  eux-mêmesr 
à un  exil  perpétuel  , & leurs  biens 
ctoient  confifqués. 

Coiîattn,de-  La  haine  contre  les  Tarquins  étoit 

vcaurufpea,(î  violente , qu’elle  paffa  de  leur  per- 

fonnejufqu’à  leur  nom.  Tarquin  Col- 

Vriérc  lui  efl  lâtin  filt  la  viétime  du  nom  qu’il  por- 
lubrutuc*  , ->MA 

toit , quoiqu  ii  eut  eu  tant  de  part  a 

fexpulfion  des  Rois  , & à l’établifTe- 
xiif.fflf.A.jnent  de  la  liberté.  Le  fentiment 
qu’il  avoir  pris  & foùtenu  avec  cha- 
leur de  reftituer  aux  Tàrquins  leur 
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1 , avoir  laiiTé  contre  lui  quelque  Ak.  R»  *44» 
3çon , quoique  leger.  La  conduite 
le  qu’il  avoir  tenue  dans  la  con- 
nation  & le  fupplice  des  Conjurés 
sva  de  le  perdre.  Les  efprits  pa-» 
foient  s’indifpofer  de  jour  en  jour 
m égard.  Cet  objet  faifoit  la  matié- 
a plus  ordinaire  des  converfations. 

le  communiquoir  naturellement 
craintes  & fes  inquiétudes.  Brutus, 
ir  prévenir  les  fuites  fâcheufes  dé 
bruit  fourd  qui  fe  répandoit  dans 
'ille  , & qui  y excitoit  un  murmure 
fque  général , alTémbla  le  peuplei. 
:ommença  par  faire  lire  le  Décret 
lequel  le  Peuple  ’ s’étoit  engagé 
c ferment  à ne  fouffrir  jamais  que 
que  ce  fût  régnât  â Rome.  11  ajou- 
» que  quoiqu’il  n’y  eût  rién  aétuel- 
;menc  à craindre  pour  la  liberté., 

>n  ne  pouvoir  prendre  trop  de  pfé- 
autions  pour  alfurer  l’exécution  dé 
e Décret.  Qu’il  croit  fâché  de  le  di- 
e par  raport  à fon  Collègue  , donc 
l connoilfoic  le  mérite  & lès  bon- 
es  intentions , mais  que  l’amour  dé 
a patrie  l’em^ortoit  fur  foii.affec- 
ion  ‘ particulière  que  lé ' Peuplé 
vomain  ne-  croioit  pas  avoir  recou- 
:ré  entiérerttent  fa  liberté , pendant 
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Au.  R;  144.  » qu’il  voioit  le  nom  & le  fang  dé 
Av.J.C.,joS.  „ ces  Rois'  odieux  , non  feulement 
» fubfiftans  dans  Rome  , mais  revéms 
»>  du  fouverain  pouvoir.  Que  c’écoit 
O»  un  obftacle  dangereux  à la  liberté. 
'X)éIivre:(-nous  de  cette  crainte  > dit-il 
en  s’adrelTant  à Collatin  , vaine  fans 
doute  G*  mal  fondée  ^ mais  qui  inquiète 
le  Peuple,  Nous  le  /avons  j nous  Va- 
youons  : vous  ave\  chajfé  les  Rois.  Met- 
te':!^ le  comble  à votre  bienfait  : ôte^  du 
milieu  de  nous  jufquà  leur  nom.  Les  ci- 
toiens  non  feulement  vous  laijferont  tout 
, votre  bien  ^ mais  fe  feront  un  plaifir  & 

' un  devoir  de  V augmenter.  Quitte/,  la 
ville  J en  emportant  avec  .vous  leur  ef- 
time  & leur  affeclion.  Ils  s'imaginent 
que  la  Roiauté  ne  fortira  d'ici  parfai- 
tement qu'avec  la  famille  des  Tarquins. 

Collatin  fut  étrangement  furpris 
id’un  tel  difeours , auquel  il  n’avoic 
jpaslieu  de  s’attendre.  11  fepréparoit 
a y répondre , à fe  juftifier , lorfque 
tous  les  principaux  .de  la  .ville  l’envi- 
tonnent,  & lui  font  la  même  prière 
avec  beaucoup  de  force  & d’inftance. 
Il  fut  peu,  touché  de. leurs  repré- 
fentations.  Mais  quand  il  vit  que 
Spurius  Lucrérius  , vieillard  refpeda- 
i)le  par  fon  mérite  & par  fa  réputa* 
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:ion  , & qui  d’ailleurs  éroic  fon  beaü-  ai»;  R-  u4» 

//*•••  O AV.3.C.  foï. 

:>cre , le  joignoit  aux  autres  , & em- 
jloioit  auprès  de  lui  tantôt  les  prières  ^ 

:antôt  les  avis , mêlant  l’autorité  à la 
rendrelTe  , pour  l’engager  à fe  lailfet 
/aincre  par  le  confentement  de  fes 
ritoiens  alors  craignant  que  s’il  ne 
aifoit  pas  maintenant  de  bonne  grâce 
;e  que  l’on  fouhaitoit  de  lui , bien- 
:ôt  après  , lorfqu’il  feroit  devenu  par- 
riculier  , on  ne  l’y  forçât  malgré  lui  ,• 
îiî  ajoutant  à fon  exil  la  perte  de  fes 
îiens  ôc  l’ignominie  ; il  abdiqua  le 
3onfulat , fortit  de  la  ville  , ôc  fe  re- 
irà  à Lavinium  avec  tous  fes  effets^ 

Le  Peuple  le  gratifia  de  vingt  talens  y 
vingt  mille  écus  ) ôc  Brutus  y en  ajou- 
a cinq  de  fon  propre  bien. 

Cicéron  examine  dans  le  3*  livre  DeOfftc.nh^ 
les  Offices,  fi  cette  conduite  du  Peu-*' " 
)le  Romain  à l’égard  de  ce  Conful 
toit  honnère  & légitime.  » Il  arrive» 

I fpuvent , dit-il , de  certaines  natures 
■ d’affaires  , où  quelque,  apparence» 

» d’utilité  donne  à penfer  , & tient 
» l’efprit  en  balance.  Je  ne  parle  pas 
• de  celles  où  l’on  mettroit  en  délibé- 
I ration  , fi  pour  quelque  grand  inré- 
I rèt  on  ne  pourroit  point  fe  départir 
> de  ce  que  l’honnêteté  prefcrit  ; car. 
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” toutes  ces  fortes  de  délibérations 
ay.  . . jo8.  criminelles-.  Je  parle  de  celles 

n où  l’on  eft  feulement  en  doute , s’il 
« n’y  auroic  point  quelque  chofe  de 
»»  honteux  , & de  contràire  à l’honnê* 
w teté , dans  ce  qui  paroit  utile.  Lorf- 
» que  Brutus  ôta  le  Confulac  à Col- 
» latin  fon  Collègue , on  auroit  pu  croi- 
» re  que  c’étoit  une  injufticey  puifqué 
»>  Collatin  avoit  eu  part  avec  lui  à 
» l’expulfion  des  Rois , & qu’il-l’avoic 
« aide  de  fes  confeils  dans  cette  adtion. 
»y  Mais  les  principaux  de  la  Républi- 
»»  que  aiant  réfolu  & jugé  nécelTaire 
M de  chaffer  toute  la  famille  de  Tar- 
quin  le  Superbe , & d’effacer  entié- 
M rement  la  mémoire  de  ce  nom-là  , 
»>  & de  toute  la  Roiauté’,  & cette  ré-, 
>»  folution  n’érant  pas  moins  honnête 
« qu’utile  , puifqu’il  y alloit  du  falut 
*>  ^e  la  République , Collatin  même 
» auroit  dû  s’y  foumettre  fans  peine  & 
*>  de  plein  gré.  Ainh  l’utilité  pour  lors 
» ne  l’emporta,  que  parce  qu’il  fe  troiv' 
*>  va  joint  à l’honnête,  fans  quoi  il 
»>  n’auroit  pas  même  été  utile. 

Aulîîtôt  après  la  retraite  de  Colla- 
tin,. le  Sénat  donna  un  Décret , & il 
fut  confirmé  par  le  Peuple' , qui  or- 
donnoit  à cous  les  cicoiens  de-  la  fa- 
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lille  des  Tarquins  de  forcir  de 
Te.  Brucus,  fans  perdre  de  cems,con-  ' ’ * 

oqiia  l’Ademblée  du  Peuple  parCen- 
uries  j & fe  fit  donner  pour  Collègue 

Valérius  , donc  nous  avons  parlé 
i-delTus  , & lui  jprocura  ainfi  la  jufte 
écompenfe  qui  etoit  due  à fes  .fer- 
ices. 

Je  reviens  fur  mes  pas  un  moment , Eiamend» 
»our  examiner  en  peu  de  mots 
[u’il  faut  penferde  l’aétion  de  Brutusfaic  mourw 
orfqu’il  fit  mourir  fes  fils.  Eft-ce  en^“  ^ 
ui  fermeté  ? Eft-ce  infenfibilité  ? Doit- 
m louer  l’amour  de  Brutus  pour  fa 
>atrie  ? Doit-on  détefter  fa  cruauté 

l’égard  de  fes  enfans  ? Il  fait  ici  deux 
>erfonnages  j celui  de  Conful , Sc  ce- 
ui  de  Père  : il  en  doit  également 

emplir  les  obligations.  Comme  honi- 
ne  public , il  n’envifage  que  les  intc- 
èts  de  l’Etat.  Il  eft  vivement  touché 
lu  péril  extrême  qne  fa  patrie  venoic 
le  courir  , & dont  elle  n’avoit  été  dé- 
ivrée  que  par  une  protedion  du  ciel’ 

[ui  fembloic  prefque  miraculeufe.  Le 
louveau  gouvernement  ne  plaifoit  pas 
; tout  le  monde.  Tarquin  avoit  dans 
lome  un  grand  nombre  de  créatures  r, 
a conjuration  en  étoit  une  preuve, 

3rutus , en  épargnant  fes  enfans , ne 
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Am.  144.  pouvoir  plus  punir  aucun  des  autr 
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coupables.  La  meme  indulgence  qi 
leur  auroit  fauve  la  mort , pouvoir  ej 
gager  à les  rappeller  de  leur  exil.  Leu 
retour  dans  la  ville  laififoit  tout  â crain 
dre  de  la  part  de  jeunes  gens  d’un  l 
haut  rang  perdus  de  débauches  , quj 
avoient  été  capables  de  former  un  com- 
plot qui  n’alloit  à rien  moins  qu’à  faire 
périr  & leur  père  & leur  patrie.  Bru- 
tus  vouloir  jetrer  la  terreur  dans  les 
efprits.  11  vouloir  auffi  infpirer  aux 
Romains  pour  toujours  une  haine  fou- 
> veraine  & irréconciliable  de  la  Roiau- 
té  ôc  de  la  Tyrannie.  Un  fimple  exil 
ne  produifoit  point  ces  effets.  Mais  un 
père  contraint  de  verfer  lui-même  le 
fang  de  fes  propres  enfans  , étoit  un 
fpeétacle , dont  le  fouvenir  ne  pouvoic 
jamais  s’effacer , & dont  l’horreur  de- 
voir paffer  à tousles  fîécles  futurs.  Ce 
fut  en  effet  l’impreflion  que  laiffa  dans 
les  efprirs  cette  fanglante  exécution , 

J qu’on  peut  dire  en  un  certain  fens, 

avoir  été  depuis  toujours  préfente  aux 
yeux  des  Romains. 

Elle  coûta  fans  doute  beaucoup  à 
la  tendreffe  paternelle  ÿ & c’ell  ce  que 
Tire-Live  marque  admirablement  par 
ces  mots  , éminente  animo  patrio  inter 
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puhliCA  pœnàs.  minifîerium.  Elle  parut  An- 
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cette  tendielle  d une  maniera  lenlible 
dans  fes  yeux , fur  fon  vifage  , & dans 
tout  fon  maintien  : eminente  animo pa- 
trio.  11  y eut  un  rude  combat  entre 
l’amour  d’un  Père  pour  fes  enfans  , * 

& l’amour  d’un  Conful  pour  fa  patrie. 

Celui-ci  enfin  l’emporta  : Vincct  amor 
patrU  J dit  Virgile  3 mais  ce  ne  fut 

Î'oint  fans  peine.  Qui  dit  victoire  , 
aifle  entendre  qu’il  y a eu  combat  &C 
réfiftance.  Et  cela  devoit  être  ainfi.  Au- 
trement l’adion  de  Brutus  ne  feroit 
point  fermeté  ni  courage  , mais  féro- 
cité & brutalité.  S’il  n’eût  fait  paroi- 
tre  , comme  le  fuppofe  Plutarque  , ni 
trouble  , ni  douleur  , ni  fenubilité , 

Brutus  , ce  me  femble  , devroit  .être 
regardé  comme  un  monfire.  < 

§.  1 1. 

Çomhat  entre  Les  Confuls  & Tarquin, 

Mort  de  Brutus,  Honneurs  rendus 
à fa  mémoire,  Halérc  devient  fufpecl  ; 
il  rafe  fa  maifon  ^ & fait  établir  plu- 
fieurs  Loix  populaires.  On  lui  don- 
ne pour  Collègue  Sp.  Lucrétius  : & 
à la  place  de  celui-ci qui  mourut pref- 
que  aujjitôt  ^ M.  Horatius,  Porfenq 


Digitized  by  Google 


354®®-^tus  et  P.  ValbriusCons. 
entreprend-  de  rétablir  les  T arquin 
Aclion  célébré  d'Horatius  Codés 
puis  de  délie,  Porfena  fait  la  pai 
avec  les  Romains.  Dédicace  du  Ce 
pitole.  T arquin  perdant  toute  ejpt 
* rance  de  remonter  fur  le  Trône  par  l 

fecours  de  Porfena  j fe  retire  à T nj 
cule. 

Ah.  R.  r,  La  RUSE  & les  intrignes  n’aiani 
AV.J.C.Î07.  point  réufll  à Tarqiiin,  il  eut  recours 

Combat  en*  \ ^ \ t'  r 

tra  les  Con- a la  voie  dos  armes  & a la  rorce  ou- 
fuis  8c  Tar-ygj.[g^  JJ  engagea  par  fes  remontran- 

Àc  Brunis.  CCS  & par  Ics  pticrcs  deux  peuples  puii- 

Liv.  ub.  i.  Tofeane  , celui  de  V eïes  èc  ce- 

C<fP«  6»  _ ^ 

Dionypiii.  lui  de  Tarquînies  , à prendre  fa  dé- 
188-  £gnfe.  Les  premiers  fe  flatoient  de  ven- 
ger, fous  la  conrduite  d’un  Général  Ro- 
main , les  anciennes  injures  qu  ils  pre- 
tendoient  avoir  reçues  de  Rome.  Les 
autres  trouvoient  qu’il  étoit  beau  pour 
eux  qu’on  vît  régner  à Rome  un  Prin- 
ce originaire  de  leur  ville.  11  fe  donna 
un  combat  qui  n’eut  rien  de  fort  mé- 
morable que  la  mort  de  Brunis.  Aruns 
fils  de  Tarquin  & le  Conful  fe  ren- 
contrèrent chacun  à la  tête  de  leur 
Cavalerie  , avant  que  les  armées  en 
fufTent  venues  aux  mains.  Aruns,  aiant 
reconnu  le  Conful-,  Pvila  l’- homme ^ 
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dit-il , qui  nous  a chajfés  de  notre  pa-  Am.  R. 
trie.  Je  le  vol  qui  fe  pare  infolemment 
des  ornemens  qui  nous  appartiennent:. 


Dieux  vengeurs  des  Rois  j fecoure^ 
moi.  Dans  le  moment  ils  coururent  Tun 


fur  l’autre  avec  tant  de  fureur  , que 
chacun  fe  mettant  peu  en  peine  de 
parer  les  coups  qu’on  lui  portoir , 
pourvu  qu’il  blelTât  fon  ennemi , ils  fe 
percèrent  l’un  l’autre  , & tombèrent 
morts  de  leur  cheval  en  même  tems. 


La  bataille  fe  donna  enfuite  : elle  fut 


fort  opiniâtrée.  On  fe  retira  de  part 
& d’autre  avec  une  perte  à peu  près 
égale.  On  prétend  qu’une  voix  divine  - 
fe  fit  entendre  , qui  dit  que  les  Ro- 
mains avoient  remporté  la  vièboire , & 
qu’il  en  étoit  mort  un  de  moins  de 
leur  côté  , que  de  celui  des  ennemis. 

Ce  qui  eft  certain , c’ell  qu’ils  reftérent 
maîtres  du  champ  de  bataille.  On  dé- 
cerna le  triomphe  à Valére.  Ce  fut  le 
premier  des  Confuls  qui  entra  triom- 
phant dans  Rome  fur  un  char  à quatre  . 
chevaux , ôc  la  coutume  s’en  conferva 


depuis. 

Pour  le  corps  de  Brutus,  il  fut  por-  Honneun 
té  par  les  Chevaliers  les  plus  diftin-  ^ 

r i»i  mémoire  de 

gués  avec  toutes  les  marques  d non-  Brutus. 
neur  &c  les  témoignages  de  regret  les 
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Al».  R.  Mî-plus  fîncéres.  Quand  on  fut  près  de 

Af.j.  *}07.  jg  Sénat  fortit  fort  loin  hors  d 
portes  avec  tout  l’éclat  Sc  l’appan 
d’un  triomphe  , dont  il  voulut  déc 
rer  les  funérailles  de  ce  grand  hon 
me.  Le  Conful , revêtu  de  deuil  , e: 
pofa  dans  la  place  publique  le  cor] 
de  Brutus  fur  un  lit  richement  par 
autant  que  le  permettoit  la  lîmplicit 
de  ces  premiers  tems , & en  prcfenci 
de  tout  le  Peuple  il  fit , du  haut  de  1; 
Tribune , l’éloge  de  fon  Collègue. 

C’eft  la  première  Oraifon  funèbre 
dont  il  foit  parlé  chez  les  Romains. 
Ils  n’avoient  point  emprunté  cette 
coutume  des  Grecs.  La  célébré  jour- 
née de  Marathon  , après  laquelle  on 
donna  pour  la  première  fois  en  Grèce 
des  marques  honorables  de  diftinélion 
à ceux  qui  étoient  morts  les  armes  à 
la  main  , eft  poftérieure  de  feize  ans  à 
la  mort  de  Brutus.  Les  Romains  me- 
me en  ce  point  ont  non  feulement  de- 
vancé , mais  furpalTé  les  Grecs.  Ceux- 
ci  , dans  leurs  panégyriques , fe  bor- 
noient  au  feul  courage  guerrier , 3c  n’ac- 
cordoient  l’honneur  dont  nous  parlons 
qu’à  ceux  qui  étoient  morts  pour  la 
défenfe  de  la  patrie.  Quelque  eftime 
que  les  Romains  fiflent  de  la  valeur , 
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ce  n’étoit  pas  le  feul  genre  de  mérite  A*»- 
qu’ils  jugealTent  digne  de  leurs  louan-  * 
ges.  Tous  les  grands  hommes  , qui 
s’étoient  diftingués  pendant  leur  vie  , 
ou  par  leur  habileté  dans  la  conduite 
des  armées , ou  par  leur  prudence  dans 
les  confeils  , ou  par  leur  vigilance  dans 
les  fondions  de  la  Magiftrarure,  ou 
' par  d’autres  fervices  qu’ils  eulTent  ren- 
dus à la  République  , recevoient  après 
leur  mort  le  tribut  de  louanges  qui 
leur  étoit  dû,  foit  qu’ils  fuflent  morts 
en  combattant  pour  la  patrie  , foit 
qu’une  fin  naturelle  & plus  paifible  eût 
terminé  leur  vie. 

Les  Dames  Romaines , de  leur  côté, 
fe  fignalérent  aulîi  par  les  honneurs 
qu’elles  rendirent  à la  mémoire  de 
Brurus.  Elles  prirent  toutes  le  deuil , 

& le  gardèrent  pendant  un  * an , en 
reconnoilTance  de  ce  qu’il  avoit  vengé 
avec  tant  d’éclat  l’outrage  fait  à la  chaf- 
teté  conjugale  dans  la  perfonne  de 
Lucrèce. 

Valére  eut  lieu  de  fe  repentir  d’a-  vaiére 
voir  furvécu  à fon  Collègue.  Ce  grand  fiifpea. 
homme  , fi  dévoué  au  bien  public , & 
fi  zélé  défenfeurde  la  liberté , fut  néan- 

7.. 

• * L’année  du  deuil  n'i~  j l’ avoit  ordonné  Numa* 
tfiit  que  de  dix  moisi  ainji  1 


L 


Digilized  by  Google 


Am.  R.  i4S< 

•Av:  J. c.  507, 
• Dicnyf.p. 
291. 

l'lut.  in 
Popîic.  p. 


558  P.  Val^rius  Consul.' 
moins  foupçonné  d’afpirer  à la  Roiau-  1 
té  , tant  .un  amour  trop  jaloux  de  la  a 
liberté  rend  le  peuple  ombrageux  & 
défiant.  Tel  » eft  quelquefois  le  trifte  ; 
fort  des  plus  gens  de  bien  , & de  ceux 
qui  ont  rendu  à leur  patrie  les  plus  ; 
grands  fervices.  Non  feulement  on  i 

oublie  leurs  belles  aétions  , mais  on  i 

leur  en  impute  de  criminelles  : ou  du 
moins  on  les  en  foupçonné.  Deux  cho- 
fes  donnèrent  lieu  à un  bruit  fi  inju- 
rieux au  Conful  : la  première  > c’efi: 
qu’il  s’étoit  fait  bâtir  une  maifon  au 
haut  d’une  colline , qui  dominoit  fur 
la  place  publique  j la  fécondé  venoit 
de  ce  qu’il  ne  paroifioit  pas  fe  hâter  de 
fe  faire  nommer  un  Collègue,  comme 
avoir  fait  Brutus  , & qu’il  étoit  refté 
feul  en  place. 

Val  ère  , averti  des  ombrages  qu’a- 
voit  pris  le  peuple  à fon  fu jet,  fit  bien 
voir  en  cette  rencontre  , dit  Plutar- 
que , quel  avantage  c’eft  pour  ceux 
qui  font  dans  les  premières  places  6c 
qui  ont  le  maniement  des  grandes  af- 
faires d’un  Etat , d’avoir  l’oreille  plus 


a Miferos  intcrdum' ci- 
ves , opciiiiè  ' de  rep.  me- 
htos  ! in  quibus  homines 
non  modo  tes  prxclati& 


iîinas  oblivifcuntur  , fed 
eciam  nefarias  furpican- 
(Ut.  Cic.  pro  MiL  A. 
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piiverte  au  langage  fincére  des  amis  , ak.  Rv  uf. 
,qu’aux  difcours  infinuans  Ôc  agréables 
des  flaceurs.  il  eft  vrai  qu’il  habitoic 
une  maifon  trop  élevée  & trop  fuper- 
be.  Elle  étoit  fur  la  croupe  de  Vélia, 
qui  étoit  la  partie  la  plus  haute  du 
-mont  Palatin  j & les  avenues  en  étoient 


il  difficiles  , qu’on  n’en  approchoic 
qu’avec  peine.  Sur  les  avis  qu’il  avoic 
reçus  , il  convoqua  l’AlTemblée  du 


Peuple.  Après  qu’on  eut  fait  lllence, 
il  dit  : » Qu’il  devoir  bien  envier  le 


■M  fort  de  fon  Collègue  , qui  après 

• w avoir  mis  fa  patrie  en  liberté  , revé- 
» tu  de  la  fouveraine  Magiftrature  , 
.»  étoit  mort  les  armes  à la  main  pour 

» la  défenfe  de  la  République  , dans 
t>  un  tems  où  fa  gloire  , parvenue  a 
»»  un  jufte  point  de  maturité  , n’étoit 
»>  pas  encore  devenue  un  objet  de 
,0»  jaloulie  ôc  d’injuftes  préventions. 

• >»  Que  pour  lui , il  avoir  trop  vécu  de 
»>  quelques  jours , aiant  eu  le  malheur 
»y  de  furvivre  à fa  propre  gloire  pour 
»>  fe  voir  charger  d’une  odieufe  accu- 
» fation.  Que  de  libérateur  de  la  pa- 
ii  trie  il  fe  voioit  réduit  à être  confondu 


» avec  des  traitres  punis  du  dernier 
-M.fupplice.  Quoi  donc  ajouta-t-il , 
la  vertu  la  plus  . éprouvée  ne  pourra-t-elU 
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Am.  ii,\^]CLmais  fe  promettre  d' être  à l'abri  de  vo^ 

A'>.^‘C>s^7-j'oup^ons?  Me  feroit-ïl  jamais  venu  dans 
l'efprit  J quon  me  pût  foup^onner , moi 
cet  ennemi  déclaré  des  Rois  j d'afpirer 
à la  Roiauté?  Quoi  ! quand  j'habiterois 
dans  la  Citadelle  même  & dans  le  Ca- 
pitole J croirois-je  pouvoir  être  un  fujet 
d’inquiétude  pour  mes  citoiens  ? La  con- 
fiance que  vous  m’ave-^  toujours  témoi- 
gnée jufquici  J a t-elle  un  fondement  fl 
Léger  j qu’il  faille  plutôt  conjidérer  oà 
j’habite  que  qui  je  fuis  ? Soye^  en  re- 
pos  J Romains  : la  maifon  de  V alére  ne 
■ fera  point  un  obftacle  à votre  liberté.  V ou  s 
n’ave^  rien  à craindre  de  Vélia.  Cette 
hauteur , fur  laquelle  j’avois  comment 
. cé  à bâtir , ne  vous  donnera  plus  d’allar^ 
mes.  Je  porterai  mon  habitation  j non 
.feulement  dans  la  plaint  j mais  au  pié  de 
la  colline  j afin  que  votre  vue  domine  fur 
. moi , fur  ce  citoien  fufpecl  & dangereux, 
1 Qu’il  fait  permis  de  bâtir  fur  la  colline 
■ Vélia  à ceux  entre  les  mains  defquels  la 
• liberté efi plus  furement  dépofée  qu’entre 
celles  de  Valére.  Aiant  aflfemblé  fur  le 
- champ  un  grand  nombre  d’ouvriers  , 
la  nuit  même  il  démolie  fa  maifon  juf- 
la  dernière  pierre. 

Le  lendemain  matin,  quand  le  Peu- 
,ple  vit,  ces  tuines,  il  eut  honte  de  fa 

conduit^ 
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conduire  également  injufte  & bizate:  Ak.  r.  z4T. 
il- fe  reprocha  lui-même  fou  ingrati-'^'^*^’^'*'^^* 
tnde  à l’égard  d’un  Conful  fi  notoire-  ’ 
ment  & li  conftamment  déclaré  pour  l 
fes  intérêts , & il  fe  repentit  de  l’avoif 
forcé  d’en  venir*à  une  telle  extrémité. 

11  s’en  repentit mais  , s’il  n’avoit  vu 
la  maifon  démolie  , il  auroit  toujours 
forme  les  mêmes  foupçons  & les  mê- 
mes plaintes.  Car  tel  eft  le  Peuple,  dit 
en  quelque  endroit  Platon  : il  condan- 
nè,  & fe  retra<3:e  J il  maltraite  , ôc  fe  ’ 
repent  ; il  fait  mourir  , & voudroit 
dans  le -moment -reffiifpiter  ceux  qu’il 
a mis  à mort.  ' 


■ Quant  au  fécond  fujet  de  plainte,  Valére  fch 
qiii  -conliftoit  en  ce  qu’il  ne  s’étoitpôpu'ja[r^^^^^ 

{'oiiit  encore  donné  de  Collègue  dans  ^^'^*  «‘*/’*7* 
e'Confiilat,  il  fongea  réellement  à Di'on\f. iih. 
7 fatisfaire  : mais  comme  il  ne  p^s- 
voit  pas  qui  Pon  devoir  nommer  , & PopUc.  pig. 
qu’il  craignoit  que  le  nouveau  Con-^'^**  ^“3* 
fai , foit  par  envie  ou  par  ignorance , 
ne  s"* oppofât  peutotre  à fes  defleins  , 
il.  fe  fer  vit  du  pouvoir  abfolu  qu’il* 
avoir  feul  pour  faire  de  très-grands 
àc  de  très-beaux  réglemens  ; qui  lui 
firent  d’autant  plus  d’honneur  , que 
pecfonile  n’en  partageoit  la  gloire  avec 
îiii.  • ■ 

jTpme  Ij.  Q 
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Am.  a.  Pour  donner  des  marques  non  fuf- 
Ay. J.C.J07.  jg  dévpu(Çme_ni;  à,  la  liberté  , • 

toutes  les  fqis^qu’il  alloitj  auXiaflTem-'- 
blces , il  faifpit  b^irer  Tes  faifçeaux  de- 
vant Je.  Peuple,  , conime  uq  homrqage 
qu’il  rendqit  à fon  fouverain*  Cette  * 
démarche  plut  infiniment  à la  multi- 
tude , qui  voioit  avec  un  fenfible:plair 
-lîr.  qu’on  lui  foumqttoit  les  marques  de . 
la.  fouveraine  autorité , &,qu’on  recon- . 
nqiflbit  par  un  aveq  public , que  le  pou- , 
voir  du  Peuple  étqit  fupérieur  à celui- 
du  Conful.  H ordonna  auffi  que  les , 
Confuls^,  lorfqu’ils  feroient,.dans  la. 
ville*,  ne  feroient  porter,  devant  eux^ 
que  les  faifceaux  fans  haches , & qu’on 
ne.  pqrçeroit  ks,  haçhea  devant  eux  que  i 
hors. des  murs. 

11  fi.t;  plufieurs  autres  To;x  3 'qui  aug-, 
m.entérenç  beaucoup  la.,  puiflance.  du- 
Peuple.  Il  y en  eut  une  conçue  en  cesy 
termes  : »*  Tout  citoien,  Romain  qui., 
aura  été  condanné  par  un.  MagiftraÇ  , 
»t_  ou  à. perdre  la  vie,  ou  à être  batçu  de  , 
verges,  » ou  à paier  quelque  amende  , 
» aura  droit  d’en  appelkr  au  jugenaent  : 


a Gratum^  id  multitu 
dini  ^Aaciilum  , fuit  , 
fummifTa  (îBi  ftlî  imperii 
infigaia  , confelSonem* 


que  f^Aain,  populî  quâm^ 
Coiiruris  niajctiateni  vitn» 
que  niajotcra  c0èl  ’^iv^ 
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M du  Peuple , fans  que  le  Magiftrac 
»>  puifTe  palTer  outre  avant  que  le  Peu- 
n pie  ait  donné  fon  avis. 

Il  défendit  à qui  que  ce  fût  d’en- 
trer dans  la  Magiftrature  fans  lé 
confentement  du  Peuple  , fous  pei- 
ne de  la  vie  contre  les  contreve- 
nans. 

Il  fit  une  Loi  qui  permettoit  de  tuer 
fans  autre  forme  de  juftice  celui  qui 
auroit  voulu  fe  faire  Roi , &c  déclaroit 
abfous  l’auteur  du  meurtre  , pourvu 
qu’il  donnât  des  preuves  de  Tattentat 
qu’il  auroit  puni. 

Il  ordonna  que  les  deniers  publics 
feroieut  portés  dans  le  temple  de  Sa- 
turne , où  le  Tréfor  public  demeura 
toujours  placé  depuis  j & il  permit  au 
Peuple  de  choifir  deux  Quefteurs  ou 
Tréforiers.  On  choifît  Publius  Vettu- 
rius  & Marcus  Minucius.  Tacite  mar- 
que que  les  Quefteurs  avoientété  éta-’ 
blis  du  rems  des  Rois , ce  qui  paroit- 
fort  vraifemblable.  Peutètre  que  Va- 
lére  ordonna  feulement  qu’ils  feroient 
choifis  parle  Peuple,  6c -non  par  les 
Confuls. 

Valére  établit  ces  Loix , & plù- 
fieurs  autres  femblables  , qui  lui 
firent  donner  à jufte  ritre  le  nom 

Qi) 


\ 


Aw«  R, 

Av  I J ,Cî  j 07. 


Plut.p.  10  J, 


Armai.  Vf  . 
!•  cap.  i2.. 
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Ah.  R.  PubUcoluj  c’eft-à-dire  d’un  hom- 

ay.  j.  .507,  prend  foin  des  intérêts  du  Peu- 

ple. Il  eft  aifé  de  juger  que  des  loix 
de  cette  nature  firent  un  grand  chan- 
gement dans  le  gouvernement.  La 
puiflance  Confulaire  , qui  d'abord 
avoir  eu  tous  les  droits  de  la  Roiauté , 
fut  alors  confidérablement  affoiblie  ; 
&:  les  droits  du  Peuple  augmentérenr 
à proportion.  Voila  la  première  épo- 
que d’une  démocratie  bien  marquée 
d.ins  Rome. 

BfHombte-  Avant  que  de  convoquer  l’AfTem- 
»ew.  blée  du  Peuple  pour  l’éleétion  d’un 
Conful , Valére  fit  faire  le  dénombre- 
ment. 11  fe  trouva  cent  trente  mille  ci- 
toiens , fans  compter  les  orphelins  & 
les  veuves  , qui  furent  exemts  de  toute 
impofition. 

te  Peuple  Enfin  le  Peuple , alTemblé  par  Ceiir 
CM.iéguc*'à  turies , donna  à Valére  pour  Collègue 
Va'ctc.  Spurius  Lucrétius  père  de  Lucrèce.  11 
lui  céda  la  première  place , & lui  domia 
les  faifceaux , parce  qu’il  étoit  le  |)lus 
âgé  : honneur  qui  fut  toujours  défère  de- 
puis <à  la  prérogative  de  l’âge.  Mais  Lu- 
crétius étant  mort  peu  de  jours  après, 
le.  Peuple  alTemblé  mit  à fa  place  Mar- 

* C’efi  un  abrégé  pour  J Publicola , quoique  moins 
Pofulicola.  Le  nom  tie\jujle  ^ a prévalu., 
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eus  Hoiatius , qui  acheva  le  refte  deAn.  R.  ' 
Tannée  avec  Publicola.  Il  ne  s’y  pafia  iiv.  ub.  1. 
rien  de  confîdérable , fi  ce  n’eft  la  dédi- 
cace  du  Capitole  , que  Tite-Live  pla-  j.  pag".  }»4. 
ce  en  cette  * ** année.  Quand  on  eut  ache-  „ *"  ! 

ve  le  batiment  de  ce  temple , & qu  on  104. 

Teut  mis  en  état  d’être  ouvert  au  con- 
cours public , il  s’agit  d’en  faire  la  dé- 
dicace , cérémonie  fort  honorable  pour 
celui  qui  en  étoit  chargé , dont  le  nom 
étoit  mis  fur  le  frontifpice  du  temple. 

Publicola  s’attendoit  qu’on  lui  accot- 
detoit  cet  honneur , & il  le  fouhaitoit 
fort.  On  ne  voulut  pas  caufer  ce  cha- 
grin à fon  Collègue.  On  tira  au  fort , 
qui  décida  en  faveur  d’Horace.  Publi* 
cola  partit  pour  une  légère  expédition 
contre  quelques  troupes  qui  avoient 
fait  une  incurlion  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Le  jour  pris  pour  la  Dédicace , 
il  fe  fit  un  grand  concours  de  peuple 
au  Capitole.  Horace , après  avoir  ache- 
vé toutes  les  autres  cérémonies , étoit 
brêt  a confommer  la  confécration  par 
î’aéte  le  plus  folennel , qui  étoit  de 
**  porter  la  main-  aux  poteaux  de  la 
porte  du  temple.  Tous  les  alïiftans 


* Denys  d'Mdl'tcarnaJJe 
la  place  une  année  plutôt. 

**  f oileiQ  ccncri  in  de^i. 


catione  rempli  oporcere  , 
videor  audillê  Cic,  in 
orat.  pro  domo  fua 
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An,  R.  14J.  croient  attentifs  à fon  adion  avec  un 
‘religieux  filence  , & il  alloit  pronon- 
cer la  prière  folennelle  de  la  confécra- 
tion , lorfque  Marcus  Valérius  frère 
de  Publicola  , qui  s’ètoit  tenu  fort 
lontems  fur  la  porte  du  temple  pour 
.épier  ce  moment , lui  cria  : Horace  , 
votre  fils  ejl  mort  de  maladie  dans  le 
camp  ; efpèrant  que  cette  nouvelle 
l’empècheroit  de  continuer.  LeCon- 
.ful , fans  fe  troubler , répondit  froi- 
-dement  , Qu*on  V enterre  : foit  qu’il 
crût  que  ce  fût  une  rufe  de  fes  enne- 
mis , comme  c’en  ètoit  une  en  effet , 
ou  qu’il  eût  affez  de  force  d’ame  , 
pour  fe  maintenir  dans  fon  afîiète  na- 
. tureile  fans  être  èmu  d’un  fi  trifte 
.accident,  fe  * fouvenant  qu’il  ètoit 
U comme  Pontife  , & non  comme 
père , & faifant  céder  la  nature  à la 
religion.  Cette  rufe  ètoit  bien  puéri- 
le & mal  fèante  dans  une  cèrèmonie  fî 
. augufte. 

îremîer  . Polybe  nous  apprend  que  cette  an- 

ic'î^'î  omaiiis  première  d’après  l'expulfion 

te  Us  Car-  des  Tarquins  & la  vingt- huitième 
^PofyUii.  J .-avant  l’irruption  de  Xerxès  dans  la  Gré- 
ce  3 fe  fit  le  premier  Traité  entre  les 

a Ne  patris  magit  quàm  T deretur.  yal.  Max,  lib»  5. 
fontificis  paicct  cgiUc  vi- [cap.  10. 
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Romains  & les  Carthaeinois.  Je  le  ra-'AN,  A.  »4t! 

• • • ..  V , 'Av»3«C.îo7" 

porterai  ici  en  entier  , comme  un  mo- 
nument de  l’anttqùîtéfort  curieux.  Po- 
lybe  noüsd’a  laiïlé'én  Grec  traduit  fût 
l’original  Latin  le  plus  exadfcemefit 
qii’il  lui  a été  poflible.  Car,  dit-il  , 

» la  langue  Latine  de  ces  tems-là  eft'fi 
n différente  de  celle  d’aujourd’hui,  qüe 
« les  plus  habiles  bnt  bien  de  la  peiite 
« à entendre  ce  vieux  langage. 

Entre  les  Kohiains  &Heurs^tliés  ^ & 
entre  les  Carthaginois  & leurs  Âlliés jy'il 
y aura  alliance  à ces  conditions  : Que  hi 
les  Romains  ni  leurs  Alliés  ne  navigeront 
■ au  delà  du  Beau  * Promontoire  ^ s’ils  n’y 
fontpoujfés parla  témpête’jou  contraints 
•par  leurs  ennemis  : 'qu’en  cas  qu’ils'y 
' aient  étépoujjes  malgré  eux  j il  rie  leUr 
fera  permis  d’y  rien  acheter  ni  d’y  rién 
prendre  ^ finon  ce  qui  fera précifément  né- 
ceffaire  pour  le  radouhement  de  leurs 
vaijfeaux  J oupûur  le  culte  des  dieux  ; & 
qu’ils  en  partiront  'au  'boüt'de  cinq'jôufs. 

Que  les  Marchands  qui  viendront  à Car- 
thage ne  paieràrit  aucun  droit  à l’exce- 
ption de  ce.  qui  fe  paie  au'Crïétir'y  & au 
Greffier.  Que  toüt  ce  qui  fetaVendu  en 
préfence  de  ces  deux  témoins  ^ la  foi  pu- 

* Ct  Vromontoire,  fitui  1 itoit  éloigné  à peu  près  ic 
A l’orient  de  Carthage  t en  \ dix  lieues. 
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bliquc  le  garantira  au  vendeur  : quil  en 
fera  ainfi pour  tout  ce  qui  fe  vendra  en 
Afrique  ou  dans  la  Sardaigne,  Que  Jî 
quelques  Romains  abordent  dans  la  par- 
tie de  la  Sicile  qui  ejl  foumife  aux  Car- 
thaginois J on  leur  fera  bonne  jujlice  en 
tout.  Que lesCarthaginois  s’ abfiiendront 
défaire  aucun  dégât  che\  les*  A ntiat  es  j, 
les  Ardéates  j les  Laurentins  ^ les  Cir- 
céens  j les  T arraciniens  ^ & che-{  quelque 
peuple  des  Latins  que  ce  fait  qui  obéifj'e 
au  peuple  Romain,  Qu’ils  ne  feront  au- 
. euh  tort  jaux  villes  meme  qui  ny  feront 
pas  fous  la  domination  Romaine.  Que 
s’ils  en  prennent, quelqu’une  j ils  la  ren- 
dront aux  Romains  en  fon  entier.  Qu’ils 
ne  bâtiront  aucune  fortereffe  dans  le  pays 
des  Latins  : que  s’ils  y entrent  à main 
armée  > ils  n’y  pafferont  pas  la  nuit: 
Ce  Traité , dont  la  fimplicité  èc  la 
précifîon  font  remarquables  , nous 
montre  que  parmi  les  Romains  il  y en 
avoir  plufieurs  qui  s’appliquoient  au 
'commerce  , que  la  marine  ne  leur  étoit 
pas  abfolument  inconnue  , que  l’ufage 
des  vailTeaux  marchands  éroit  com- 
mun chez  eux  , & qu’ils  faifoient  des 

' * * **■ 

* Les  peuples  ou  villes  j & couvroleru  Rome  de  ee 

dont  il  ejl  parU  ici , bor~  j côté-là, 

‘ dotent  la  - côte  de  la.  mer  j I 
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voiages  d’aflTez  long  cours  , puifqu’ils  a»»,  k. 
alioient  jufqu  a Carthage.  Il  nous  mon- 
tre  aufli  combien  Talliance  avec  Rome 
etoit  avanrageufe  aux  peuples  voifins , 
puifqu’elle  les  mettoit  à couvert  dès 
courfes  d’ennemis  auflî  formidablés 
que  les  Carthaginois  , lefquels  étant 
rnaitres  de  la  mer  & d’une  partie  de  la 
Sicile  , pouvoient  facilement  infefter 
les  cotes  maritimes  de  l’itâlie. 

L’année  fui  vante  eut  pour  Conful's 

P.  Valerius  Püblicola  , pour  Îrah.  r. 

^ fécondé  fois.  Ay.j.c.fo6< 

Titus  Lucretius  , pour  la  pre- 
.miére. 

Après  que  Tarquin  eut  perdu  là  bà-  Porfcua  en- 
taille où  fon  fils  Aruns  fut  tué  en 
battant  contre  Brutus,  il  fe  retira  àTarquiai.’ 
Clufîiim  en  Etrurie  vers  Lars  Porfena , J; 
-le  plus  puilTant  dès  Rois  qüi  (iiŒétït Dtôn^f.Ub.^, 
alors  en  Italie.  Là,  mêlant  les  priérès^'*^ 
aux  confeils , ..  tantôt  il  le  iTupplioit  de 
» ne  pas  fouffrir  qu’un  Priricé  qui  fai- 
“ »»  foit  gloire  de  tirer  foh  origine  dé  l’E- 
A tfurie  , languît  avec  fà  famille  dans 
« un  trifte  exil,.&  dans  une  honteufe  - 

i * Dans  l a fuite  je  ir}ar-  fuis  le  font  pour  la féconde.,  ' 
querai  fvnplement  par  des  trpifUme  , ou  quatrième 
•chiffres  Jiomains  fi  là  Con~\ fois.  II.  Jlh'lV.”  • 

Qv 
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ak.  146.  „ indigence;  tantôt  il  ravertiflfoit  de  ne 
^ »pas  lamer  impunie  la  coutume  qui 
, » s’établilToit  de  chalTer  .les  Rois  de 
» leur  trône.  Que  bientôt  on  verroit 
»î  toutes  les  villes  fecouer  le  joug  de  l’o- 
»ï  béilTance  , fi  les  Rois  nemontroient 
. » autant  de  zêle&  de  vivacité  pour  fou- 
« tenir  leur  pouvoir,  que  les  peuples  en 
« faifoient  paroi tre  pour  fe  procurer  la 
»»  liberté.  Que  toute  élévation  , toute 
fupériorité  bleirpit  leur  jaloufeambi- 
*>  rion  : qu’on  cherchoit  à égaler  par 
• ■ ïî  tout  les  grands  aux  petits , & qu’on 
« vouloit  abfolument  exterminer  la 
'sjRoîauté , qui  eft ce  qu’il  y a de  plus 
» grand  & de  plus  redoutable  parmi  les 
. - . ' .as  dieux  & parmi  les  hommes.  *«  Porfe- 
■'  na,  touché  de  ces  difcours  , & d’ail- 
leurs piqué  de  jaloufie  contre  un  peu- 
ple dont  il  voioit  la  puiflance  s’accroi- 
. . tre  - do  |pur  en  jour  ôc  qui  lui  donnoit 

• - 'v  - ahii-meme  de  férieufeîs  inquiétudes» 
, promit  à Tarquin  de  l’aider  de  toutes 
.les  forces,  . • 

, .1  Ce  fuitpour  luiunepuifiante  refïbur- 
■^e  y &'ppur  le  Peuple  Rornaiu  u» 
die  fujet  d^allarme.  La  réputation  de 
Porfena  étoit  grande»  & les  forces  de 
.fonEtatcqnfidérables,  D’ailleurs  le  Sé- 
nat ne  craiguoit  gué^O-i  fUQWS  de  L». 
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part  des  cicoiens  meme , que  de  celle 
des  ennemis.  Il  appréhendoit  qiie  le  pé- 
tit  peuple , pour  prévenir  les  malheurs 
qui  font  la  fuite  inévitable  des  guerres  , 
ne  fût  difpofé  à rappeller  lesTarqùins, 
ôc  ne  fe  procurât  la  paix  aux  dépéris 
même  de  la  liberté.  Le  Sénat  s’appli- 
qua donc  â gagner  le  peuple , en  lui 
accordant  tous  les  Ibulagemens  polfi- 
bles.  Avant  tout  on  prit  foin  des  vi- 
vres , Sc  l’on  envdia  en  différens  en- 
droits pour  faire  des  provilions  de  blé, 
qu’on  dillribua  au  peuple  â vil  prix. 
Les  Gabelles  furent  otées  â ceux  a qiîî 
on  les  avoir  données  à ferme,  &*qiïi 
vendoient  le  fel  à un  prix  exceflif , 
pour  être  dorénavant  régies  par  des 
Commis  au  nom  de  l’Etat.  On  ota  les 
entrées , & on  déchargea  les  pauvres 
de  tous  impôts , qui  furent  régalés  fur 
les  riches  ; & l’on  déclara  que  » c’en 
étoit  un  fuffifant  pour  les  pauvres , do 
nourrir  & d’élevet  des  enfaris  qui  puf- 
ient  un  jour  défendre  la  République. 
Cë's  précautions  .étoient  fages  : mais 
elles  l’auroient  été  encore  davantage  ^ 
ü on  les  avoir  prifes  dans  un  tehis  de 
paix  ôc  ^de  tranquillité.  Elles  produifi» 

a Pauperes  tatis  ftipen»  1 cafàU>|Üv* 

<lii  rolvere,  fi  libetotedu-'l 
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tout  reffer  qu’on  en  avoir  efpéré. 

■ Pendant  le  fiége,  & malgré  la  famine  i 
qui  s’y  fit'  affez  fenrir , il  n’y  eut  aucun  ï 
mouvement  dans  la  ville  ; tout  de-  - 

meura  tranquille  : les  petits  , aulfi  ü 

bien  que  les  grands  , eurent  toujours  a 

en  horreur  le  nom  de  Roi  ; & • ja-  J 

mais  dans  la  fuite  aucun  particulier  ne  ' 

parut  fi  populaire  par  de  mauvaifes  c 

voies , que  le  Sénat  entier  le  fut  pour  3 
lors  par  un  gouvernement  jufte  ôc  i 
équitable.  , : 

Porfeha , qui  avoit  fait  faire  inutile-  : 
ment  quelques  propofitions  au  Sénat 
pour  recevoir  les  Taiquins,  partit  à la 
tête  de  fon  armée  , vint  attaquer  le  Ja- . ' 

iiicule  j' qu’il  -prit  du  premier  alTaut , & 

' s’avança  auflitot  vers  Rome,  perfuadé 
qu’il  viendroit  aifément  a bout  de  la 
réduire.  Quand  il  fut  arrivé  au  pont, 
éc  qu’il  vit  les  Romains  rangés  en  ba- 
taille devant  le  fleuve',  il  fe  prépara  à 
■donner  le  combat , comptant  de  les 
accabler  par  le  nombre  de  fes  troupes. 

Les  deux  armées  en  étant  venues  aux 
mains , fe  battirent  avec  beaucoup  de 
valeur , & furent  lontems  à fe  difputejr 

' t 

* ■ s Ut  nec  qutfqnani  tmtR 
malis  anibus  poilea  taoi 
jopularis  effet  , «piioi 
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la  vi<floire.  Après  un  grand  carnage  de 
part  & d’autre  , Valérius  & Lucrétius 
aiant  éré  blefTés  , l’armée  Romaine 
commença  à plier  , & fut  bientôt  mi- 
fe  en  déroute.  Tous  fe  fauvérent  dans 
la  ville  par  le  pont , qui  auroit  donné 
en  même  tems  palTage'  aux  ennemis  , 
/i  Rome  n’eût  trouvé  dans  le  courage 
héroïque  d’un  de  fes  citoiens  un  rem- 
part aufli  ferme  qu’euflent  pu  être  les 
plus  fortes  murailles.  Ce  fut  P.  Hora- 
I tins , furnommé  Codes  parce  qu’il  n’a^ 

voit  qu’un  œil , aiant  perdu  l’autre  dans 
un  combat.  C’étoit  l’homme  le  mieux 
fait  & le  plus  intrépide  qui  fût  parmi 
les  Romains.  Il  defcendoit  de  M.  Ho- 
ratius  iî  fameux  par  la  défaite  des  trois 
Albains. 

11  n’y  eut  point  de  moièn  qu’il  n’e.m- 
ploiâc  pour  arrêter  les  fuiards.  Mais 
voiant  que  ni  prières  ni.  exhortations 
ne  pouvoient  vaincre  la  peur  qui  les 
' emportoit',  il  réfolut , quelque  mal 
accompagné  qu’il  pût  être , de  défen- 
dre la  tête  du,  pont , pendant  qu’on  le 
I romproit  par  derrière.  Il  ne  fe  trouva 
que  deux  Romains,  qui  vouluflTeutimi- 
ter  fon  courage  partager  avec  lui 
le  danger.'  Et  même  îorfqu’il  vit  qu’il 
! ne  relloit  plus  qu’un  petit  palTage  fui 

l 
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i4<*  le  pont,  il  les  obligea  de  fe  retirer , 8c 
de  fe  mettre  en  fCireté.  Refté  feul  con- 
tre une  armée  entière , mais  confervaric 
toute  fon  intrépidité , il  ofoit  même 
infulter  ce  nombre  prodigieux  d’enne- 
mis ; & lançant  des  regards  terribles 
fur  les  principaux  des  Tofcafts,  tantôt 
il  les  déficit  au  combat  d’homme  à 
homme , tantôt  il  lèur  faifoità  tous  de 
fanglans  reproches,  f^ils  » efclaves  que 
vous  êtes  de  Rois  fuperbes  & orgueilleux  y 
leur  difoit-ilj  non  contens  d^oublieryotre 
propre  liberté  ^ vous  voule'^la  ravir  à 
€cux  qui  ont  tu  le  courage  de  fe  la  procu^ 
rer.  Couvert  de  fon  bouclier , il  elTuia 
une  grêle  de  traits.  Enfin , lorfqu’ils  fé 
preparoient  à s’élancer  tous  fur  lui , lè 
pont  fe  trouva  entièrement  rompu  j 8c 
Codés  s’étant  jetté  avec  fes  armes  dans 
le  Tibre  , le  palTa  heureiifement  à la 
nage  , aiant  **  fait  une  aétion , dit  Ti- 
te-Live  , qui  trouvera  dans  la  poftéri- 
té  plus  de  di^ofition  à l’admirer  qu’à 
la  croire.  11  fut  reçu  comme  en  trioni- 
phe  par  les  Romains.  Le  peuple  lui 
éleva  dans  * l’endroit  le  plus  apparent 
de  la  place  une  ftatue  d’airain  qui  le  re- 

a Serrida  regimi  fu-  j , b Rem  aufus  plus  famc 
perborum  , fax  libertatis  j habituram  àct  poAcros  , 
itnmemsres  , alienam  op'.i  quàtn  fiJet; 
pugnatum  veniic.  1 * C‘étoit  It  Lieu  où 
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préfentoit  armé.  On  lui  donna  des  a».  R. 
biens  du  public , autant  de  terre  qu’il 
en  pourroit  enfermer  en  un  jour  dans 
le  ftilon  que  tireroit  en  forme  de  cercle 
une  charrue.  Tous  lesparticuliers,  hom- 
mes & femmes  indifïeremment,  vou- 
lurent contribuer  à fa  récompenfe  j & , 
dans  les  circonftances  où  l’on  fe  trou- 


voit  de  la  plus  affreufe  difette , de  trois 
cens  mille  têtes  dont  la  ville  étoit  com- 
pofée  , * chacun  , en  fe  privant  d’une 
partie  de  fon  néceflaire , lui  fit  un  petit 
préfent  de  blé. 

Porfena  aiant  manqué  fa  première  Lîv.  Ub.  i. 
entreprife  , forma  le  fiége  de  la  ville 
& fe  mit  à ravager  toutes  les  campa- p-»??  }<?4» 
gnes  voifines.  La  perte  de  plus  de  cinq  popüc.  ‘pag> 
■ mille  hommes  qu’il  fit  dans  une  fortie , 
où  les  Confuls  avoient  drefie  une  em- 
bufcade  à fes  troupes  , le  détermina  à 
changer  le  fiége  en  blocus , dans  l’efpé- 
' rance  de  réduire  Rome  par  la  famine. 

En  effet  la  difette  devint  fort  grande  , 

& ce  que  l’on  recevoir  de  vivres  par  le 
Tibre  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  fubfi- 
fter  la  ville  encore  lontems. 


noient  les  Ajfemble’es  , ap-  domelltcis  copiic  , onut- 
pelle  pour  ceue  raifon  Co-  quir^ue  aliquid  y frau- 
xnîtiiim.  dans  fe  ipfe  vi£lu  fuo  > 

. » lunugtuinofûy  pcc  contuliu  i.âiw  ^ \ 
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Un  fécond  prodige  de  hardieife',  non 
moins  furprenant  que  celui  d’Horatius 
Codés , la  tira  de  l’extrême  danger  ou 
elle  fe  trouvoit.  C.  Mucius,  jeune  hom- 
me d’une  nailTance  illuftre,  indigné  de 
voir  que  Rome  devenue  libre  fe  trou- 
vât dans  un  état  plus  trifte  qu’elle  n’a- 
voit  jamais  été  fous  les  Rois , forma  le 
delTein  de  délivrer  fa  patrie  de  cette 
honte  par  quelque  entreprife  nouvelle 
& hardie.  11  palfe  dans  le  camp  des  en- 
nemis , après  en  avoir  demandé  la  per- 
miflîon  au  Sénat , en  faifant  entendre 
qu’il  méditoit  quelque  grand  projet , 
mais  fans  l’expliquer  clairement.  Il 
trompe  les  gardes  , qui  le  prennent 
pour  un, homme  de  la  nation  , parce 
qu’il  ne  paroilToit  porter  aucunes  ar- 
mes , & qu’il  parloir  la  langue  du  pays  , 
qu’il  avoir  apprife  autrefois  de  la  nour- 
rice qui  l’avoit  élevé.  Il  pénétre  j ufques 
dans  la  tente  du  Roi , lequel , accom- 
pagné d’un  Sécretaire  vêtu  â peu  près 
comme  lui , paioit  la  foldé  à fes  trou- 
pes. Mucius  ne  voulant  pas  demander 
lequel  étoit  le  Roi , de  peur  de  fe  dé- 
couvrir , Sc  voiant  que  les  foldats  s’a- 
drelToient  plus  fouvent  au  Sécretaire, 
fe  détermina  enfin,  5c  rua  celui-ci  avec 
fon  poignard  au  lieu  du  Roi,  Il  eft  fai- 
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fî  fur  le  chain|j  malgré  toute  fa  réfiftan- 
ce,  & traîne  devant  le  tribunal  de  ce 
Roi  irrité  *,  mais  alors  même , à la  vue 
de  mille  affreux  fupplices  qui  le  mena- 
cent , il  paroit  dans  une  contenance 
intrépide,  plus  capable  d’infpirer  de  la 
terreur  que  de  s’en  laiffer  ébranler  ; Je 
Juis  Romain  jdit-û.Mon  nom  eji  Mucius, 
J'ai  voulu  tuer  V ennemi  de  ma  patrie  ^ 
& je  n'ai  pas  moins  de  courage  pour fouf~ 
frir  la  mort , que  j'en  ai  fait  paroitre  en 
voulant  te  la  donner.  Il  eJi  également  di- 
gne d'un  Romain  y & d'agir  avec  courage 
<§*  de  fouffrir  avec  confiance.  Je  ne  fuis 
pas  le  feul  qui  ai  formé  ce  dejfein  contre 
toi.  Beaucoup  d' autres  après  moi  afpirent 
à la  meme  gloire.  Prépare-toi  donc  à des 
allarmes  continuelles  y à te  voir  à chaque 
moment  courir  rifque  de  ta  vie  y à trouver 
toujours  à l'entrée  de  ta  tente  un  ennemi 
fecret  qui  épie  le  moment  de  t'attaquer. 


a Ante  tribunal  regis 
deftiniciis  , tuin  quoque 
iuccr  tanças  fortunæ  mi- 
nas metuendus  magis 
quàm  mecuens  : Roma- 
iius  fum  , inquit  , civis. 
C.  Mucium  vocant.  Ho* 
Ris  boftem  occidcre  vo- 
lui  ; nec  ad  roortem  mi- 
nus animi  eR , quàm  fuit 
ad  czdciD.  il  iaccie  8c 


pati  fortia  Romanum  eft. 
Nec  unus  in  ce  ego  hos 
animos  gcifi.  Longus  poA 
me  ordo  eft  idem  peien- 
tium  dccus.  Proinde  in 
hoc  difctimen  , h juvat , 
accingere  , ut  in  fiogu- 
las  horas  , capice  dimicct 
tuo  , ferrum  hoRemque 
in  veRibuIo  habeas  regiO) 
1 Hoc  libi  juvcntui  Roma* 


DigiliZ;:;;  i;>  GoOgI 


l 


'Ah.  ] 
■Av.J. 


378  P. Valer.T.Lucret.Cons.  î 

i.  i4«.  C’ejl  là  la  guerre  que  te  déclare  la  Jeu- 

nejffe  Romaine.  Ne  crains  point  de  ha-  « 
'taille  générale.  Tu  feras  feuTattaqué ^ 

tu  n auras  à te  défendre  que  contre  à 
■ un  feul  ennemi.  2 

Le  Roi  plein  de  colère  en  me-  3. 
me  rems  frapé  du  danger  dont  Muciüs  !. 
• le  menaçoit , ordonne  de  l’environner  r 
de  flam'mes  , pour  l’obliger  à s’expli-  : 

Î[uer  nettement.  Mais  a le  Romain  , r. 
ans  s’étonner  : Voi  j dit-il , en  met- 
tant  la  main  fur  un  brafier  ardent , 3 

voi  combien  méprifent  leurs  corps  ceux  : 
qui  envifagent  une  gloire  immortelle.  Il  ï 

la  lailfoit  brûler  , comme  s’il  eût  été  ' 
infenfible.  Mais  Porfena , tout  hots  de  1 
lui-même  à la  vue  d’un  tel  prodige’,  a 
faute  à bas  de  fon  tribunal , & aiant  e 

■ fait  enlever  Mucius  loinde  ce  brafîer  : 5 

Retire-‘toi  j lui  Hit-rl  , jeune  fioirtme  ^ c 
•encore  plus  "ennemi  de  toi-même  que  de  t 


na  indicimus  bellum.  Nul* 
lam  aciem  , nulluin  prx> 
lium  timueris.  Uni  tibi , 
& càin  lÎDgulis  > res  cric. 
' Liv. 

a En  tibi , inquit , Ht 
femias  quâm  TÎle  corpus 
fit  iis  q^ui  magnain  glo* 
tiam  vident  ) onctraBique 
accenTo  ad  tâcrificium 


focule  injicit,,  Quam  cûm 
velue  alienam  ab  fen- 
fu  torreret  animo  ; prp- 
pè  attonicus  miraculo 
rex  , cùm  ab  fede  fila  pxo- 
fiiuHIét  , amoverique  ab 
altaribus  juvenem  juffif- 
fer  : Tu  verà  abi , inquit , 
in  te  magis  quàni  iu  me 
hoAilia  aufus.  Jubeicm 
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moi.  Je  encourager  ois  à ne  point 
nérer  d'une  telle  vertu  j fi  c'étoit  pour 
ma  patrie  que  tu  en  fijfies  ufage.  Au  # 
moins  je  te  laijfe  aller  en  liberté  j fans 
que  tu  aies  rien  à craindre  de  ce  que 
les  loix  de  la  guerre  me  donnent  droit 
de  te  faire  fouffrir.  Alors  Mucius  , 
comme  pour  reconnoitre  fa  généro- 
fité , lui  déclare  qu’ils  éroient  trois 
cens  qui  avoient  confpiré  contre  lui. 

Qu’il  étoit  le  premier  fur  qui  le  fort 
étoit  tombé  , & que  les  autres  vien- 
droient  chacun  à leur  rang.  Cette  ac- 
tion fit  donner  a Mucius  le  furnom  de 
* Scévola  , parce  qu’aiant  perdu  Tu-  • Scévola 
fage  de  la  main  droite  , il  y fubftitua’"*"^  7®* 
celui  de  la  gauche.  Denys  d’Halicar-üitM.  ** 
,iiaflTe  , Hiftorien  pour  l’ordinaire  très- 
exaét , ne  dit  pas  un  feul  mot  de  cette 
circonftance  de  la  main  brûlée  i & 

I c’eft  ce  qui  rend  ce  fait  fort  douteux. 

Il  a néanmoins  été  extrêmement  cé- 
lébré par  les  Romains  , & tout  le 
‘ monde  connoit  la  belle  épigramme 
de  Martial , qui  roule  fur  cet  événe- 
. ment. 


maâe  virtute  eflê , fî  pro 
mea  patria  ifta  virtus  fta- 
ret.  Nwic  jute  bclli  libc- 


rum  te  , idtaâum  • lu- 
violacutnque  bine  diuiit- 
to. 
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* petcrct  Rcgcm  deccpta  fatellite  dcx- 

Injccit  facris  fe  peritura  focis. 

Scd  tam  fæva  pins  miracula  non  tuHt. 
hoftis  , 

It  raptatn  flaramis  judit  abire  viriim. 
Urcrc  quam  potuit  contempto  Mucius  ignc  , 
Hanc  fpeiflare  manum  Porfena  non  po> 
tuit. 

Major  dcccptje  fama  eft  & gloria  dcxtrac. 

' Si  non  erradec , fcccrac  ilia  minus. 


Ces  louanges  , & tant  d’autres  pro- 
diguées par  les  auteurs  Romains  à Mu- 
cius , ne  doivent  pas  nous  faire  prendre 
le  change  dans  le  jugement  qu’il  con- 
vient de  porter  d’une  aélion  contraire 
à toutes  les  loix  de  la  guerre  3 & l’e- 
xemple meme  de  plufieurs  illiiftres  Ro- 
mains, entr’autres  celui  de  Fabricius, 
qui  avertit  le  Roi  Pyrrhus  de  fe  pré- 


* Cette  main  courageuje, 
^ui  tua  1‘ Officier  du  Roi  des 
Tofcans  au  Lieu  du  Roi  mê- 
me , ne  rra.’gnit  point  de  Je 
livrer  aux  pammes.  Mais 
fon  généreux  ennemi  ne  put 
tenir  contre  le prodige  d’une 
fi  cruelle  conjtance  , & /au- 
ra ce  Jeune  Héros  du  dan- 
ger gu'il  allait  thtrcher» 


Cette  main  , que  Mucius 
bravant  les  flammes  iaij^ 
fait  tranquillement  brûler  , 
Porfena  n’en  put  Joutenir 
la  vûe.  Elle  tt^en  a mérité 
que  plus  de  gloire  pour 
avoir  manqué  fon  coup^ 
Sans  cette  erreur  , elle 
n’eât  ricfl  fait  de  fi.  hiroi^ 
que. 
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cautionner  contre  fon  Médecin  quiA».  $ *4<c 
vouloir ‘l’empoifonner  , condanne  for-^^*^’^‘ 
mellement  l’entreprife  deMucius.  Ce- 
pendant la  prévention  apparemment 
des  Romains  pour  leur  patrie , & une 
efpéce  d’enthouliafme  pour  le  merveil- 
leux de  cette  aétioii , leur  ont  fait  louer 
dans  un  Romain  ce  qu’ils  auroient  blâ- 
mé dans  un  ennemi  de  Rome.  L’in- 
trépidité & la  conftance  de  Muciiis  eît 
très-louable  en  elle-même  ; mais  fon 
motif  & fon  objet  la  rendent  très-cri- 
minelle. • 

Porfena  , intimidé  par  le  danger  Porfcna 

qu’il  venoit  de  courir  , 6c  par  la  vue  [fl  ^ Pf  * 

J r 1 *1  ’ J • 

de  ceux  aiilquels  il  s attendoit  d ctre  mains. 

expofé  tous  les  jours , fongea  férieiife- 
ment  à faire  la  paix.  Il  en  fit  propofer 
les  conditions  par  des  Ambaüadeurs  , 
qui  partirent  avec  Mucius  pour  Ro- 
rue.  Ils  demandèrent  d’abord , pour  la 
forme  feulement  , le  rétablinement 
desTarquins  : mais,  après  le  premier 
refus  , ils  n’infiftérent  pas  davantage. 

Ils  fe  réduifirent  à exiger  que  les  Ro- 
mains remîlTent  à leur  Maître  un  cer- 
tain territoire  qui  a voit  originaire- 
ment appartenu  aux  Etrufques , & qui 
leur  avoir  été  enlevé  par  la  force  des 
armes  j & que  pour  gage  de  la  foi 
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donnée  , ils  livralTent  au  Roi  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  perfonnes  des 
plus  nobles  familles  de  Rome.  Ces‘ 
conditions  furent  acceptées  avec  joie. 

Dès  qu’on  eut  livré  les  otages , Por- 
fena  fit  fortir  fes  troupes  du  Janicule. 
Les  otages  croient  au  nombre  de 
vingt  : dix  jeunes  Patriciens , & autant 
de  filles  de  condition.  Entte  ces  der- 
nières étoit  la  jeune  Clélie,  d’une  des 
premières  maifons  de  Rome.  Les  hon- 
neurs dont  elle  avoit  vu  récompenfer 
le  mérite  de  Codes  & de  Mucius , l’a- 
nimèrent à en  mériter  de  pareils.  Elle 
ofa , pour  fe  tirer  des  mains  de  Porfe- 
na , pafier  le  Tibre  à la  nage  à la  tête 
de  fes  compagnes , àc  rentra  avec  elles 
dans  Rome  comme  en  triomphe.  Va- 
lére  5 qui  craignit  qu’on  ne  le  foup- 
çonnât  d’avoir  favorifé  cette  fuite , & 
que  l’on  ne  prît  l’audace  de  ces  filles 
pour  une  perfidie  des  Romains , les 
renvoia  fur  le  champ  à Porfena.  Tar- 
quin , qui  en  avoir  eu  avis , & qui  s’é- 
toit  exprès  pofté  fur  le  chemin , les  au- 
roit  enlevées  fans  la  rencontre  impré- 
vue d’Anins  fils  du  Roi  de  Clufium  , 
qui  les  efcorta  jufqu’au  camp.  Le  Roi , 
jufte  eftimateur  du  mérite  par  tout  ou 
iU’apercçyoit , donna  de  grands  éloges 
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à la  jeuhe  Clélie  , & pour  marque  de  Am.  r.  14*. 
fpn  eftime  il  lui  fit  préfenc  d’un  • 

cheval  fuperbement  enharnaché , & 
lui  permit  de  s’en  retourner , Sc  d’em- 
mener avec  elle  la  moitié  des  otages  à 
fon  choix.  Elle  fe  conduifit  dans  ce 
choix  d’une  façon  qui  lui  fit  honneur  : 
elle,  préféra  les  plus  jeunes , parce  que . 
leur  âge  lesexpofoit  davantage.  Porfe-. 
na , touché,  de  tant  d’aétions  éclatan- 
tes dont  il  avoir  été  le  témoin , ne  put  • 
s’empêcher  de  relever  le  bonheur  d’u- 
ne ville , qui  portoit  non  feulement 
tant  de  grands  hommes,  mais  encore 
de  jeunes  filles  qui,difputoient  aux 
hommes  le  mérite  de  la  valeur.  11  ren- 
dit aux  Romains  tous  les  prifonniers  , 
qui  étoient  en  grand  nombre,  , fans 
exiger  de  rançon.  Il  leur  donna  pour 
marque  de  fa  générofité  , fon  camp  , 
avec  toutes  les  richefles  qui  y étoient , 
ai^t  ordonné- à fes  troupes  d’y  lailfer 
tout  leur  bagage  à la  rélerve  de  leurs  ^ 
armes  , &,  lui-même  y lailTa  le  fien.  ^ 

Ainfi  finit  la  guerre  , que  les  Romains  * 
eurent  â foutenir  contre  Porfena  Roi 
des  Clufiens  dans  l’Etrurie  , dans  la- 
quelle la  République.s’ctoit  vue  à deux- 
doits  de  fa  perte. 

On  ypiticj.  dans  Porfei^_^un  inodéle . 


Digitized  by  Googic 


5?4  T*.Valer.T. Lucret.Cons.  . , 
^!r*/c  guerre  & pour  la  paix. 

■¥.  . .t4«.  prend  les  armes  ni  par  ambi- 
tion , ni  par  avarice  , ni  par  aucun 
intérêt  perfonnel.  Ce  font  les  grands 
motifs  qui  l’y  déterminent.  C’eft  la 
compaflion  pour  un  Prince  dépouil-  ' 
lé  : la  fidélité  pour  un  ami  & pour 
un  allié  : le  commun  intérêt  des  tê- 
tes couronnées  : la  fureté  du  trône  : 
le  maintien  de  la  Majefté  roiale  ; 'la 
jiéceffité  d’en  venger  les  outrages  & 
ravilifTement.  Quand  il  a rempli  fes 
devoirs  de  bonne  foi  & de  routes  fes 
forces,  il  fonge  à faire  la  paix  , que 
l’impofiibilité  de  réûflir  dans  fon  pre-  ‘ 
mier  deflein  a rendu  nécefiaire.  11  fe 
réduit  à des  conditions  raifonnables , 
fans  artifice  , fans  chercher  à furpren- 
dre , fans  profiter  des  fâcheufes  extré- 
mités où  fes  ennemis  font  réduits. 
Après  leur  avoir  fait  une  bonne  guer-  • 
le , il  veut  faire  avec  eux  ' une  bonne  * 
paix  , qui  foit  durable  , fincére  , con-  '* 
venable.  De  fes  ennemis  il  eu  veut  • 
faire  des  amis  véritables , & pour  tou- 
jours , fans  lailTer  des  femences  de  nou- 
velles querelles , ôc  des  retours  fâcheux, 
ainfi  qu’il  arrive  quelquefois  ; com- 
me fi  des  Traités  de  paix  étoient  plutôt 
des  fufpenfions  d’armes  & des  trêves 

entre 


Di 
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entre  des  ennemis  prêts  à recommen- ^ ^-^5*  ; 

J L n.-r  ' ^ J • ' Av.î.C.5otf. 

cer  des  noltilites , que  des  réconcilia- 
tions lincéres  j & des  engagemens  à 
une  amitié  cordiale. 

L’armée  des  Etrufques  s’étant  reti- 
rée , le  Sénat  s’alTembla , & l’on  réfoluc 
d’envoier  à Porfena  , pour  marque 
d’honneur  de  de  reconnoilTance  , la 
chaire  d’ivoire,  le  feeptre , la  couronne 
d’or , & la  Robe  triomphale , qui  fer- 
voient  aux  Rois  des  Romains.  Pour  re- 
connoitre  les  fervices  de  Mucius  , qui 
s’étoit  généreufement  offert  à la  mort 
pour  le  falutde  fa  patrie,  & qui  par  fou 
dévouement  avoir  acheminé  les  affaires 
•àiineheureufepaix,  onlui  donna,  com- 
me à Horatius Codés,  autant  de  terres 
au-delà  du  Tibre , qu’il  en  pourroit  en- 
•fermer  en  un  jour  dans  le  nllon  que  tî- 
reroit  en  forme  de  cercle  une  charrue  ; 

$c  ces  terres  s’appellérent  depuis  Les 
prés  de  Mucius.  La  jeune  Clélie  eut  aufïî 
fa  récompenfe , qui  fut  aulîî  fînguliére 
que  l’étoit  fon  aétion.  On  lui  éleva  une 
ftatue  Equeftre  dans  la  voie  facrée,  qui 
inenoit  à la  place  des  Comices  j & les 
pères  des  filles  fes  compagnes  qui 
avoient  eu  part  à fa  gloire , en  firent 
la  dépenfe. 

Ces  honneurs  accordés  à Codés , i 

Tome  R 
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Procédé 
oWigcant  des 
Romains  à 

l'égard  des 
fufcts  de  Por- 
fcna. 
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Scévola , à .Clélie  , marquent  dans  le 
peuple  Romain  un  efprit  attentif 
mettre  la  vertu  en  honneur  , à animer 
dans  les  çitoiens  un  zèle  adif  pour  la 
patrie  , & à piquer  d’une  noble  ému- 
lation tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 
la  fervir. 

Porfena , au  fortir  de  la  guerre  con- 
tre les  Romains , envoia  fon  fils  Aruns 
pour  faite  lefiéje  d’Aricie.  Il  rempor- 
ta d’abord  d’ allez  grands  avantages  fur 
les  alfiégés.  Mais  un  fecours  confidéra- 
ble  leur  étant  fur  venu , il  fe  donna  une 
’ bataille  où  le  jeune  Prince  fut  tué. 
L’armée  des  Errufques  ire  put  tenir 
après  la  mort  de  fon  Général  , èc  fuc 
obligée  de  lâcher  le  pié.  Les, uns  furent 
tués  dans  leur  retraite , les  autres  cher- 
chèrent un  azyle  fur  les  terres  des  Ro- 
mains , qui  étoient  dans  le  voifinage. 
Les  Romains  les  recueillirent  dans  leur 
déroute.  Ils  foulagérent  les  blelTés 
ils  donnèrent  des  chevaux  aux  uns  , 
ils  chargèrent  les  autres  fur  des  cha- 
riots , ils  les  conduifirent  à Rome,  ils 
les  logèrent  chez  eux  , ils  lés  pourvu- 
rent de  vivres  & de  médicamehs  ; en- 
fin, ils  leur  fournirent  avec  bonté  tous 
les  fecours  qui  leur  étoient  nécelTaires; 
Plufieurs , charmés  de  ces  bons  offices  > 
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perdirent  l’envie  de  retourner  en  leur  An.  r,  14g, 
patrie , ôc  préférèrent  l’avantage  de  re- 
fter  avec  ceux  de  qui  ils  avoient  reçu, 
tant  de  bienfaits.  Le  Sénat  leur  àfligna 
un  terrain  entre  le  mont  Palatin  & le 
Capitole , où  ils  fe  bâtirent  des  demeu- 
res : ce  lieu  s’appella  la  rue  des  Etruf- 
ques.  Porfelia , par  reconnoilTance  du 
favorable  accueil  que  les  Romains 
avoient  fait  à fes  troupes  , les  remit 
en  polTeflion  des  terres  au-delà  du  Ti- 
bre , qu’ils  lui  avoient  cédées  par  le 
dernier  Traité  de  paix. 

P.  Lucretiu s.  * 

P Valerius  Publicola  IIL 

Porfena  envoia  cette  année  des  Am- 
baflTadeurs  à Rome , pour  y folliciter 
encore  le  rétablilTement  de  Tarquin  , 
à qui  il  n’avoit  pu  refufer  cette  der- 
nière démarche.  Le  Sénat  lui  députa 
les  plus  honorables  de  fon  Corps  , 
pour  lui  repréfenter  » que  l’affaire  des 

'*  ^ la  place  de  Luoré-\fous  ce  Confulat  toute  l'hlf- 
tius,  Denysd’Haitcamaffe  j toire  de  Porfena,  & la  dé^. 
marque  M.  Horatius  pour  | dicaee  du  Capitole* 
la  félonie  fois  i il  place  j 


An.  R.  147, 
Ar. J.C.  joj. 
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An-.  R.  i47.  » TarquinsctoituneafFaii'e  décidée  ab- 

Av.J.c,  joj.  folument  & fans  retour  , & que  les 
» Romains  étoient  déterminés  à ouvrir 
I)  plutôt  les  portes  de  Rome  aux  enne- 
»»  mis  qu’aux  Rois.  Ils  le  prièrent  de 
SJ  ne  pas  troubler  davantage  la  parfai- 
jj  te  union  qui  étoit  entre  lui  & les 
JJ  Romains  , par  une  demande  qui  les 
JJ  mettoit  dans  la  trifte  nécefîité  ou  de 
SJ  renoncer  à leur  liberté  qu’ils  préfé- 
jj  roient  à tout  j ou  de  refufer  quel- 
jj  que  chofe  à un  Prince  à qui  leur 
JS  reconnoilTance  & leur  propre  incli- 
js  nation  les  portoient  à tout  accorder. 
J»  Qu’il  lui  plût  d’enfevelir  cette  afFai* 
JJ  re  dans  le  filence  pour  toujours. 
C’eft  le  parti  qu’il  prit  j & Tarquin 
perdant  toute  efpérance  de  remonter 
jamais  fur  le  trône  , Ce  retira  à Tuf- 
cule  chez  Mamiliu»  Oélavius  fou 
gendre. 


§.  III. 

Guerre  des  Sabins.  Mort  & éloge  de  Pu* 
blicûla.  Différentes  guerres.  Conjura- 
tion découverte  à Rome.  Guerre  des 
Latins.  Troubles  à Rome  au  fujet  des. 
dçttes  : le  Peuple^  refufe  de  s* enrôler 
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Création  d’un  Dictateur.  IL  appaije 
les  troubles.  Trêve  d’un  an  avec  les 
Latins.  Réfiexions  fur  la  Dictature. 
Décret  au  fa  jet  des  femmes.  Guerre 
contre  les  Latins.  Célébré  bataille  au^ 
près  du  Lac  Régille  j gagnée  par  les 
Romains.  Paix  accordée  aux  Latins. 
Tarquin  fe  retire  à Cumes  j &y  meurt. 

Il  se  passa  plufieurs  annéesde fui- 
te , où  il  n’y  eut  point  d’événemens 
fort  confidérables  , lî  ce  n’eft  la  guerre 
contre  les  Sabins.  Je  me  contenterai 
fouvent  de  marquer  le  nom  des  Con- 
fuls  de  chaque  année. 

S P.  Lartiüs. 

T.  Herminius. 

M.  Valeri us. 

P.  PoSTUMIUS. 

La  guerre  des  Sabins  commença  dès 
cette  année  , & fut  continuée  lontems 
à diverfes  reprifes , & avec  différeiis 
fuccès." 

P.  V A L ERI  U-S  IV. 

T.  L U C R E T I ü s II. 

Un  Sabin  qui  fe  nom  moi  t dans 

R iij 


An.  R.  148. 
Av.  J.C.  50^. 

An.  K,  349. 
Av.  J.C.  50J. 


Guerre  des 
Sabins. 


An  R. 

Av.  J.C.  501. 


Liv.  lib,  1. 
çap,  16, 
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An.  K.  z^o.  fQji  payg  Atta  Claufiis  , & qui  prit  a 
• 501*  nom  d’ Appius  Clauaius  , 

homme  riche  ôc  d’une  haute  naifTan- 
ce  , vint  fe  donner  aux  Romains  , Sc 
amena  avec  lui  un  grand  nombre  de 
fes  proches , de  fes  amis , & de  fes 
créatures , qui  le  fuivirent  avec  tou- 
tes leurs  familles  : ce  nombre  montoit 
Jufqu’à  cinq  mille  hommes  capables 
' de  porter  les  armes.  L’oppofition  ou- 
verte qu’il  avoit  témoignée  dans  les 
• / Aflerablées  publiques  de  fa  nation , aa 

delTein  qu’on- avoit  de  faire  la  guerrer 
aux  Romains-,  l'avoit  rendu  fufpe<^, 
& l’obligea  enfin  de  quitter  fa  patrie. 
J1  fut  fait  Patricien  , & aggrégé  parmi 
les  Sénateurs , & on  donna  le  droit  do 
bourgeoifîe  à tous-  ceux  qui-  l’avoient 
fuivi.  Les  Romains  regardèrent  cette 
aggrégation  de  toute  la  Famille  de Clau- 
dius  & de  fes  Cliens'cémme' un  grand 
gain,  & comme  une  acquifition  très- 
avantageufe  , qui  lui  fournifibit  tout 
d’un  coup  tant  de  nouveaux  inftrumens 
propres  à étendre' fa  grandeur.  Clan- 
dius  perfonnellement  fut  pour  Rome 
, . d’un  grand  fec'ours.  Il  fut  la  tige  de  la 

famille  des  Claudiens , qui  fe  diftingua 
entre  les  plus  illuftres  maifons  de 
Rome.  - . ' • 


Dk 


le^. 


Àgrîpp.Men.P.Postum.  CoNs.  35)1 

Agrippa  Menenius.  Am.  r.  la. 
' P.  P O s T U M I U s IL  ArJ.C.  JOI. 

Sous  leur  Confulat , P.  Valerius  Pu-  Mort&  éio. 
blicola  mourut  de  maladie.  11  fut , de  g« 
l’aveu  de  tout  le  monde , le  plus  grand  ^^Dionyf.Ub. 
homme  de  fon  ficelé  , & le, plus  ac-î-P;  5*4; 
compli  en  toute  forte  de  vertus.  Je  cap^'ie!^' 
n’en  toucherai  ici  qu’une,  bien  fiipé-  Pj-tu.in.Po- 
ricure  à tous  fes  exploits  de  guerre  les^^*^‘^’  ** 
plus  glorieux.  Ce  Romain  fi  digne  de 
louange , qui  foutenu  de  trois  autres 
Patriciens  avoir  délivré  Rome  de  fes 
Rois , & fait  vendre  leurs  biens  à l’en- 
can \ qui  avoir  çfé  Conful  quatre  fois  5 
qui  par  deux  vidoires  fignalées , l’une 
fur  les  Etrufquès,  l’autre  fur  les  Sabins, 
avoir  mérité  deux  fois  dans  fes  derniè- 
res années  l’honneur  du  Triomphe  ; 
qui , dans  des  occafions  fi  favorables  , 
aufoit  pu  amafier  de  grandes  riehelTes 
par  des  voies  exemtes  d’injuftice  & 
de  reproche  , ne  fe  laifla  point  fur- 
prendre  à l’avarice  , fi  capable  d’é- 
blouir les  yeux  , & de  corrompre  lé 
cœur.  Content  des  biens  modiques 
qu’il  avoir  reçu  de  fes  pères  , il  ne 
chercha  pas  à les  augmenter.  Il  crut  ‘ 
en  avoir  alTéz  pour  élever  noblement 
fa  famille  , & donner  à fes  enfans  une 

Riv 


DlgiliZ;:;;  ;.y  Goiiijle 


. 55^1  AgRIPP.  MeN.P.  PoSTÜM.  CoNS'» 

An.  R,  lyi.  éducation  digne  de  fon  fang  : perfuadé 
V.  ’C'î°*-q^g  véritables  riche  (Tes  ne  confî- 
ftent  pas  à pofTéder  de  grands  tréfors  , 
mais  a favoir  fe  palTer  de  peu  j “ que 
l’héritage  le  plus  précieux  &:  le  plus 
noble  qu’un  pere  puilïe  lailTer  à fes  en- 
fans  , c’eft  fa  gloire  qu’il  a acquife 
par  fes  grandes  actions  , & les  exem- 
ples de  vertu  qu’il  leur  a donnés.  Il 
ne  fe  contentoit  pas  , comme  plufieurs 
Philofophes , de  louer  la  pauvreté  ; il 
l’aimoit , il  la  pratiquoit  , jufqu’aii 
point  de  ne  pas  laifler  en  mourant  de 
quoi  faire  fes  funérailles  : elles  furent 
célébrées  avec  magnificence,  mais  aux 
dépens  du  public.  Moritur ^ gloria  in^ 
genti  J copiis  familiaribus  adeo  exiguis^ 
ut  funeri  fumptus  deejjet  : de  puhlico  ejl 
elatus.  Quel  éloge  ! Quelle  grandeur 
d’ame  1 IL  meurt  j dénué  de  biens  ^ riche 
en  vertus  & en  gloire.  Quel  malheur 
pour  notre  fiécle,  que  ces  fortes  d’exem- 
ples y foient  fi  rares  , ou  plutôt  qu’ils 
ne  s’y  voient  plus  ! Les  plus  grands 
hommes  cherchent  à faire  vivre  leur 
mémoire  par  des  titres  & des  richelTes 
qu’ils  accumulent  avec  empreflement 


a Optitna  hærediras  à pa- 
tribus  traditut  libcris , om 
niijuc  patrimonio  prsftan- 


tior , glorta  virtutis  rerum- 
que  geAarum.  j.  Üp^c.  n, 
lai. 
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pout  les  laiiFer  à des  héritiers  fouvent  Ah.  r. 
peu  propres  à les  faire  revivre  > &c  ' 
les  repréfenter. 

Les  Dames  Romaines  rertouvellant 
à l’égard  de  Publicola  ce  qu’elles 
avoienc  déjà  fait  pour  Junius  Bmtus , 
prirent  toutes  le  deuil  j & le  gardèrent 
pendant  un  an  , aufli  touchées  de  fa 
mort,  qu’elles  auroient  été  de  la  more 
de  leurs  plus  proches  parens. 

Ori  ne  voit  guéres  ailleurs  d’exem- 
ples d’un  pareil  zèle.  A Rome  , les 
particuliers  ne  féparoient  point  leurs 
intérêts  de  ceux  du  public.  Ils  regar- 
doient  les  pertes  de  l’Etat  comme  les 
leurs  propres.  Ils  en  partageoient  les 
•malheurs , comme  s’ils  leur  eulTent  été 
perfoni^els  5c  domeftiques.  Une  telle 
difpofitionfaifoit  la  force  de  l’Etat,  en 
lioit  toutes  les  parties,  & encompofoitr 
un  tout  inébranlable  de  invincible. 

Ces  fentimens  , qui  fe  perpétuoient 
dans  chaque  maifon  par  des  exemples 
vivans  , formoient  de  toute  la  ville  de 
Rome , de  toute  la  République , com- 
me une  feule  famille , dont  les  femmes 
même  fai foient  partie , ens’intcrelTant  • 
auflî  vivement  que  les  hommes  au  bien 
public.  Combien  doit-on  penfér  que 
cela  contribua  à nourrir  dans  ces  lerif- 
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5<>4  Op.Virgin.  Sp.  CassiüsCon'S- 
A».  R.  ifi*  timens  les  enfans  les  plus  jeunes , & 5 
Av.j.c.  jai.  dès  leurs  premières  années 

de  zélés  citoiens  ! Voila  ce  qui  mérite 
le  plus  d’ctre  obfervédans  la  conftitu-* 
tion  de  la  République' Romaine  > parce 
que  c’eft  ce  qui  en  faifoit  le  cara<^ére 
propre  & diftindif. 

At»  R.  îft.  Opiter  Virginiüs. 

Ar.J.C.joo.  Sp.  CaSSIUS.  ' ' 

DiCrentei  ^es  Confuls  remportèrent  d^alïez 
gu.rrcs.  grands  avantages  fur  les  Sabins  , pri- 
rent la  ville  de  Pométie  , qui  fut  aban- 
donnée au  pillage  , & reçurent  l’hon- 
neur du  triomphe. 

Dans  les  fix  Confulats  fuivans,  on  it 
paroit  une  alPez  grande  différence  en-> 
tre  Denys  d’HalicarnalTe  & Tite-Live^ 
je  m’attacherai  au  premier  , confor- 
mément au  fyftême  de  M.  de  la  Cur- 
TofneviiUTAe  cxpofé  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie  des  Belles-Lettres  , dans  le- 
quel, en  tranfpofant  ftmplement  quel- 
ques faits  , il  concilie  heureufemenc 
ces  deux  Hiftoriens. 


Aw.  R.  2 J J» 
Av,  J.C.45ÿ. 


POSTUMIUS  CoMINIUS* 

Titus  Lartius. 


Dionyf.  Uh,  Les  Latins,  à la  follicitation  d*Oc- 
tavius  Mamilius  gendre  deTarquin,' 
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s. SüLPic.  Man.  Tullius  CoNS. 
tinrent  une  Airemblée  à Fcrenrin , où , . 

1,  r ...  lu-  Av.J.C.4?^.  i 

contre  1 ulage  ordinaire  , les  Romains 
ne  furent  point  appelles.  M.  Valérius, 
homme  Confulaire  , qui  avoir  été  en- 
voie vers  les  peuples  voifins  pout  çiré-  ! 

venir  les  mouvemens  contre  la  Repu-  ! 

blique , fe  rendit  à l’Alfemblée , & fe  i 

plaignit  fortement  de  ce  que  les  Ro-  ' 

mains  feuls  en  avoient  été  exclus.  Mal- 
gré fes  remontrances , on  y déclara  les 
Romains  infraéteurs  des  Traités  , 3c 
l’on  convint  de  délibérer  une  autre 
fois  plus  à loifir  fur  les  moiens  de  s’ep 
faire  juftice. 

Cette  même  .année  on  découvrit 
une  confpiration  d’efclavesjquiavoient 
réfolu  de  mettre  le  feu  dans  Rome.  Ils 
furent  mis  à mort. 


SeRVIUS  SuLPICIUS.  * Am.  R.  if4:; 

MaNIUs  TuLLIUS.  Av.J.C.458.' 


Les  Fidénates  , follicités  ôc  foute-  Dionyf.iib, 
nus  par  les  Tarquins  , fe  foulévent. 

Le  Conful  Tullius  part  avec  fon  ar- 
mée pour  les  châtier  , àC  met  le  liège 
devant  Fidénes.  Mais  il  eft  obligé  de  conjuration 
revenir  à Rome , fur  la  nouvelle  d’une  ^ 

' conjuration  , fufeitée  par  les  intrigues 
fecrettes  de  Tarquin.  Elle  étroit  com- 
pofée  non-feulement  de  citoiens  rui- 

R vj 


Rome. 


Digitized  by  Google 


59<»  P.  Vetur.T.Æbutius  Cows. 
t &:  accablés  de  dettes  y mais  encore 

Av.  . ,49  grand  nombre  d’efclaves,  que  1® 
reiïentiment  du  fupplice  auquel  on 
avoit  condanné  leurs  femblables  l’an- 
née précédente  y & l’efpoir  de  la  liber- 
té firen-t  entrer  dans  la  meme  cabale. 
Heureufement  elle  fut  decouverte  par 
une  proteéHon  particulière  des  dieux, 
dit  Denys  * d’HalicarnalTe , & étoufée 
dans,  fa  naiflance  par  le  fupplice  des 
principaux  Chefs.  On  fit  des  facrifices 
pour  remercier  les  dieux  d’-avoir  fauve 
la  République  du  danger  qti’eHe  avoit 
couru.  Le  Sénat  enfuite  ordonna  des 
Jeux  J ‘qui  durèrent  trois  jours,  - 

Am.  B..  P.  VetURIUS  GeMINUS^ 

AV.J.C.4V7*  ÆbUTIUS  ElVA. 

Véturius  met  le  fîége  devant  Fidc- 
nés,  & y trouvant  une  trop  longue 
réfiftance  , il  convertit  le  fiége  en» 
blocus. 

Tarqnin  aiîicge  Sîgnie  , ville  fon- 
mife  aux  Romains  ; & n aiant  pu  la 
prendre  ni  par  alTaut  ni  par  famine  » • 

il  eft  enfin  obligé  de  fe  retirer.^ 

. • 

*LaProvidence des  dieux,  aujourd'hui  ie  veiller  à'  fk 
dans  tous  Les  tems  a pré-  sûreté  , détourna  ce  mal- 
fervé  Rome  de  mille  dan-  heur.  Ce  foar  les  termes 
gers  t & qui  ne  cejjie  encore  de  Denys  d'HalicauutIc» 
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Titus  Lartius  ÎI. 

Lucius  Cloelius. 

Le  Conful  Larrius  voulant  enfin  ter-  Di&nyf.in, 
miner  la  guerre  contre  les  Fidéiiates , 
fe  mit  en  campagne  , & après  une  lon- 
gue réfiftance  les  força  à fe  rendre. 

Quand  les  Latins  apprirent  la 
diiétion  de  Fidénes  , la  crainte  s’em- 
para des  efprits  , & fut  fuivie  de  l’in- 
dignation publique  contre  les  Chefs 
de  la  Nation  , ^ui  )ufques-là  s’étoient 
toujours  oppofes  au  delTein  qu’on 
avoit  de  rompre  avec  les  Romains. 

Dans  le  Confeil  qu’ils  tinrent  bientôt 
après  à Férentin  , ceux  qui  étoienr 
d’avis  qu’oi;  prît  les  ’ armes  j s’empor- 
tèrent avec  beaucoup  de  violence 
contre  ceux  qui.  paroifToient  portés 
pour  la  paix.  Tarquin  entr’autres,  & 

Mamilius  fon  gendre  , firent  tant  par 
leurs  intrigues  & leurs  déclamations , 
que  tous  les  Latins  réfolurent  d’un 
confentement  unanime  de  faire  la 
guerre  aux  Romains.  Et  afin  qu’aucun 
peuple  particulier  ne  fe  détachât  de  • 
l’alliance  commune  , & ne  fît  fa  paix  .i 

fans  la  participation  de  la  République, 
ils  s’engagèrent  tous  par  des  fermens- 


59^  T.Lartius  , L.  Clœliüs  Cons; 

An.  R.  »j«.foIennels  à garder  enfemble  une  étroi- 
Av.J,C.4j.<î.  • o ' • « 

te  union , Ôc  a traiter  comme  traître 
ôc  ennemi  de  l’Etat  quiconque  man- 
queroit  à fa  parole.  Les  peuples  , 
dont  les  Députés  lignèrent  ce  Traité  , 
étoient  au  nombre  de  trente.  Sextus 
Tarquinius  & Oébavius  Mamilius  , 
qu’on  déclara  Généraux  de  l’armée 
des  Alliés , furent  les  maîtres  de  lever 
parmi  la  JeunelTe  de  ces  peuples  au- 
tant de  troupes  qu’ils  jugeroient  à 
propos.  Pour  garder  quelque  forma- 
lité au  dehors  , & avoir  un  honnête 
prétexte  de  prendre  les  armes  , les 
Latins  députèrent  à Rome  les  plus 
confidérables  de  chaque  ville  , pour  y 
porter  leurs  plaintes  de  .prétendues 
infraébions  des  Traités , & en  deman- 
der une  promte  fatisfaéfcion  ^avec  me- 
naces , en  cas  de  refus  ^ de  tomber  fur 
les  Romains  avec  toutes  leurs  forces. 
Un  tel  difcoursfiit  regardécomme  une 
déclaration  ouverte  de  rupture. 

Troubles  à Tandis  qu’on  étoir  occupé  à faire 
>°r«rcttès’les  préparatifs  de  la  guerre  , & qu’on 
Le  Peuple  re-commençoit  à lever  des  foldats  , il 
tôier.  ' furvint  de  nouvelles  difficultés  qui 
cauférent  beaucoup  d’embarras.  Tout 
le  Peuple  ne  fe  portoit  pas  à cette 
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guerre  avec  la  mêrne  ardeur.  Les  pau-  a-v.  r.  » 
® r . ^ Av  j.c. 

vres , lur-tout  ceux  qui  n etoient  pas 

en  état  de  paier  leurs  dettes  ,*&  ils  rai- 
foient  le  plus  grand  nombre  , refu- 
foient  de  prendre  les  armes , & ne  vou- 
loient-fe  prêter  à rien  de  ce  que  delî- 
roient  les  Patriciens , à moins  que  le 
Sénat  ne  fît  une  ordonnance  pour  l’a- 
bolition de  leurs  dettes.  11  s’en  trouvoic 
meme  quelques-uns  qui  menaçdient 
de  quitter  Rome  , & qui  s’exhorroient 
les  uns  les  autres  à ne  pas  demeurer 
plus  lontems  dans  une  ville  où  -ils  n’é- 
toient  paiés  de  leurs  fervices  que  par 
les  plus  mauvais  traitemens. 

D’abord  les  Patriciens  tâchèrent 
d’appaifer  les  efprits , & de  les  rame- 
ner à la  raifon.  Mais  , comme  ils  ne 
gagnoient  rien  par  leurs  exhortations , 
il  falut  afïbmbler  le  Sénat  pour  délibé- 
rer fur  les  moiens  d’empécher  le  tu- 
multe dont  la  ville  étoir  menacée.  Ja- 
mais délibération  ne  fut  plus  impor- 
tante , ni  plus  difficile  à conduire.  Les 
fentimens  Rirent  partagés.  Parmi  leà 
Sénateurs , les  uns  portés  naturellement 
â la  douceur , & moins  riches’ que  beau- 
coup d’autres  , étoient  d’avis  qu’on  fe 
relâchât  en  faveur  des  pauvres,  lis 
eroioient , qu’en  leur  remettant  leurs 
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Av  7c  dettes  , c’étoit  acheter  à peu  de  frais 
V.  . ciroiensj  & que 

les  grands  biens  qui  en  reviendroient 
- au  public  & aux  particuliers , dédom- 
mageroient  avantageufement  d’une  • 
perte  fi  légère.  M.  Valérius  , frère 
de  Publicola  , ouvrit  cette  opinion. 
j>  Il  remontra  qu’on  n’entendoit  autre 
« chofe  dans  fa  place  publique  que 
« ces  difcours  des  pauvres , qui  fe  di- 
foient  les  uns  aux  autres  en  mar- 
« quant  leur  indignation  ; Que  nous 
« fcrt-il  de  vaincre  les  ennemis  du  dehors^ 

« fl  pour  prix  de  notre  viRoire  nous  trou- 
' >5  vons  au  retour  de  durs  créanciers  plus 

» a craindre  mille  fois  que  les  ennemis 
» de  la  patrie  ? Ji  j après  avoir  ajfuré 
j>  V Empire  de  la  République  j nous  ne 
*>  pouvons  nous  répondre  de  notre  propre 
« liberté?  Il  fit  remarquer  combien  il 
w'ètoit  à craindre , fi  l’on  ne  remédioit 
«à  l’averfion  que  le  Peuple  conce- 
« voit  pour  le  Sénat  , non  feulement 
SJ  qu’il  ne  vînt  à abandonner  la  ville 
JS  dans  le  plus  prelTanc  danger , mais 
JJ  encore  , ce  qui  mèritoit  plus  d’at- 
?j  tention  , que  le  dèfefpoir  ne  les  jet- 
JS  tât  dans  le  parti  des  Tarquins,  5c 
»>  qu’ils  ne  fongealTént  à les  rétablir 
»fur  le  trône.  Que  jufqiies  alors  le 
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»î  Peuple  n'avoir  ufé  que  de  menaces  , an.  R. 

rr  ' J C''  L ' Av.J.C>49<» 

»>  lans  le  porter  a de  racheux  exces  : 

» qu’il  faloit  , en  cette  rencontrç  , 

» avoir  pour  lui  quelque  indulgence  , 

» pour  empêcher  déplus  grands  maux. 

» Que  la  République  d’Athènes , dans 
M une  occafion  pareille  , avoir  remis 
« aux  pauvres  , fur  les  remontrances 
» de  Solon , routes  les  dettes  dont  ils 
« éroienf  chargés.  Qu’il  leur  feroit 
" glorieux.de  loulager  de  même  leurs 
concitoiens  , qui  avoient  rendu  fous 
les  Rois*  de  fi  grands  fervices  à la* 

« République  par  la  défaite  des  en- 
« nemis  de  l’Empire  , qui  avoient 
» montré  tant  d’ardeur  & de  courage 
« à délivrer  la  patrie  de  la  cruauté 
" des  Tyrans  , & qui  étoient  prêts 
« de  fe  facrifier  avec  plus  de  zèle  que 
»»  jamais  pour  peu  qu’on  leur  mar- 
» quât  de  complaifance.  Qu’enfin  ils 
» dévoient  faire  réflexion  qu’il  feroit 
injufte  à eux  d’exiger  de  leurs  ci- 
» toiens  qu’ils  expofaflent  leur  vie  , 

” tandis  qu’on  leur  refufoit  de  légers 
» fecours  , d’autant  plus  qu’on  n’avoit 
« d’autres  reproches  à leur  faire  que 
« leur  pauvreté  , plus  digne  de  com-  ^ 

» paflîon  que  de  haine. 
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Ak.  r.  ijff.  Ce  difcours  de  Valére  fut  reçu  du 
grand  nombre  avec  applaudilTemenr. 
^ais  Appius  Claudius , d’un  caradbére 
dur  & violent,  qu’il  tranfmit  à toute 
fa  poftérité , ouvrit  un-fentiment  tout 
contraire.  11  repréfenta  , »>  que  le  Sé- 
»>  nat  n’étoit  point  en  droit  de  refufer 
*>  le  fecours  des  Loix  aux  créanciers 
»>  qui  voudroient  pourfuivre  avec  ri- 
M gueur  les  débiteurs.  Que  r*on  ne  pou- 
" voit  abolit  les  dettes  des  particii- 
» liers , fans  ruiner  la  foi  publique  , le 
■ « feul  lien  de  la  fociété  parfni  les'hom- 
« mes.  Que  le  peuple  même  , èit  fa- 
j>  veur  de  qui  on  follicitoit  un  Arrêt 
»>  li  injufte  , en  fouffriroit  le  premier  j 
»>  Ôc  que  , dans  de  nouveaux  'befoins 
» qui  lui  furviendroient , les  plus  rt- 
« ches  fermeroient  leurs  bourfes  , Sc 
»>  ne  feroient  pas  certainement  difpo- 
3»  fés  à avancer  leur  bien  , comme  au- 
s>  paravant , pour  mettre  en  œuvre  le 
33  laboureur  ôc  i’arrifan  , au  danger  de 
»>  n’en  point  recueillir  le  fruit,  8c  de 
« perdre  même  leurs  fonds.  Que  le 
33  mécontentement  des  grands  n’étoit 
33  pas  moins  à craindre  que  le  murmu- 
% .33  re  du  peuple.  Qu’au  refte  , on  pou- 

w voit  ufer  de  quelque  tempérament  > 
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” & mettre  une  différence  entre  les^K.^î^ 
débiteurs.  Que  pour  ceux  qu’on 
*>  trouveroit  s’être  ruinés  par  la  dé- 
bauche  & le  libertinage  , on  ne  fe- 
» roit  pas  une  grandè  perte  quand 
» ils  fortiroient  tous  de  Rome , dont 
« ils  étoient  la  honte  & l’opprobre. 

Qu’à  l’égard  des  autres , il  étoit  juf- 
»»  te  de  les  foulager.  Que  les  créan-  ' 

» ciers , à qui  il  feroit  facile  de  fai- 
» re  ce  difcernement  , feroient  très- 
w louables  4’avoir  quelque  indulgence 
» pour  des  malheureux  , qui  nè  s’é- 
»>  toient  point  attiré  leur  infortune  , 

« & q^ui  feroient  d’autant  plus  obli- 
»>  gés  a leurs  bienfaiteurs , que  la  gra- 
» ce  n’auroit  été  l’effet  que  de  leur 
« compafîion  & de  leur  libéralité. 

' »>  Qu’il  ne  convenoit  point  à l’équité 
» de  la  République  de  faire  de  fon 
•»»  autorité  des  rernifes  générales  , dont 
» les  bons  & les  méchans  profite- 
M roient  également , & de  donner  ce 
« qui  ne  lui  appartenbit  pas.  Qu’il 
« faloit  au  moins  laiffer  aux  proprié- 
» taires  le  mérite  de  difpofer  libre- 
>»  ment  de  leurs  biens  , ôc  ne  leur 
” point  envier  le  droit  qu’ils  avoienc 
" à la  reconnoiffance  de  leurs  débi- 
» teûrs.  Quant  à la  fédition  qu’on  ' 
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Av.  R.  iî«.  „ appréhendoit , que  le  moien  de  l’eîs^ 
Av.J.  „ citgj.  énoit  de  faire  paroicre  de  la 
« crainte  en  molIilTant  j qu’au  coup 
» d’autorité  jetteroic  la  terreur  dans 
»>  les  efprits , 8c  qu’un  ou  deux  exein- 
M pies  de  févéritë  contiendroient  les 
» mutins , & les  feroi^nt  rentrer  dans 
» le  devoir. 

^ On  propofa  encore  plufieurs  avis. 

Celui  qui  l’emporta  fut , que  le  Sé- 
nat ne  prononceroit  fur  le  fond  des 
conteftations  préfentes  que  quand  la 
guerre  feroit  heureufement  terminée. 
Qu’alors  les  Confuls  raporteroient  de 
nouveau  cette  aifaire  au  Sénat,  ôc 

Îiii’en  attendant  on  accorderoit  une 
urféance  pour  toutes  fortes  de  dettes. 
Cette  Ordonnance  ne  fatisfit  point  le 
Peuple  , & n’appaifa  point  le  tumulte. 
Les  pauvres , amis  de  la  franchife  &: 
de  la  lîmplicité  , fe  défioient  de  ces  dé- 
, tours , ou  ils  croioient  reconnoitre  un 
deffein  de  les  abufer  j & comme  ils  ne 
eomptoient  point  du  tout  fur  la  bonne 
foi  du  Sénat  , ils  étoient  perfuadés  - 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  les  tromper  par 
ces  artificieux  délais. 

Création  Le  Sénat  fe  trouva  dans  un  grand 
feu"  Il  app*’ embarras.  Les  Latins  j nation  puif- 
Wes*'*  ^ aguerrie  , fe  préparoient  à 
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entrer  en  campagne.  Le  Peuple  pa-  Am.  R. 
roilToit  déterminé  à ne  point  prendre 
les  armes.  Les  Séjiateurs  n’avoienc 
pas  alTez  d’autorité  pour  fe  faire  obéir, 

& n’ofoient  pas  emploier  les  châti- 
mens  contre  les  réfraétaires  , -parce 
que  la  Loi  portée  par  Valérius  Publi- 
colaleur  donnoitle  pouvoir  d’appeller 
au  Peuple  de  toutes  les  Ordonnances 
des  Confuls.  Le  plus  sûrmoien  de  ren-» 
dre  au  Sénat  fon  ancienne  autorité  , 
eût  été  d’abroger  cette  Loi  : maisc’eft 
ce  qui  n’étoit  pas  poflible.  Pour  pré- 
venir l’oppofition  que  le  Peuple  n’au- 
roit  pas  manqué  de  faire  , fi  l’on  fût 
venu  à attaquer  ouvertement  fes  pri- 
vilèges , le  Sénat  réfolut  d’introduire 
dans  la  République  un  Magiftrat , dont 
la  puilTance  fût  monarchique , & fupé- 
rieure  à toutes  les  Loix , mais  d’une 
courte  durée.  Pour  cela , il  fit  un  Dé- 
cret artificieux  dans  lequel  il  trompa- 
les  gens  du  peuple  , & abolit , fans 
qu’ils  s’en  apperçuflent , la  Loi  qui  fa-» 
vorjfoit  leur  liberté.  Il  étoit  conçu  en 
ces  termes  : Que  Lartius  & Clœ- 

« lius  , qui  étoient  alors  Confuls , fe 
»>  démertroient  de  leur  pouvoir , & à 
i>  leur  exemple  tous  ceux  qui  auroient 
» quelque  admiiûftcation  publique, 
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Am.  R.  )j  Qu’il  n’y  auroic  qu’un  feul  Magif- 
Av.J.c.4?«*  trac.  Qu’il  feroit  choifi  par  le  Sé-' 
j>  nat,  & confirmé  par  la  voix  du  Peu- 
M pie , & que  foîi.  pouvoir  ne  s’éten- 
_ »»  droit  pas  au-dela  de  fix  mois.  » Le 

Peuple  , qui  ne  comprit  pas  toutes  les 
conléquences  de  ce  nouveau  Décret  , 
y foufcrivit  fans  peine  j & quoiqu’une 
charge  de  cette  nature  pafiat  les  bor- 
nes & les  régies  ordinaires  , il  lailïa 
au  Sénat  le  foin  de  chbifir  un  fujet 
propre  à la  remplir. 

Ce  nouvel  établiirement  fût  d’une' 
grande  utilité  pour  le  bien  des  afïaires  , 
ôc  offroit  toujours  une  relTource  pré- 
fenre  efficace , foit  contre  les  enrre- 
prifes  féditieufes  du  Peuple , foit  dans 
les  grands  dangers  de  l’Etat  de  la  parc 
des  ennemis;  Il  eut  (îe  funeftes  fuites 
, dans  les  derniers  tems  de  la  Républi- 
que ; mais  de  quoi  n’abufe-t-on  pas  ? 

. Il  s’agiffbit  ici  de  choifir  un  Chef  ca-' 
pable  de  foutenir  lui  feul  tout  le  poids 
du  gouvernement.  Dans  les  conjonc-' 
nires  où  fe  trouvoit  la'  République , il 
faloit  de  rares  qualités  en  celui  qui  en 
devenoit  le  maître  abfôlu.  On  avoir 
befoin  d’un  homme  de  tête  & de  réfo- 
lution , qui  eût  une  grande  expérience 
dans  le  métier  de  la  guerre , & une  mo^  - 
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dération  à l’épreuve  des  égaremens  où  Am. 
jette  fouventla  plénitude  de  l’autorité. 
On  demandoit  fur  tput  un  Général , 
qui  fût  maintenir  la  difcipline  dans 
fa  vigueur , & qui' eût  la  fermeté  de  fe 
faire  obéir  des  féditieux.  On  croioit 
voir  toutes  ces  qualités  dans  T.  Lar- 
tius  , & fon  Collègue  ne  manquoit  pas 
non  plus  de  mérite.  Le  Sénat  ordonna 
que  l’un  des  deux  Confuls  nommeroit 
le  nouveau  Magiftrat , ce  qui  fut  tou- 
jours obfervé  dans  la  fuite  ; & , en  con- 
féquence  d’une  fécondé  délibération  , 
que  dans  la  conjoncture  préfente  il 
nommeroit  fon  Collègue.  Lés  Con- 
fuls , revêtus  du  pouvoir  de  décider  en- 
tr’eux  qui  des  deux  étoit  le  plus  digne 
de  la  fouveraine  Magiftrature , tinrent 
une  conduite  bien  fupérieure  à la  fa- 
çon ordinaire  de  penfer  &c  d’agir  des 
hommes,  8c  qui  devint  l’objet  de  l’ad- 
miration publique.  Ni  l’un  ni  l’autre 
ne  voulut  confentir  à croire  qu’il  mé-  . 
ritât  la  préférence  fur  fon  Collègue. 
Tout  le  jour  fe  ^JalTa  à fe  donner  mu- 
tuellement l’un  a l’autre  leur  voix  pour 
la  charge  , fans  qu’aucun  voulût  l’ac- 
cepter. L’AflTemblée  étant  congédiée, 
les  parens  ôc  les  amis  des  deux  Çon- 
fuls , & les  Sénateurs  les  plus  refpeéta-^ 
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Am.  r.  1^6.  blés , fe  rendirent  chez  Lartius , ôc  y 

^'^*^'C*^^^*rellérenc  jufqu’à  la  nuit , * le  conju- 
rant de  ne  point  mettre  d’obftacle  aux 
vœux  du  Public.  Vaincu  par  leurs  vi-, 
ves  remontrances  , il  confentit  enfin 
que  fon  Collègue  le  nommât  Dièba- 
teur.  Car  ce  fut  le  nom  que  l’on  donna 
à ce  fouverain  Magiftrat,  ou  du  moins 
c’eft  le  nom  le  plus  célébré  & le  plus 
ufité.  Le  vrai  nom  étoit , â ce  qui  pa- 
roit , Magijler  populL 

Larcins  **  fut  le  premier  Romain 
depuis  les  Confuls  , qui  fut  chargé^ 
feul  du  gouvernement  de  la  Républi- 
que avec  une  puilTance  fans  bornes 
pour  décider  de  la  guerre  ou  de.  la  paix , 
& pour  prononcer  fans  appel  fur  tou- 
tes les  autres  affaires.  Dès  qu’il  eut  été 
nommé  Diétâceur , il  choilit  pour  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  Sp.  Cafiius,  qui 
avoir  été  Conful  l’année  de  Rome  i 5 z. 
Ce  Magiftrat  étoit  appelle  Magifier^ 
Equitum  j nom  relatif  à celui  de  Ma- 
gifler  Populi,  Il  étoit  le  Lieutenant  du 


• C^eft  ptutêtre  de  cette 
circonjlance  qu’ejl  venue  la 
cputume  de  nommer  de  nuit 
le  Diüateur:  il  en  eji  parlé 
plufieursfois  dans  Tite- Li- 

re. Lib.  4.  .cap.  ij.  lib.  8. 
cap.  lib,  9 cap.  3I. 
jleinde  , uc 


mosen,  L.  Papicium  Dic- 
tacoTcin  dixic. 

Tite-Live  le  •donne 
aujft  pour  le  premier  Dic- 
tateur , mais  trois  ans  plu- 
tôt , & fous  fin  premier 
Confulat.  Lib.  a.  cap.  aS. 

Diélateur , 
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Diâareur  , mais  fournis  à fes  ordres  R.  m'î. 
comme  lé  irefte  dès  crtoiens , & redou-'*^’^'^'^"*^^* 
tant  comme  les  autres  les  liaches  & les 
faifceaux  du  Didateur. 

Lartius  jugea  à propos  de  donner 
■d’abord  une  haute  idée  de  la  charge 
dont  on  l’avoit  revêtu  , & de  l’autoricc 
fouveraine  qui  y étoit  attachée.  11  fit 
•reprendre  aux  Liéleurs  les  haches  qui 
étoient  jointes  aux  faifceaux  du  tems 
des  Rois , & que  Valére  avoit  fait 
•Oter  pendant  -fon  Confulat  pour  ren- 
dre plus  populaire  l’autorité  du  nou- 
. veau  gouvernement.  Il  en  doubla  le 
nombre  , & voulut  que -vingt-quatre 
Lideurs  marchaflent  devant  dui  avec 
I ces  marques  d’autorité , plutôt  pour 
jetter  la  terreur  dans  l’efprit  des  fédi- 
rieux  , que  dans  le  delTèin  d’en  faire 
ufage.  Cet  appareil  formidable  pro- 
duhir  l’effet  qu’il  en  avoit  attendu. 

Le  •*.  Peuple , faifi  de  fraieur  à la  vue 
de  ces  faifceaux  & de  ces  haches  por- 
tées devant  le  Dictateur  , devint  tout 
autrement  docile  Ôc  fournis  qu’il  ne 

''a  Creaco  Diâatore  pr^  j libus  > qui  part  potellate 
4DÙm  Rotnx  , poltquam  elTent , alterius  auxiliuin-, 

.fecuces  vidcrunt.,  neque  ) tovucacio  erat  , 
m^uus  plebciii  mecus  iu-  ncque  ulluin  ufquain  nifi 
cefiic , ne  imeatiorcs  cf-  ia  cura  pateadi  auxilioai. 
lênt  .ad  4iâo  parcmlum.  Ztv,  lib.  a.  cap.  i8. 
tlcque  cnim  m in  Confu- 

To/ne  /.  S 
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. iî<î,l’avoit  été  jufques-là.  Ce  netoit  plus 
^•49«  comme  fous  les  Confuls,  dontTauro- 
ritc  étoit  pareille,  & àil’un  defquels 
on  pouvoir  avçir  recours  contre  d’au- 
tre , ou  appeller  de  leurs  Décrets  au 
Peuple.  Ici  il  ne  reftoit  de  reffburce 
que  dans  une  promte  obéilTance.  , ■ 
Après  avoir  imprimé  le  refpeét  & 
la  crainte  dans  l’efprit  des  plus  turbu- 
lens  par  la  majefté  de  ce  cortège  tout 
femblable  à celui  des  Rois  , il  fit  faire 
le  dénombrement  des  citoiens  , con- 
formément à l’ordre  établi  par  Servius 
Tullius,  & renouvellé  par  les  premiers 
Confulsk  Le  nombre  des  citoiens  an 
ilelTus  de  l’âge  defeize  ans  fe  trouva  de 
■cent  cinquante  mille  fept,  cens  hom- 
mes. 

^ Le  dénombrement  fait , ilféparales 
.vieillards  de  ceux  qui  étoient  en  état 
d,e  porter  les  armes  ; &c  il  forma  de 
ceux-ci  quatre  corps  d’armée,  Infan- 
.terie  & Cavalerie.  11  fe  réferva  le  pre- 
mier , l’élite  la  fleur  des  troupes. 
.11  permit  à Clélius  qui  avoit  été  fon 
Collègue , de  choifir  celui  d’entre  les 
trois  autres  qu’il  voudroit  commander^. 
Tl  donna  le  troifiéme  à Spurius  Caf- 
-ilus  Général  de  la  Cavalerie.  Il  mit  à 
la  cêiîe  du  dernier  ^Spurius  Lartius  fon 
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frère  pour  demeurer  avec  les  vieil-  A”* 
lards  à la  défenfe  de  la  ville. 

Quand  tout  fut  difpofé  pour  la  guer-. 
re , il  entrà  en  campagne , & plaça  fes 
trois  corps  d’armée  aux  palTages  par  oà 
il  croioit  que  les  Latins  pourroient  en-> 
trer  fur  le  territoire  des  Romains.  , î 
' Perfuadé  que  c’étoit  le  devoiri  d’ua 
habile  Général  , non  feulement  de  fe 
fortifier  lui-même  , mais  encore  d’af- 
foiblir  les  ennemis  , & de  tendre  a ter- 
miner les  guerres  fans  combat  quand, 
il  le  peut  faire  , ou  en  répandant  le 
moins  de  fang  qu’il  eft  poilible'  : Lar-' 
tius  crut  qu’il  valoir  mieux  terminer' 
celle-ci  par  la?  voie  de  la  négociation 
que  par  celle  dés  armés.  11'  députa  fe- 
crettement  des  hommes  de  confiance 
aux  plus  confidérables  d’entre  les. La- 
tins-, pour  les  faire- entrer  dans  'des» 
▼fies  pacifiques;  En  même. items,  il  eii*> 
voia  des  AnibalTadeurs  dans  toutes  les.  -.n.. 
villes  pour 'traiter-' ouvertement  de  la’  ' 
paix.  'Par  cette 'fcondiiite  il  commençai 
à calmer 'les  îefprits.  Mais  la  douceu^: 
dont  il  ufa  bientôt  aprês^^  lui  gagna  en-i 
tiérem2iirl’dmirié;des,peuples,  & Léutl 
fit  naitrei.de  Péloignelnem  pour: les» 
Chefs  qui  les  portoient  .à.fpfendrevies 
armés.'  .Médius  r^rSeiqn^^.nue  les 
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4^2,  Tit*üs  Lartiüs  Dictateur'. 

Ah.  R.  if«.  Latins  avoieiic  établis  Généralillimes 

Il  • / « 

de  leurs  troupes  , avoient  marque  le 
rendex-vous  général  à Tufculum , pour 
marcher  de  U vers  Rome.  Mais  com- 
me ils  difFéroient  lontems  à fe  mettre 
en  mouvement , foie  qu’ils  attendilTenc 
les  fecours  de  quelques  peuples  lents 
à fournir  leur- contingent  j foit  que 
les  préfages  & les  aufpices  ne  fulïent 
pas  favorables  , une  partie  de  l’armée 
fe  détacha , & vint  faire  le  dégât  fur 
les  terres  des  Romains.  Lartius  qui  en 
fut  averti  commanda  Clélius  avec  i’é^ 
lire  de  la  Cavalerie , & de  l’Infartterie 
légère.  Celui-ci  étant  tombé  fur  les 
ennemis  lorfqu’ils  s’y  attendoient  le 
moins  , les  fit  prifonniers , excepté  un 
très-petit  nombre  des  plus  braves  qui 
furent  tués  en  faifant  quelque  réfiftan- 
ce.  Clélius  les  conduific  au  Diârateur  » 
qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  mar- 
TcÉŸcd’unç  ques  de  bienveillance.  Il  fit  panfer  les 
îî'^ïaiiîwr  filelTés & fanrexiger  de  rançon , il  les^ 
renvoia  tous  â Tufculum  , avec  .une 
AmbalTade  compofée  des  plus  illuftres 
des  Romains , qui  firent  fi  bien'parleurs 
fol  licitations  que  l’armée  des  Latins  fer 
retira',  ôc  que  la  nation  conclut  une 
trêve  d’uij  an.  • 

. La  campagne  ainfi  terminée^  le  Dic<« 

• # . 
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Tiïus  LARtitJS  Dictateur.  41  j 
tateur  ramena  fon  armée  à Rome, 
avant  que  le  rems  de  fa  Magiftrature  ‘ 
fût  ex’piré  , il  nomma  des  Confuls,  & 
fe  démit  de  fes  pouvoirs,  fans  avoir 
exercé  aucune  violence  , aucune  ri- 
gueur fur  quelque  citoien  Romain  que 
ce  pût  être. 

Cette  conduite  de  Lanius  fi  fage  & R(Bex:Gi 
fi  mefurée  au  milieu  d’un  pouvoir  fans 
bornes  , qui  fouvent  changé  & cor- 
rompt les  meilleurs  riatûrels  , dpnne 
lieu  à Denys  d’Halicàrnafle  de  faire 
une  réflexion  bien  fenfée , Sc  que  je  ne 
dois  pas  omettre*  Il  remarque  que  cet 
exemple  qtle  donna  le  premier  Diéta- 
teur,'fut  füîvi  dans  la  füite  de  tous 
ceux  qui  remplirent  là  'même  charge 
jufqués  'à  près'de  e'ent  ans  avant  la  fin 
de  la  République.  ■ Les  Hiftoriens  ne 
font  mention  d’aucua*  Diétaceur  qui 
ait  manqué  de  douceur  ôc  de  modéra- 
tion , quoique  la  République  fe  foit 
vue  fouvent  obligée  d’ôter  l’autorité 
à fes  Magiftrats  ordinaires  pouC  la  con- 
fier à un  feul.  Si  jamais  on  n’eût  oréé 
de  Diétateurs  que  pour  défendre  la  pa- 
trie contre  des  ennemis  étrangers  , il 
feroit  moins  étonnant  qu’occupés  au 

• On  en  peut  excepter  L.  I fes  violences  rendirent  fort 
Manlius  Imperiofus  que  | odieux.  Liv.  lib.  7.  cap.  4.- 
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An.  r.  dehors  ils  n’eufrent  point  abufé  de  leut 
pnifTance.  Mais  dans  des  troubles  ' do^ 
meftiqnes , lorfqu’il  faloitou  réprimer 
des  féditieux,  ou  délivrer  l’Etat  de  ci- 
toiens  foupçonnés  de^tendre  à la  ty- 
rannie , ou  fe  précautionner  contre 
une  infinité  d’autres  dangers  dont  la. 

' • République  étoit  rfienacée , qu’aucun 
‘ de  ceux’qu’on  revétoit  d’un  plein  pou- 
voir n’ait  jamais  donné  fujet  de  repro- 
che ne  fe  foit  écarté  de  la  route 
qu’avoir  tracé  le  premier  Diélateur  , 
c’eft  ce  qui  fait  l’éloge  parfait  de  la 
République  Romaine. 

An.  R.  1Î7,  A.  Sempronius  ' Atratinus. 
Av.J.C.4^5,  ^ M.  M'‘l  N U C l-Uj  s.  ■ ..  . . 

Dwnyf.iib.  • Iline  fe  paflTaitien  de  confidérable 
341.  fous  ces ’Confuls  ni  au  dedans,  ni  au 
dehors.  La  trêve  faite  avec  les  Latins 
donnoit  aux  troupes  le  tems  de  refpi- 
rerà  & l’Arrêt  du' Sénat  quidéfendoit 
' aux;  créanciers  d’inquiéter  'leurs 'débi- 
teurs jüfqu’à  la  fin  de  la  guerre , avoir 
arrête  les  mouvemens  des  pauvres. 

Décret  au  • Le  Sénat  fit  un  Décret,  qui  paroit 
fujet  des  fem-  aflTêz  extraordinaire.  11  étoit  porté  par 
ce  Décret  que  les  femmes  Latines  qui 
avoient  ' époufé  des  Romains  , & que 
les  femmes  Romaines  qui  s’étoient  ma*- 
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• AüL.PoSTUM.T.  VlRGlN»C0NS.  4I  5 
fiées  chez  les  Latins , auroient  la  liber-  q*  ’ ’’* 
té  ou  de  demeurer  avec  leurs  maris  fi  ’ * 
elles  l’aimoient  mieux  , Ou  de  retour- 
ner dans  leur  patrie.  A l'égard  des  en- 
fans  , on  avoir  réglé  que  les  garçons  ref- 
teroient  avoc  leurs  pères  , & que,  les 
filles  qui  neferoient  point  mariées  fui- 
vroient  la  deftinée  de  leurs  mères.  11 
s’étoitfait  un  grand  nombre  de  ces  ma- 
riages dans  les  deux  nations , voifines 
comme  elles  étoient,  & unies  tant  par 
l’amitié  que  par  une  commune  origine. 

Les  femmes  , maîtrefiesr  de  leur  fort , 
montrèrent  combien  le  féjour  de  Ro- 
me avoir  pour  elles  d’attraits.  Les  Ro- 
maines , qui  avoient  pris  des  engage- 
mens  dans  différentes  villes  des  Latins , 
quittèrent  prefque  toutes  leurs  maris 
pour  fe  rendre  dans  leur  patrie  , & les 
Latines , q#i  s’étoient  établies  à Ro- 
me, renoncèrent  toutes,  excepté  deux, 
à leur  pays , pour  demourer  avec  leurs 
maris. 


Aulus  Postumius. 
Titus  V irginius. 


Am.  R.  i?S. 

Av.J.r.  4^4. 


Ce  fut  fous  ces  Confiais  que  finit  la  Carrrecnn- 
tréve  d’un  an  qu’on  avoir  faite  avec 

les  Latins.  On  fe  préparoit  forceme«t  taille  près  .iu 

de  part  de  d’autre  d la  guerre , & les  ef- 

’ S IV  Routa.; U. 
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4itf  Aul.  PosTüMiüs  Dictateur^  ’ 
An.  R.  tjS.fortsextraorcUnairesqu’aiifaLfoit  don» 
11.'  noient  lieu  de  juger  que  la  bataille  qui 

Diot^f.Lb.  ^ . V 1 r P ^ J'  - J 

«.  pag.  î4r-  etoit  près  de  le  donner  , decideroit  du 
/ti  I deux -peuples.  Dans  une  telle 

iap.  i>.  JO.’  conjonâiure  >oncrutâRome  qu’il  étoit 
nécelTaire  de  remettre  l’autorité  entre 
les  mains  d’un  feul  homme.  Le  Con- 
ful  Virginius  nomma  pour  Diébateur 
Aulus  Poftumius  fon  Collérae , & ce~ 
lui-ci  choiiît  pour  Général  de  la  Cava- 
lerie T.  Ebutius  Elva. 

Les  deux  armées  fe  mirent  bientôt 
en  campagne  , & fe  portèrent  aflez 
près  du  Lac  de  Régille.  Celle  des  Ro- 
mains n étoit  que  de  vingt-quatre  mille 
fantartins , & de  trois  mille  chevaux  t 
celle  des  Latins  montoit  à quarante 
mille  hommes  d’infanterie  , & à trois 
mille  de  cavalerie^  Sextus  Tarquinius 
étoit  à l’aile  gauche  desL^ins  Oéba- 
vius  Mamilius  à la  droite  : Titus , au- 
tre fils  de  Tarquin  , commandoit  le 
corps  de  bataille , à la  tête  dés  Exilés 
^ & de  ceux  qui  volontairement  avoienc 
préféré  le  parti  des  Tarquins  d leur  pa- 
trie. f Selon  Tite-Live  , c’étoit  Tar- 
■ quin  le  père  lui-même  en  perfonne  , 
âgé  pour  lors  de  quatre-vingts-dix  ads  » 
ce^  qui  n’ert  guéres  vraifemblable.  ) 
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La  Cavalerie  étoit  divifée  en  trois  am.  R. 
corps",  dont  deux  étoient  diftribués 
dans  les  deux  ailes , & l’autre  placé  au 
centre.  Dans  l’armée  Romaine  , T. 
Ebutius , Général  de  la  Cavalerie,  avoir 
la  gauche,  le  Conful  Virginius  la  droi-’ 
te,  & le  Diétateur  Poftumiusoomman-’ 
doit  le  corps  de  bataille. 

L’armée  des  Romains  , comme  on 
le  voir , éfoit  de  beaucoup  inférieure 
à l’autre  : mais , quand  ils  furent  que 
les  Tarquins  paroilToient  à la  tête  des 
ennemis , cette  vue  les  tranfporta  de 
fureur  , & parut  avoir  doublé  leurs 
forces  en  redoublant  leur  courage  par 
la  haine  contre  les  Tyrans.  11  ne  fur 
plus  poffible  de  retarder  le  combat , & ■ 
d’ailleurs  le  Diébateur  avoir  appris  que 
les  ennemis  attendoient  un  renfort  de 
troupes  confidérable.  11  falut  donc  don- 
ner le  lignai.  Jamais  bataille  ne  fut  ni  • 
plus  opiniâtre  , ni  plus  fanglanre.  Les 
Commandans  ne  fe  contentèrent  pas 
de  donner  les  ordres  : ils  paiérent  de 
leur  perfonne  , & eurent  la  plus  gran- 
de part  aux  dangers.  Tous  les  Chefs 
des  deux  armées  s’attaquèrent  corps  à 
corps , & , à l’exception  de  Poftumius  , 
cçux  qui  n’y  perdirent  pas  la  vie,  reviu’ 

S V 
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41 8 Aul.  PosTUMius  Dictateur^ 

An.  r.  ijs.  rent  blelTés  très-dangei'eufemenr. 

Av.  j.c.4^4,  Dictateur , qui  étoit  au  corps  de 

bataille  avec  l’élite  dé  la  Cavalerie  , 
fit  plier  d’abord  celui  des  ennemisoù 
commandoit  Titus  fécond  fils  de  Tar- 
quin , qui  fut  atteint  à l’épaule  d’un- 
coup  de  javelot.  Comme  on  fut  obli- 
gé de  l’emporter  hors  de -la  mélée  , fon 
abfence  fit  perdre  cœur  à ceux  qui  fer- 
voienr  fous  lui,  & rallentit  route  leur 
ardeur.  Les  Romains , profitant  de  leur 
confternation  , les  pouffèrent  vive- 
ment , & leur  firent  lâcher  pié.  Sextus , 

I autre  fils  de  Tarquin  , s’en  aperçut. 

II  envoie  à leur  fecours  l’élite  de*  la 

Cavalerie.  Les  fuiards  fe  rallient  ; leur 
courage  s’anime  : ils  retournent  à la 
charge  , foutiennent  l’effort  des  enne- 
mis , Ôc  combattent  avec  une  nouvelle 
vigueur.  11  paroit  que  Titus  revint’ 
bientôt  après.  .i  . > 

D’un  autre  côté  ; il. y eut  un  rude 
choc  entre  Ebutius  Général  de  la  Ca-  ' 
valerie  Romaine  & Mamilius  le  Chef* 
des  Tufculans  , qui  s’étoie.nt  lontems- 
cherchés  des  yeux  pour  en  venir  en-  • 
femble  aux  prifes.  La  lance  à la  main,  ^ 
ils  pouffèrent  leurs  chevaux  l’un  -cou- • 
tre  l’autre  avec  uns  telle  impétuofité  , - 


V Digitized  by  Coogl 


Aul.Postumiüs  Dictateur.  4r^'. 
qu’Ebutius  eut  le  bras  percé  d’outre  en  An.  R-  i?*?- 

O Xif  *t‘  ' Av*3*C«4^4* 

outre  , & Mamilius  reçut  un  coup  a 
travers  fa  cuirafTe.  Le  premier  ne  pou- 
vant plus  faire  ufage  de  fa  lance  , fe  vit 
obligé  de  quitter  le  combat  : l’autre , 
après  s’être  retiré  pendant  quelque 
tems  dans  la  fécondé  ligne  , revint 
bient6t  à la  mélée  , fans  faire  d’atten- 
tion à fa  blelTure  j & voiant  fes  trou- 
pes en  defordre  , il  fait  venir  la  co- 
norte  des  Romains  exilés  commandée 
par  Titus.  Comme  ils  ne  refpiroient 
que  vengeance  contre  des  ennemis  qui 
leur  avoient  enlevé  leurs  biens  & leur 
patrie , ils  rétablirent  un  peu  le  com- 
bat. Alors  Valére  un  des  Lieutcnans 
d’Ebuthis , ôc  frère  de  l’illuftre  Publi- 
cola,  apercevant  Tarquin  qui  fe  mon- 
rroit  avec  bravade  6c  fierté  à la  tête^ 
des  Exilés , & voulant  acquérir  à fa 
famille  l’honneur  de  tuer  les  Tarquins, 
comme  elle  avoir  déjà  celui  de  les 
avoir  chalTés  , poulTe  à toute  bride  fon 
cheval  contre  lui  pour  le  percer  de  fa 
lance.  Le  Prince , pour  éviter  le  choc 
d’un  fi  redoutable  ennemi , fe  retire 
en  arriére  dans  fa  troupe.  Pendant  que 
Valére  l'y  fuit  avec  une  ardeur  incon- 
fidérée  , blelfé  àmort  d’un  javelot,'  il 
tombe  de  fon  cheval.  Le  combat  fe  ral- 

S vj 
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ak.  r,  ijs.  lume  autour  de  fon  corps,  ôc  il  s’y  fait 
AV.J.C.4J4.  carnage  horrible.  Enfin  Publius  & 
Marcus  fils  de  Publicola  enlèvent  leur 
«ncle  des  mains  des  ennemis,  & le  font 
porter  au  camp  par  leurs  Ecuiers.  Ani- 
més de  ce  même  feu  , ils  rallient  ce 
qu’ils  peuvent  de  leurs  troupes , don- 
nent l’un  ôc  l’autre'  dans  le  plus  fort 
de  la  mélée  , ôc  périlTent  percés  de 
mille  traits. 

Le  Diélateur  voiant  que  l’aile  gau- 
che , découragée  par  la  perte  de  fes 
Chei^  '&  attaquée  vivement  par  les 
Exilée;'  commençoit  à plier  &:  à pren- 
dre la  fuite , donne  ordre  à un  détache- 
ment de  Cavalerie  de  fe  rendre  par  der- 
rière à l’aile  gauche  pour  arrêter  les 
fuiards , & de  traiter  comme  ennemis 
^eux  qui  refuferoient  d’obéir.  Les  Ro- 
mains retournent  donc  au  combat  avec 
une  nouvelle  ardeur.  En  même  tems  le 
\ Diétateur  , fuivi  des  troupes  d’élite 
qu’il  avoit  autour  de  1^  perfonne , tom- 
be avec  tant  de  force  fur  le  Corps  des 
Exilés , qu’il  les  enfonce , les  renverfe  , 
les  met  en  fuite , & leur  tue  beaucoup 
de  monde.  Ce  fut  là  apparemment  que 
périt  Titus. 

Mamilius  le  Général  Latin  s’aper- 
cevant de  leur  déroute  , vole  à leur 
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. fecours  avec  un  gros  dérachemenc  qu’il 
ayoït  tire  des  troupes  de  reierve.  Le 
Lieutenant  Général  Herminius  le  re- 
connoit  à fon  habit  & à fes  armes , & 
aiant  poulTé  contre  lui  fon  cheval  avec 
une  impétuofité  terrible,  il  le  perce 
de  fa  lance , & le  renverfe  mort.  Mais 
pendant  qu’il  s’arrête  à le  dépouiller  , 
il  eft  lui-même  frapé  d’un  coup  de 
javelot , dont  il  expire  un  moment 
après  dans  le  premier  appareil  de  fa 
blelTure. 

Sextus  Tarquinius  tenoit  encore  bon 
à l’aile  gauche  des  Latins , & avoit  fait 
reculer  les  Romains  à leur  aile  droite  , 
lorfque  le  Diébateur  étant  furvenu  tout 
d’un  coup  avec  un  corps  de  cavalerie , 
Sextus  fe  crut  perdu  fans  refleurce.  11 
fe  jette  en  défefpéré  & comme  un  fu- 
rieux fur  les  Romains  ; il  tue  à droite 
& à gauche  tout  ce  qui  fe  trouve  fur 
fon  palTage  , jufqu’à  ce  qu’envelopé 
de  tous  cotés  & couvert  de  mille  blef- 
fhres  , il  tombe  mort  fur  le  champ  de 
bataille  après  avoir  vendu  fa  vie  bien 
chèrement. 

Les  Latins,  le  voiant  fans  chefs, 
prirent  la  fuite  en  défordre  , & aban- 
. donnèrent  leur  camp  aux  Romains  , 
qui  y firent  un  butin  confidérable.  Ils 
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Am.  r.  içs.fe  reflentirent  lontems  de  cette  per-  ’ 
Av.j.c.  494.  ^ grande  de  celles 

qu’ils  avoient  faites  jufqu’alors.  De 
quarante  mille  fantamns , & de  trois 
mille  chevaux  dont  étoit  compofée 
leur  armée , à peine  refta-t-il  dix  mille 
hommes  en  état  de  fe  retirer  chez  eux. 

Comme  les  Anciens  méloient  tou- 
jours du  merveilleux  dans  les  grands 
événemens  , on  dir  que  dans  ce  com- 
bat deux  jeunes  Cavaliers,  d’une  tail- 
le ôc  d’une  figure  plus  majeftueufe  que 
. celle  des  hommes  ordinaires  , fe  firent 
voir  à Poftuniius  & à ceux  de  fa  fui- 
te : qu’ils  marchoient  à la  tête  de  la 
Cavalerie  Romaine  , perçant  de  leurs 
javelots  tout  ce  qui  fe  préfentoit  de 
Latins , 5c  mettant  les  autres  en  fuite. 
On  ajoute  que  fur  le  foir , après  le  gain 
de  la  bataille  5c  la  prife  du  camp , ces 
mêmes  Cavaliers  parurent  à Rome 
dans  la  place  publique  , tels  qu’on  les 
avoit  vus  dans  l’armée  Romaine  , avec^ 
tout  l’air  de  gens  qui  reviennent  d’une 
aétion  , fiitigués , couverts  de  fueur  & 
de  poufliére.  Que  quand  ils  furent  def-  ’ 
cendus  de  cheval , ils  donnèrent  avis 
de  la  viéboire,  5c  qu’après  avoir  racon- 
té exaélement  comme  les  chôfes  s’é- 


Aül.Postumlus  Dictateur.’  j 
toienc  pafTées , ils  difparurent.  Le  len-  An 
demain  on  reçut  des  lettres  du  Dicta- 
teur , qui  informoit  le  Sénat  ôc  le  Peu- 
ple du  fuccès  de  la  bataille,  & qui  leur 
marquoit  en  particulier  le  fecours  mi*, 
raculeux  que  les  dieux  en  perfonne 
avoient  donné  à l’armée.  On  ne  dou- 
ta point  que  ces  dieux  ne  fulTent  Caf- 
tor  ôc.  Pollux.  Aulîî  leur  érigea-t-on 
dans  la  fuite  un  temple  magnifique. 
Tite-Live  ne  dit  rien  d’une  hiftoire  fi 
merveilleufe  , finon  que  le  Dictateur , 
dans  le  feu  de  l’aCtion , voua  un  tem- 
ple à Caftor.  En  effet , quoique  ce  mo- 
nument eût  été  conftruit  en  l’honneur, 
des  deux  frères , il  ne  porta  que  le  nom 
de  * Callor. 

Le  lendemain  de  la  bataille  les  trou- 
pes auxiliaires  que  les  Volfques  en-  . 
voioient  au  fecours  des  Latins  , arri- 
vèrent affez  près  du  Lac  de  Régille. 
Quand  elles  eurent  appris  ce  qui  étoit 


* Ceft  fur  cela  qu-eflfoh- 
dedans  Suétone  un  bon  mot 
de  Bibulus  , qui  aiant  été 
créé  Edile  avec  C>  Céfary  & 
aiant  fait  conjointement 
avec  lui  lés  dépenfes  des 
Jeux,  dont  on  gratifia  le 
peuple  i enforte  néanmoins 
que  Céfar  eut  tout  l’honneur 
de  cette  magnificence , dit 


plaifainment  qu’il  avait  eu 
la  même  dejltnée  que  Pol- 
lux : que  Céfar  avoit  eu 
tout  le  mérite  de  cette  fête  , ' 
comme  il  n' étoit  fait  men- 
tion que  de  Caflor  au'fujet 
du  temple  qu’on  avoit  érigé 
aux  deux  frères.  Sueton, 
in  vit.  Cxf.  cap.  lo.' 

I , 


Ah.  R.  içg, 
Av»  J »Çi 


Paixaccor* 
^éc  aux  La- 

HOt. 


■414  Aul.Postumiüs  Dïctateûr- 
• arrivé  , elles  s’en  retournèrent  plus? 
’promtement  qu’elles  n’étoient  venues , 
fe  teprochant  à elles-mêmes  leur  len- 
teur , qui  avoit  peutêrre  été  la  caufe 
de  la  défaite  de  leurs  Alliés. 

Le  Diftateur  étant  retourné  à Ro-  , 
me  avec  fon  armée  viétorieufe  , on 
l’honora  du  triomphe.  Il  traînoit  ■après 
lui  plufieiirs  chariots  chargés  d’armes 
& de  butin  , & cinq  mille  cinq  cens 
prifonniers  qu’il  avoit  faits  dans  le 
combat.  De  la  dixme  des  dépouilles  il 
célébra  des  Jeux , & offrir  des  facrifî- 
ces , dont  la  dépenfe  montoit  à qua- 
lanter  talens,  ( quarante  mille  éciis  ) 
fomme  très  - conhdérable  pour  ces 
tems-là. 

Quelques  jours  après  le  retour  de 
l'armée , la  République  des  Latins  en- 
voia  des  Ambaffadeurs  à Rome , choi- 
fîs  de  toutes  les  villes , qui  s’étoient  op- 
pofées  à la  dernière  guerre.  Ils  y paru- 
rent tenant  en  main  des  branches  d’o- 
livier , & dans  tout  l’appareil  de  fup- 
plians.  Quand  on  les  eut  introduits 
dans  le  Sénat,  ils  commencèrent  par 
» rejetter  fur  lés  Chefs  de  la  nation  la 
3>  caufe  d’une  guerre , dont  les  peuples- 
» n’éroient point  autrement  coupables, 

•»  que  pour  s’ctre  laiffés  conduire  par* 
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fi  de  mauvais  guides  , qui  ne  cher- Ah.’ R.  ijt, 
» choient  que  leur  propre  interet.  Hs^’*^*^**^ 
I « repréfentoient  qu’ils  avoient  été  bien 
w punis  d’une  obéifîance  forcée  par  la 
» perte  que  toutes  les  villes  avoient 
n faite  de  leur  plus  HorilTante  JeunelTe , 

I»  perte  fi  générale,  qu’il  n’y  avoir  point 
» de  famille  qui  fût  exemte  de  deuil. 

» Ils  demandoient  infiamment  qu’on 
« acceptât  avec  bonté  les  foumiflions 
le  dévouement  de  tout  le  pays.  lU 
» déclarèrent  qu’il  ne  s’agilïoit  plus 
» pour  les  Latins  d’affeûer  une  ancien- 
» ne  indépendance , ni  de  fbutenir  des 
•*  droits  & des  privilèges  dont  ils 
w avoient  été  Jaloux  jufqu’alors.  Qu’ils 
» s’offroient  aux  Romains  pour  être 
« à Jamais  les  compagnons  infépara- 
»»  blés  de  toutes  leurs  entreprifes,  avec 
a une  fubordination  ^tiére  â leurs 
» ordres  j & qu’ils  verroient  fans  re- 
*•  gret  ♦pafi'er  aux  Romains  toute  la 
« gloire  dont  la  fortune  les  avoir  dé- 
»»  pouillés. 

Quand  ils  fe  furent  retirés  , l’af- 
faire fut  mife  en  délibération.  Le  Sé- 
nat avoir  de  grands  fujets  de  mécon- 
tentement contre  les  Latins.dls  avoient 
rompu  les  premiers  l’union  & l’allian- 
ce, 5^  ce  n’éroit  pas  la  première  fois 
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lys»  qu’ils  euflent  manqué  de  fidélité.  Quel- 
'^^'^■ques-uns  donc  panchoient  du  coté  de  la 
févérité , & croioient  qu’il  falok  faire 
un  exemple.  Mais  le  grand  principe  de 
la  politique  Romaine,  qui  étoit  de  fe 
faire  des  amis  des  peuples  vaincus  en 
les  traitant  avec  bonté  & clémence  , 
l’emporta  prefque  généralement  furies 
mauvaifes  railons  & les  vues  trop 
bornées  de  quelques  particuliers.  Ce- 
pendant on  fe  contenta , pour  le  pré- 
fent , d’accorder  la  paix  aux  Latins  j 
& , pour  leur  faire  mieux  fentir  leur 
faute  , & leur  donner  le  tems  de  la  ré- 
parer par  un  férieux  repentir , on  leur 
fit  demander  & attendre  l’alliance  penh 
dant  quelque  tems.  Quand  on  eut  fait 
rentrer  les  AmbalTadeurs  pour  enten- 
dre la  réponfe  du  Sénat  : Vous  mérite- 
fie'{  J leur  dit  le  Diétateur , de  rejfentir 
les  jujîes  effets  de  notre  colère  ^ &jde  voir 
retomber  fur  vos  têtes  tous  les  maux  que 
vous  prétendie'i^^  nous  faire  ^Ji  vous  euffie':^ 
réuffidansvos projets.  Mais  la  clémence 
a plus  de  force  fur  r efprit  des  Romains  ^ 
que  le  defirde  lavengeance.Nousn* avons 
pas  oublié  que  les  Latins  font  nos  parens^ 
& nous  fommes  plus  fenfbles  à leur  re- 
pentir préfent  J qu^à  leurs  fautes  paffées. 
Retourne'^  donc  che\  vos peuples  leur por- 


r 


i 

I 

I 
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ter  cette  réponfe.  Quand  vous  nous  aure':^ 
livré  nos  déf erreurs  ckajfé  de  che^  vous 

les  exilés  , vous  reviendrez  traiter  avec, 
nous  deda  paix. 

Les  Ambafladeurs  s’en  retournèrent 


An.  R.  1^8» 
Av.^7.C.494j 


pleins  de  joie.  Il  y eut  aulîitôt  des  or- 
dres donnés  pour  faire  fortir  de  toutes 
les  villes  Latines  les  exilés  , & pour 
fenvoier  les  prifonniers.  Quelques 
jours  après  ils  revinrent  à Rome,  y 
menant  chargés  de  chaînes  les  défer- 
teurs  qu’ils  avoient  pu  arrêter.  Le  Peur 
pie  Romain  , content  de  leur  foumif- 
. fîon , leur  accorda  la  paix  & fon  ami- 
tié. Ainfî  finit  la  guerre  contre  les  Ty-  • 
rans  , qui  avoir  duré  quatorze  ans  der^ 
puis  leur  bannifiement. 

Le  Roi  Tarquin , qufreftoit  feul  de  Tarquin  fe 
toute  fa  famille  à L’âge  de  près,  de  qua-r  t 

J.  9 J - ^ mes,  5c  7 

tre-vingts-dix  ans , le  voiant  lans  en-  meurt, 
fans  ôc  fans  aucun  de  fes  proches , 
rebuté  de  tous  les  Latins , des  Etruf- 


ques  , des  Sabins  , & de  tous  les  peu- 
ples d’alentour  , fe  retira  à Cumes 
dans  la  Campanie  chez  le  Tyran  Arif-  , 
• todéme. 


Ce  Prince  avoit  certainement  de  - 


grands  talens.  Cet  art  qu’il  eut  d’inté- 
relfer  tant  de  Princes  ôc  de  peuples  à 
fon  rétablifiemeiit , lesouvrages  pu- 
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Av’ JC  dont  il  embellit  Rome  , fon  cou- 

rage  dans  la  guerre , fa  confiance  dans 
fon  malheur , une  guerre  de  quatorze 
ans  qu’il  fit  au  peuple  Romain  quoi- 
que dépouillé  de  fon  Roiaume  & de 
tous  fes  biens , les  reflburce's  conti- 
nuelles qu’il  fut  Irouver  dans  fes  dif- 
graces , font  bien  voir  qu’il  avoit  de 
grandes  qualités.  Mais  fon  ambition  , 
fon  orgueil , & fa  cruauté  le  rendirent 
à jufle  titre  l’objet  de  la  haine  & de 
J’exécratiôn  publique. 

Il  * mourut  accablé  d’années  & d’en- 
nui. Il  fe  voioit  dans  une  ville  étran- 
gère , feul , abandonné,  fans  confidéra- 
rion , fans  confolation  ; reconnoif- 
fant , difoit-il , combien  les  amitiés* 
font  infidéles.De  relies  plaintes  lui  con- 
venoient  bien  mal.  Outre  que  la ‘^plu- 
part des  riches  & des  grands , s’ils  ont 
des  amis,  n’en  ont  que  pour  la  mon- 
tre & la  parade  j un  Tyran , qui  n’ai- 
me que  foi,  a-t-il  droit  de  prétendre  à 
avoir  jamais  de  véritables  amis  ? 11  lui 


' a Cutnas  fe  contuHffè 
dicitur  , in  eâque  urbe 
fenio  , & xgritudinc  eilè 
confeéus.  CIc,  3.  Tufc. 
n.  *7. 

b Tarquinium  dixHTe 
fcrunt , tutn  , cùm  exul 
eflèr,  fe  intcllexirtc  quos 


fido«  ^raicos  habuHlcc  , 
quofque  infidos , cùm  jam 
ncutris  gratiam  referre 
poflcc.  De  Amicit.  n.  33, 
c Non  in  amicitia  , fed 
in  apparatu  habent.  Senec. 
de  brevit.  vit.  cap,  7. 
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faut  des  « adulateurs,  qui  par  de  baf-AH.  R.  tff. 
fes  dateries  le  précipitent  de  vices  en 
vices , qui  dans  les  confeils  qu’ils  lui 
donnent  ne  lui  parlent  jamais  félon  leur 
fentiment , & qui  difputent  entr’eux  à 
qui  réulEra  le  mieux  à le  tromper  par 
des  difcours  féduéteurs. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Tarquin 
çaufa  une  grande  joie  à Rome,  & dans 
Je  Sénat,  & parmi  le  Peuple  ; mais  les 
premiers  delà  ville  en  abuférent  étran- 
gement. Julques-U  ^ ils  avoient  ména- 
gé avec  grand  foin  la  mukitudé,  dans 
Tappréhenfion  qu’elle  ne  rappellât  les 
Tarquins.  Dès  qulls'fe  virent  délivrés 
de  cette  crainte  , ils  commencèrent  à 
la  traiter  d’une  manière  très-haute  & 
très-injufte  , s’arrogeant  toute  l’auto- 
rité du  gouvernement , fans  en  vou- 
loir lailTer  aucune  part  au  Peuple.  Les 


. a Kon  vidçs  quemzd- 
modum  illos  in  prxccps 
^at  excinOa  libenai , 6c. 
hdes  in  obfequiuni  fervile 
fubmifTa  , dum  nemo  ex  | 
animi  lui  fententia  fua 
dec  diiTuadecqiic  J fcd  adu 
landi  ccrtamen  cft  , & 
unum  amicoruin  omnium 
officium  , una  cootcntîo  , 
quis  blandiflîmi  fallac  i 
Stnec.^  de  bcnefic.  lib.  f. 
Ctip.  JO. 

t>  Rcgil>tti  exafUs  i dun 


mccus  à Tarquinio  , 6c 
belltim  cum  Etru* 

tia  (lomum  ëit  , xquo 
6c  modello  jure  a^ratum. 
Dein  , fervili  iniperiô  Pa- 
ttes plebem  cxctcetc  : de 
vira  atque  tergo  tegiu  mo- 
re coiifulerc  , agio  pelle- 
té j fie  ,,cetcris  expercibus  , 
foli  ia  imperio  agere.  £<t/- 
! tujl.  in  fragm.  ex  Au- 
gujlino  de  Civit-  Dei'^ 
lib.  a.  tap,  1 8* 
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ÀN.  R.  ijs  créanciers  fur  tout  exerçoient  fur  leurs 
AV.3.C.HM*  une  dureté  ou  plutôt  une 

cruauté  , qui  caufa  un  mécontentement 
général  dans- toute  la  ville  j ôc  qui  pré- 
pata  les  efprirs  à une  rupture  ouverte. 

Poftumius  s’étant  démis  de  la  Die* 
tature  , on  procéda  à l’éledtion  des 
Confuls , 6c  on  nomma  Ap.  Claudius  , 
& P.  Servilius.  ‘ 

§.  IV.  . r. 


Guerre  des  V^olfques. Nouveaux' troubles. 
Sur  la  parole  du  Çonful  Servilius  les 
, pitoiens  s'enrôlent.  Les  Volfques  font 
vaincus^  & punis févérement,  Servilius 
, triomphe  malgré  le  [Sénat.  Troubles 
. plus  violens  que  jamais.  Nalére  ejl 
..  nommé  Dictateur.  Il  défait  les  enne~ 
. mis.  Naiant pu  obtenir pour  le  Peuple 
la  remife  des  dettes  j il  fe  démet  de  la 
, Dictature.  Retraite  du  Peuple  fur  le 
, Mont  facré.  BJunion  du  Sénat  & du 
Peuple.  Etabl'ijfement  des  Tribuns  du 
- Peuple  : puis  des  Ediles  Plébéiens, 
Réflexions  fur  la  conduite  du  Sénat, 


Ah.  R. 

Av.  J.C.49J  .-' 


A P.  Claudius. 

Pi  Servi Li  U s.:...'  i > 

Guerre  des  • ' L É s/,Y,qi.;S  ûiu  È S , informés  dé 
ce  qui  fe  pâlToit  à Rom« , crurent  que 


Vülf*iucs. 


Dir;l*^- 
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ç’étoit  pour  eux  une  occafion  favora-'^”*  H?, 
ble  de  repsendre  les  armes  qu’ils 
voient  quittées  qu’à  regret.  Quelque  ca/>.  12-is.’ 
bon  traitement  qu’ils  eulTent  reçu  de^ 
la  part  des  Romains  , ils  ne  pouvoientî«7. 
foufFrir  de  fe  voir  alTujettis  à leur 
Empire  , & ils  croioient  qu’il  étoit 
de  leur  honneur  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  fecouer  le  foug  d’une 
domination  étrangère,  ils  commen- 
cent par  gagner  les  Herniques.  Puis 
ils  députent  vers  les  Latins  , pour 
les  attirer  aufïi  dans  leur  parti.  Mais 
ceux-ci , pour  qui  le  fouvenir  encore 
récent  de  leur  défaite  auprès  du  Lac 
Régille  étoit  une  forte  leçon  , fans 
avoir  égard  au  droit  des  gens , livrent 
les  Ambaffadeurs  aux  Romains  , & 
leur  donnent  avis  que  les  Volfques  & 
les  Hecniques  travaillent  de  concert 
aux  préparatifs  de  la  guerre.  Ce  fer- 
yice  fut  fi  agréable  aux  Romains  , 
qu’ils  rendirent  fur  le  champ  aux  La- 
tins les  fix  mille  prifonniers  qu’ils 
avaient  à Rome  j & l’affaire  du  Trai- 
té d’alliance»  qui  patpiffoit  défefpérée  .. 

pour  toujours  , fut  remife  fur  le  tapis,  ' 

Sc  renvoiée  aux  prochains  Conful's; 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  joie  pour  les 
•Latins  ils  ne  pouvoient  le  . lalfer 
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Am.  R.  M9.de  louer  ceux  qui  leur  avoient  donné 
confeil  fi  falutaire.  lls*envoiérent 
au  Capitole  une  couronne -d’or  pour 
être  offerte  à Jupiter.  Plufieurs  des 
prifonniers  qu’on  avoir  renvoiés  de 
Rome  accompagnérenc  les  AmbafTa- 
deurs , & fe  répandirent  en  différens' 
quartiers)  de  la  ville  dans  les  maifons 
où  ils  avoi^t  été  en  fervitude , remer- 
ciant leurs  maîtres  du  bon  traitement 
qu’ils  en  avoient  reçu  pendant  leur 
captivité  , &c  demandant  à fe  lier  avec 
eux  par  les  droits  de  rhofpitalité  Sc 
d’une  amitié  particulière.  Oiî  leur 
avoir  jufqu’ici  refufé  l’alliance  propre- 
ment dite.  Jamais  l’union  des  La- 
tins avec  Rome  ne  parut  plus  tendre  , 
plus  fincére  , plus  cordiale  qu’en  cette 
occafion. 

Nouveaux  ' La  guette  des  Volfqijies  qui  pa- 
troubies.  Sur  roiffoit  alfurée  de  prochaine , étoit  le 

la  parole  «lu  . , r « v . . 

confui  ser- moindre  mal  que  Rome  eut  a crain- 
viiiuj,  lés  a-  difeorde  qui  fe  préparoit  four- 

toiciis  sen-  1 r 

rôicnc.  Les  dement  depuis  quelque  tems  dans  l in- 
fo?«  vaincus  téticur  de  la  ville,  & qui  commença 
& punis  fï-  pour,  lors  à éclater  , en  étoit  un  bien 
Téremeur.  dangereux.  Ce  qui  y donna  lieu , 

Fut  la  manière  dure  &c  inhumaine  dont 
les  créanciers , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
tr^itoienc  leurs  débiteurs  qui  n’étoient 

point 
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point  en  état  de  s’acquitter  , Sc  qui  An.  r. 
par  cette  raifon  leur  etoient  livrés 
tre  les  mains.  Ils  les  tenoient  renfer- 
més, les  mettoient  aux  fers,  & leur 
faifoient  fouffrir  toutes  fortes  de  mau- 
vais traitemens.  Ces  infortunés  ci-  ~ 
toiens,  s’il  leur  arrivoit  de  s’échaper 
de  leur  prifon , faifoient  entendre  par 
tout  leurs  plaintes , & renoient  en  pu- 
blic des  difcours  tout-à-fait  capables 
d’exciter  la  compatîion  , Sc  d’allumer 
dans  les  efprits  le  feu  de  la  révolte.’ 

\Jjî  d’entr’eux , fort  âgé  , s’avança  vers 
la  place  publique  dans  l’état  du  monde 
le  plus  trifte-  & le  plus  pitoiable.  Il 
avoit  un  habit  fale  & déchiré  , le  vi- 
fage  pâle  :&  défait  de  maigreur.  Une 
longue  barbe  , & des  cheveux  négli- 
gés & en  mauvais  ordre  , kii  don- 
ûoient  un  air  hagard  Sc  farouche.  On 
le  recomioilToit  pourtant  â travers 
tout  cet  extérieur  fi  di^Forme , Sc  l’on 
difoit  qii^il  avoit  été  Centurion , Sc 
avoit  mérité  par  fa  bravoure  plufieurs 
récompenfes  militaires.  Lui -même 
montroit  les  cicatrices  honorables  des 
blelTures  qu’il  avoit  reçues  dans  plu- 
fieurs combats.  Comme  la  multitude 
s’attroupoit  autour  de  lui , & qu’on 
lui  demandeit  d’où  lui  venoit  donc 
Tome  I,  T 
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An.  R.  M9*  cet  état  <àe  mifére  où  il  paroifToit  r 
av.  j.c.4^3-^  ^ ^ fon  champ  aianc  été 

w ravagé  pendant  la  guerre  contre  les 
»>  Sabins  où  il  fervoit , non  feulement 
_ » il  avoit  perdu  le  revenu  de  l’année , 
mais  que  fa  métairie  avoit  été  bru- 
*>  lée , tous  fes  biens  pillés , tous  fes 
M troupeaux  enlevés.  Que  pour  fur- 
»}  croît  de  malheur  ori  avoit  exigé  de 
» lui  le  paiement  du  tribut  dans  un 
»»  tems  où  il  étoit  fans  argent  , & 
M qu’il  avoit  été  obligé  d’en  emprun- 
5>  ter  : que  les  intérêts  s’étant  accu- 
« mulés  , il  lui  avoit  falu  vendre  d’4- 
ii  bord  fon  champ  qu’il  avoit  reçu  de 
« fes  pères , puis  le  refte  de  fes  biens  : 

, M qu’enfin  cette  efoéce  de  gangrenne 

»>  avoit  gagné  jufqu'à  fon  corps  & 
»*  jufqu’à  fa  perfonne.  Que  fon  créan- 
M cier  l’avoit  emmené  chez  lui , pour 
» y être  traité , non  comme  un  efcla- 
» ve , mais  comme  un  criminel  con- 
>»  danné  au  fupplice.  En  difant  ce- 
la , il  montroit  fur  fon  dos  les  verti- 
ges encore  récens  qu’y  avdient  laiffé 
les  verges  & les  fouets  dont  on  l’avoic 
déchiré. 

; ' Sur  ce  qu’on  voioit  & ce  qu’on  ertt 
teiidoit,  il  s’élève  un  çrand  cri.  Le  tu- 
^ multe  parte  de  la  place  daiis  tous  les 
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quartiers  de  la  ville.  Tous  ceux  qui 

/ • • • t t / t 

croient  ou  qui  avoientere  arrêtes  pour  ‘ 
dettes , pa^roilTent  en  public , & im- 
plorent le  fecours  du  Peuple.  La  trou- 
pe fe  groflît  de  moment  en  moment. 
f On  fe  rend  de  toutes  les  rues  dans  la 
place  publique  avec  de  grandes  cla- 
meurs. Ceux  des  Sénateurs  qui  s’y 
trouvèrent  par  hazard  , auroient  été 
en  danger  de  leur  vie  , Ci  les  Confuls 
n’étoient  accourus  pour  appaifer  le 
tumulte.  Toute  la  multitude  auffirôt 
fe  tourne  vers  ces  Magiftrats.  Les  pau- 
vres débiteurs  leur  montrent  leurs 
chaînes,  trifte  récompenfe  des  années 
de  fervice  où  ils  avoient  porté  les  ar- 
mes. lis  demandent , plutôt  avec  me- 
naces que  d’un  air^fuppliant  , qu’ils 
alTemblent  le  Sénat  \ & ils  s’attroupent 
autour  du  lieu  où  devoit  ^fe  tenir  le 
Confeil , comme  pour  fe  rendre  lc« 
maîtres  de  la  délibératicm. 

Un  petit  nombre  de  Sénateurs , que 
le  hazard  y avoir  conduits  , fe  joi- 
gnent aux  Confuls  ; la  crainte  empé- 
choit  les  autres  de  paroitre  , non  feu- 
lement dans  le  Sénat,  mais  même  dans 
la  place  j ainlî  ralTemblée  n’étoit  point 
alTez  nombreufe  , pour  qù*o«  pût  en- 
tamer la  délibération.  La  multitude 

Tij 
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An.  r.  ne  {e  paia  point  de  cette  excufe.  Les 

A,v,  . J • clameurs  recommencent.  On  crie  que 
ks  Sénateurs  font  abfens  , non  par 
hazard  ni  par  crainte  , mais  exprès 
& de  concert  ; pour  éluder  leur  de- 
mande : que  les  Confuls  eux -mêmes 
n’agilTent  pas  de  bonne  foi  , & qu’il 
cft  clair  qu’on  infulte  à leur  mifére. 
Bientôt  la  dignité  & la  puiflance  4es 
Confuls  couroit  rifque  de  n’être  plus 
/ refpeétée  , & on  alloit  en  venir  aux 
dernières  violences  , lorfqu’enfin  les 
Sénateurs , ne  fachant  s’il  n’étoit  pas 
aufll  dangereux  pour  eux  de  demeu- 
rer renfermés  dans  leurs  maifons  que^ 
de  paroitre  , arrivent  au  Sénat.  Cha- 
cun prend  fa  place,  & l’on  propofe 
l’affaire  dont  if  s’agit. 

Pendant  qu’on  .délibéroit  dans  le 
Sénat , où  fes  avis  étoient  fort  parta- 
gés , furvient  un  courier  envoié  par  les 
> Latins,  qui  apprend  que  les  Volfques 
font  en  marche  avec  une  nombreufe 
armée  , & s’avancent  vers  Rome.  Cet- 
te.nouvelle  produifit  des  effets  tout 
contraires  parmi  les  Sénateurs,  & par- 
mi le  Peuple , tant  la  difcorde  avoit 
déjà  fait- de  progrès  , & d’une  feule> 
ville  en  avoir  formé  comme  deux  vil- 
les oppofées  &.prefque  ennemies.  » La 
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'»*  populace  trioinphoit  de  joie,  &difoit  An.  R'.  15^. 

»>  hautement  que  les  dieux  vengeoient^'^’^'^"’^^' 
« l’orgueil  des  Sé^iateurs.  Ils  s’exhor- 
i>  toient  les  uns  les  autres  à ne  point 
»»  donner  leurs  noms  pour  s’enrôler. 

»>  Que  s’ils  avoient  à périr , il  ne  faloit 
« point  périr  feuls , mais  avec  tous  les 
»ï  citoiens.  Que  les  Sénateurs  priflTent 
» les  armes  , & fe  miflent  en  campa- 
»gne,  pour  effiiier  les  dangers  de  la 
« guerre  , comme  ils  en  avoient  les 
» récompenfes. 

Le  Sénat , dans  une  conjonétnre  fi 
difficile , n’aiant  pas  m»ins  à craindre 
de  la  part  des  citoiens  que  de  celle 
des  ennemis , étoit  fort  embarralTé.  Il  " 
prie  le  ConfuI  Servilius , qui  étoit  d’un 
caraétére  plus  doux  & plus  populaire  * 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagnet 
le  Peuple , & pour  le  ramener  à .fon 
devoir.  Servilius  , ^ant  congédié  le 
Sénat , fe  rend  à l’AfTemblée.  » Il  dé- 
« clare  que  , pendant  que  le  Sénat 
» étoit  occupé  à délibérer  fur  les  in- 
» térêts  4’une  partie  de  la  ville  , con- 
» fîdérable  à la  vérité , mais  qui  n’en 
» faifoit  pourtant  qu’une  partie  , ( il 

entendoit  le  Peuple  ) étoit  furvenu 
« un  fujet  de  crainte  bien  plus  grave, 
n qui  regardoit  toute  la  ville  Sc  tout© 

T iij 
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An.  r.  25  j.»  la  République  entière.  Que  Tenne- 
av.j.c.4?}.  étant  prefque  aux  portes  de  Ro- 
« me , il  n’étoit  pas  poflîble  de  trai- 
j>  ter  d’aucune  autre  affaire.  Que  > 
»>  quand  on  le  pourroit  » il  ne  feroit 
»>  ni  bienféant  au  Peuple  de  n’avoir 
»>  pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  fa 
y>  patrie  > qu’après  s’être  fait  paier  par 
3ï  avance  de  fes  fervices  j ni  honora- 
M ble  pour  le  Sénat , de  paroitre  n’a- 
3»  voir  travaillé  au  foulagement  des 
»»  citoiens  que  par  crainte  & comme 
» malgré  lui , non  par  inclination  6c 
w par  bonne  "folonté.  Qu’au  retour  de 
la  campagne  on  fongeroit  férieufe- 
*>  ment  aux  intérêts  du  Peuple.  « En 
attendant , il  donna  un  Edit , par  le- 
^ quel  il  accordoit  une  furféance  pour 

toute  forte  de  dettes  jufqu’à  la  fin  de 
la  guerre. 

11  fit  .faire  étïfuite  le  dénombre- 
ment. Le  nombre  des  citoiens  au 
deffus  de  feize  ans  fe  trouva  de  cent 
' cinquante  mille  fept  cens  hommes. 
On  donna  fon  nom  pour  fe  faire  en- 
rôler , non  feulement  fans  peine  6c 
fans  répugnance  , mais  avec  joie  6c 
avec  empreffement.  Quelque  violent 
& quelque  emporté  que  foit  le  peu- 
ple 5 il  fe  rend  pourtant  à la  raifon 
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quand  on  le  traite  avec  bonté  & ^ 

llice. 

Servilius  part  avec  fes  troupes. 
Quand  on  fut  arrivé  près  de  l’ennemi., 
les  foldats , fur  tout  les  débiteurs  , 
(-j’^pelle*  ainfi  ceux  qui  croient  en 
cauie  pour  leurs  dettes  ) demandent 
avec  empreflement  qu’on  les  mène  au 
combat.  Le  Conful  , après  avoir  tar- 
dé -exprès  quelque  tems  pour  éprouvet 
& éguifer  leur  courage  , voiant  que 
leur  ardeur  redoubloit  , donne  enfin 
le  lignai.  Jamais  foldats  ne  montrè- 
rent plus  de  bravoure  & d’intrépidité 
que  ceux-ci.  Audi  les  Volfques , quel- 
que vive  réfiftance  qu’ils  filTent  , ne 
purent  foutenir  lontems  unchoc  fi  ra- 
de prirent  enfin  la  fuite.  Les  Ro- 
mains les  pourfuivirent  j[|fques  dans 
leur  camp  , que  les  Volfques  quittè- 
rent aufli  bientôt.  Il  fut  abandonné  aii 
pillage.  Les  foldats  s’enrichirent  du 
butin  qu’ils-  y trouvèrent.  Le  lende-  ‘ 
main  le  Conful  les  mena  à Suefia  Po- 
métia  , où  les  ennemis  s’éroient  reti- 
rés. Les  Volfques  s’y. défendirent  pen- 
dant quelques  jours  avec  beaucoup 
d’opiniâtreté  , voiant  bien  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  quartier  à attendre.  La 
ville  fut  prife  d’afiaur , 6c  livrée  au  pil- 

T iv 
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lage  : on  pafTa  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
qui  écoient  en  âge  de  porter  les  armes. 
Le  Conful  retourna  à Rome  chargé  de 
gloire. 

Appius  qui  y étoit  refté , fit  de  fon 
côté  une  fanglante  exécution  , pour 
|etter  la  terreur  parmi  les  peuples  qui 
violeroient  la  foi  des  Traités  comme 
avoient  fait  les  Voifques.  Les  trois 
cens  enfans  qui  avoient  été  donnés 
en  otage  , furent  conduits  dans  la  pla> 
ce  publique.  Après  qu’on  les  eut  frapés 
de  verges , ils  eurent  tous  la  tête  cou- 
pée. Cet  exemple  de  févérité  étoit 
peutêtre  nécelTaire  pour  intimider  & 
contenir  dans  le  devoir  les  peuples 
voifins  , portés  alTez  généralement  â 
rompre,  ians  fcrupule  les  alliacés 
qu’ils  avoi^t  faites  dans  des  tems  d’ad- 
verfité  & de  malheur.  Mais  une  févé- 
rité portée  jufqu’à  cet  excès,  appro- 
che beaucoup  de  la  cruauté  & de  la 
barbarie  , ôc  ne  relTent  guéres  le  cara- 
ctère Romain.  Auflî  Tite-Live  , fort 
attentif  à conferver  la  gloire  &.  la  ré- 
putation de  fon  peuple  , n’en  fait  au- 
cune mention. 

Le  triomphe  étoit  bien  dii  à Servi- 
lius  après  une  expédition  fi  heureufe. 
Mais  Appius  fon  Collègue  , jaloux  de 
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lui  fit  un  crime  auprès  du  An.  r.  1Ç9. 
ce  qu’il  fe  rendoic  trop 
pulaire , & en  particulier  de  ce  qu’il 
avoit  diftribué  aux  foldats  tout  le  bu- 
tin qui  étoit  fort  confidérable  , fans 
.en  rien  réferver  pour  le  Tréfor  public. 

Le  Triomphe  lui  fut  donc  refufe.  Ser- 
vilius  , fort  fenfible  à cet  affront , af- 
fembla  le  Peuple  ,d/ns  le  champ  de 
Mars  , & après  avoir  fait  le  récit  du 
combat  & de  la  viétoire  qu’il  venoit 
de  remporter  , 8c  s’être  plaint  de  la 
jaloufie  de  fon  Colléguè , 8c  de  l’inju- 
ftice  des  Sénateurs  à fon  égajd , iUmar- 
cha  en  pompe , revêtu  de  l’habit  triom- 
phal , vers  le  Capitole  , où  tout  le 
Peuple  le  fuivit  avec  de  continuelles 
acclimations  de  joie.  Il  fiit  le  premier 
qui  triompha  malgré  l’oppofition  du 
Sénat  : ce  qui , d’un  côté  , aigrit  ex- 
trêmement contre  lui  les  Patriciens  ÿ 
8c , d’un  autre  , le  rendit  plus  agréable 
que  jamais  au  Peuple. 

Le  même  Servilius  marcha , peu  de 
tems  après , d’abord  contre  les  Sabins 
qui  avoient  fait  quelques  courfes  fur 
les  ferres  de  Rome  , puis  contre  les 
Aurunces.  Il  les  défit  les  uns  & les  au- 
tres fans  beaucoup  de  peine. 


fa  gloire , 
Sénat  de 
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Ah  R.  1^9,  Lq  Peuple  , apiès  tant  de  vidtoires 

Av.J.C.49}.  ' C J J 

Troubles  remportées  en  h peu  de  tems  , demaii- 


plus 


vioiens  doit  l’exécution  des  promelTes  que  le 
Conful  & le  Sénat  lui  avoient  faites. 
cap.  17.5 Appius  , & par  fon  propre  penchant 
6,pagfl67-  porte  a la  violence,  oc  par  pique  cou- 
, tre  fon  Collègue  pour  rendre  vaine  la 
parole  qu’il  avoir  donnée  au  peuple  , 
jugeoit  les  caufes  des  débiteurs  félon 
toute  la  rigueur  des  loix  ; & en  confé- 
quence  ils  étoient  livrés  à leurs  créan- 
ciers comme  auparavant  , & fouf- 
froient  les  trairemens  les  plus  durs. 
Ils  iitiploroient  le  fecours  de  l’autre 
Conful  fous  qui  ils  avoient  fervi  ü 
utilement , & lui  montrant  les  cica- 
trices des  plaies  qu’ils  avoient  reçues 
dans  divers  combats , ils  le  prelToient 
de  raporter  leur  requête  devant  le  Sé- 
nat. Servilius  , pour  ne  pas  blelfer  fa 
Compagnie  qu’il  voioit  prefqtie  toute 
déclarée  contr’eux  , tergiverfoit , & 
rraînoit  l’affaire  en  longueur.  Sa  poli- 
tique , comme  il  arrive  affez  ordiiaai- 
rement , lui  réulîît  mal.  En  cherchant 
des  tempéramens  pour  plaire  aux  deux 
partis , il  les  choqua  tous  deux  égale- 
ment. Les  Sénateurs  le  regardèrent 
comme  un  Conful  mou  ôc  flateur  de 
la  multitude  > le  Peuple  comme  un 
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homme  vain  & trompeur;  & il  parut  r;.  ir». 
bientôt  quil  n etoïc  pas  moins  hai 
qu’Appius. 

11  s’éleva  une  difpute  entre  les  Con- 
fuls  àl’occafion  de  la  Dédicace  du  tem- 
ple de  Mercure , que  chacun  d’eux  pré- 
tendoit  s’attribuer.  Le  Sénat  renvoia 
la  connoilLance  de  cette  affaire  au  Peu- 
ple , qui  donna  cette  honorable  com- 
mifîîon  à un  hinple  Officier  nommé 
Létorius  , moins  pour  faire  plaifir  à 
un  4omme  qui  n’étdir  pas  d’un  rang  . 
à prétendre  à cette  augufte  fonéHon  , 
que  pour  mortifier  & humilier  les 
Coniuls. 

Cet  affront  mir  en  fureur  Appius  8c  . 
route  fa  cabale.  Mais  la  multitude 
avoit  pris  courage  , & elle  agiffoit 
tout  autrement  qu’elle  n’avoic  fait  d’a- 
bord. N’attendant  plus  de  fecours  de 
la  part  ni  du  Conful , ni  des  Sénateurs  ^ 
elle  n’en  prit  que  d’elle-même.  Quand 
onconduifoit  un  débiteur  au  Tribunal 
pour  être  jugé,  elle  accouroit  de  tou- 
tes parts.  Quand  le  Conful  pronon- 
çoit , il  s’élevoit  tant  de  cris  ôî  de  cla- 
meurs , qu’on  ne  pouvoir  entendre  1©' 
prononcé  y 8c  perfonire  n’ofoit  le  met- 
tre à exécution.  Toute  la  crainte  &r 
tout  le  danger  avoient  tourné  du  côte 
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des  créanciers  , qui  étoienc  maltraités 
£bus  les  yeux  du  Conful. 

Survint  , dans  cette  conjonéture  , , 
la  crainte  de  la  guerre  des  Sabins.  On 
ordonna  de  lever  des  troupes  : per- 
fonne  ns  fe  préfentoit  pour  donner  fon 
nom.  Appius , devenu  furieux , fe  plai- 
gnoit  hautement  de  la  molle  complai- 
fance  de  fon  Collègue  , qui , par  un 
filence  populaire  , rrahilToit  la  Répu- 
blique j & qui , à la  première  prévari- 
cation qui  l’avoit  empêche  de  rdfcdre 
jiiftice  dans  Taffaire  des  dettes  , en 
ajoutoit  une  fécondé  non  moins  cri- 
minelle , en  ne  faifant  point  les  levées 
ordonnées  par  le  Sénat.  Il  ajouta  , 
» Que  la  République  ne  demeureroit 
»»  pas  néanmoins  entièrement  fans  dé- 
sï'ïenfe  , ni  la  dignité  Confulaire  fans 
»>  vigueur.  Que  lui  feul  fauroit  bien 
" foutenir  fa  propre  autorité,  ôc  l’hon- 
» neur  du  Sénat. 

Mais  l’audace  du  Peuple , encoura- 
gée par  l’impunité  , croilToit  de  plus 
en  plus.  Appius  voulut  faire  arrêter  un 
Chefinfignede  fédition.  Entraîné  dé- 
jà par  les  Lideurs , il  appella  de  la  fen- 
rence.  Le  Conful,  pré voiant bien  quel 
feroit  le  jugement  du  Peuple , ne  vou- 
loir point  céder  à l’appel,  Sc  paroilfoic 
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déterminé  opiniâtrément  à pafTer 
tre.  Mais  enfin  il  fe  laifla  vaincre 
moins  par  les  cris  féditieux  du  Peuple , 
que  par  les  fages  remontrances  & l’au- 
torité des  principaux  du  Sénat.  Le  mal 
cependant  devenoit  ^lus  férieux.  On 
ne  s’en  tenoit  plus  a de  fîmples  cla- 
meurs : mais , ce  qui  étoit  bien  plus 
pernicieux  , on  fe  retiroit  en  des  lieux: 
paniculiers  pour  y tenir  des  aiïemblées 
fecrettes.  Enfin  les  Cctfifuls  fortirent 
de  charge  , tous  deux  fort  haïs  de  la 
multitude.  Appiiis  étoit  extrêmement 
agréable  au  Sénat , au  lieu  que  Servi- 
lius  n’étoitaimé  d’aucun  des  deux  par- 
tis. A.  Virginius  & T.  Vetufius  furent 
mis  en  leur  place.  ‘ 

A.  Vl  RGINIUS.  An.  R.  lÉa. 

T.  VeTUSIUS.  Av.J.C..»?!.* 


, Pour  lors  la  multitude  , dans  l’in- 
certitude où  elle  étoit  de  la  manière 
dont  fe  conduiroient  les  nouveaux 
Confuls , commença  à tenir  des  af- 
femblées  noéturnes  , partie  dans  les 
Efquilies  , partie  furie  montAventin, 
pour  convenir  enfemble  des  mefures 
qu’il  faudroit  prendre  dans  chaque  oc- 
cafion , & pour  éviter  le  trouble  & 
le  décon^r cernent 'qui  accompagnent 
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Av.  R.  i«o.  pi'efque  toujours  les  réfolutioiis  prifes 
V»  J.C,4^t.  champ.  Les  Confuls  volant  com-- 
bien  les  fuites  de  ces  aflemblées  pou-^ 
voient  devenir  pernicieufes , en  firent 
leur  raport  au  Sénat.  On  ne  put  re* 
cueillir  les  fufFrages  par  ordre  , tant 
ce  fimple  expofé  excita  de  tumulte  & 
de  clameurs  contre  les  Confuls,  lef- 
quels , au  lieu  de  mettre  ordre  à un  fi 
grand  abus , comme  le  demandoit  leur 
place , vouloiept  fe  décharger  de  tout 
Fodieux  , en  le  rejettant  fur  le  Sénat. 
On  leur  reprochoit  leur  foiblefie.  Eres- 
vous  des  Magifirats  ^ leur  difoit-on  ? 
Si  vous  l^étie:^^  véritablement  j on  ne  ver- 
roit  pas  fe  tenir  mille  conciliabules  j les 
uns  dans  les  Efquilies  j les  autres  fur 
le  mont  Aventin.  Un  feul  homme  de  tête  y 
( car  c^ejl  là  ce  qui  nous  manque  j & qui 
vaut  fans  doute  mieux  quun  Conful  ) 
un  homme  tel  quAppius  y auroit  dijfipé 
en  un  moment  toutes  ces  affemblées. 
Après  cette  réprimaiîde  , les  Confuls 
demandèrent,  ce  que  vouloir  donc  le 
Sénat  qu’ils  fifient , aflurant  qu’ils  ne 
manqueroient  point  de  fermeté  pour 
exécuter  fes  ordres.  La  réponfe  fut  ,, 
qu’il  faloit  faire  des  levées  de  trou- 
pes avec  toute  la  févérité  poflible  r 
que  la  populace  n’étoit  har<^e  & Info- 
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lente , que  parce  qu'elle  n’étoit  point  am- 
occupée.  ^ 

Le  Sénat  aiant  été  congédié  , les 
Confuls  montent  fur  leur  tribunal.  Ils 
citent  les  jeunes  citoiens  par  leur  nom  r 
perfonne  ne  répond.  On  leur  déclare , 

JJ  que  le  peuple  ne  fe  laifTera  plus  trom- 
« per  : qu’ils  n’auront  pas  un  foldat , 

» fi  on  ne  leur  tient  la  parole  qu’on 
» leur  a donnée.  Qu’il  faut  rendre  à 
» chacun  fa  liberté , avant  que  de  lui 
« mettre  en  main  des  armes , afin  qu’ils 
« fâchent  fi  c’eft  pour  la  patrie  & pour 
» des  concitoiens  qu’ils  vont  combat- 
» tre  , ou  pour  des  maîtres  durs  Sc 
» impitoiables.  >3  Les  Confuls favoienc 
bien  ce  que  leur  Compagnie  leur  avoir 
ordonné  ; mais  de  tous  ces  hardis  ha- 
rangueurs qui  parloient  fi  fortement 
enfermés  dans  l’enceinte  du  Sénat  où  ils 
ne  couroient  point  de  rifque  , aucun 
n’étoit  préfent  pour  les  foutenir  j 6c 
pour  partager  avec  eux  le  danger  ; & 
il  paroifl'oit  qu’on  alloit  avoir  un  rude 
choc  à effiiier  avec  la  populace.  Avant 
donc  que  d’en  venir  aux  dernières  ex- 
trémités, ils  jugèrent  à propos  de  con- 
fulter  encore  une  fécondé  fois  le  Sé- 
nat, 6c  ils  s’y  rendirent  dans  le  mo- 
ment. Alors  les  jeunes  Sénateurs  ac- 
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courent  en  troupe  autour  d’eux  , & 
les  traitant  comme  des  hommes  indi- 
gnés de  leur  place , ils  les  preiïent  avec 
infulte  d’abdiquer  une  charge  qu’ils  ne 
font  pas  capables  de  foutenir.  Les 
Confuls  ne  dirent  qu’un  mot.  j4fin 
que  vous  n* en  pre'tendie:^  point  caufe  d'i- 
gnorance ^ MeJJieurs  J nous,  vous  avercip- 
fons  que  vous  êtes  fur  le  point  de  voir 
éclater  une  terrible  f édition.  Nous  de- 
mandons que  ceux  qui  nous  reprochent 
notre  molleffe  j viennent  à notre  aide 
pendant  que  nous  ferons  les  levées  de 
troupes.  Nous  allons  fuivre  , puifque 
vous  l'ordonne\  j les  avis  les  plus  fermes. 
Ils  retournent  à leur  tribunal , & font 
citer  nommément  un  des  afliftans 
qu’ils  avoient  fous  leurs  yeux.  Comme 
il  demeuroit  immobile , & qu’un  gro;s 
de  citoiens  s’étoit  attroupé  autour  de 
lui  pour  empêcher  qu’on  ne  le  maltrai- 
tât, les  Confuls  ordonnent  au  Liéleur 
de  l’aller  failir.  Le  Liéteur  étant  re- 
pouflfé , ceux  des  Sénateurs  qui  étoient 
à coté  des  Confuls  , criant  à l’indigni- 
té , defeendent  du  tribunal , & volent 
à fon  feepurs.  Alors  la  multitude  , qui 
s’ troir  contentée  d’empécher  le  Liéteur 
de  failir  celui  qui  avoir  été  cité , atta- 
que les  Sénateurs  eux-mêmes.  Les 
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Confuls  étant  intervenus , le  tumiil- a»»*  ^ 

te  s appaila.  Ni  pierres  ni  javelots 
n’y  furent  emploiés  : il  y avoit  eu 
plus  de  bruit  Sc  de  menaces , que  de 
mal  réel. 

Cependant  le  Sénat  s^lTemble  tu- 
multuairement.  On  va  aux  avis  aveç 
encore  plus  de  tumulte  & de  défordre. 
Ceux  des  Sénateurs  qui  avoient  été 
maltraités , demandent  qu’on  informe 
contre  les  coupables.  Ce  n’eft  d’abord 
dans  l’alTemblée  que  clameurs  & 
qu’emportement.  Quand  ce  premier 
tumulte  fut  un  peu  appaifé  , les  Con- 
fuls  fe  plaignant  de  ne  pas  trouver 
de  fagelTe  dans  le  Sénat , que  par- 
mi la  populace,  on  commença  à dé- 
libérer avec  plus  d’ordre  & de  tran- 
quillité. Les  avis  fe  réduifirent  à trois, 

»ï  Virginius  ne  vouloir  pas  que  dans  la 
w remife  des  dettes  on  eût  confufé- 
» ment  égard  à tous  les  débiteurs, 

>>  mais  à ceux-là  feulement,  qui , fur 
»>  la  parole  du  Conful  P.  Servilius  ^ 

avoient  fervi  dans  les  guerres  con- 
» tre  les  Volfques,  les  Aurunces , &c 
» les  Sabins.  T.  Largius  repréfenta  , 

» que  ce  n’étoit  pas  le  tems  de  pefer 
» & d’examiner  rigoureufement  les 
« fervices  : que  toute  la  multitude 
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Am.  R.  160.  yt  étoit  accablée  de  dettes , & qu’on  ne 

• / I 1 * t • 

pouvoit  arrêter  le  mal.,  qu  en  lui  ac- 
ff  cordant  un  fecours  général.  Que 
T>  mettre  de  la  différence  entre  les  dé- 
i>  biteurs,  c’étoit  allumer  & non  étein- 
« dre  la  difcorde.  Ap.  Claudius , natu- 
rellement emporté  , & rendu  encore 
plus  violent,  d’un  coté  par  la  haine  du 
peuple , & de  l’autre  par  les  louanges 
outrées  des  Sénateurs  : Ce  nefi  pas  y 
dit-il , la  mifére  j mais  la  licence  y qui 
caufe  tous  les  maux  que  nous  volons.  La 
populace  ejl  înfolente  , parce  qu^elle  ejè 
oijive.  La  fource  de  tous  ces  defordres 
nefi  autre  que  V appel.  Des  que  V accufé 
peut  appeller  de  nos  jugemens  à 
qui  font  fies  complices  y il  ne  refie  aux 
Confiais  que  des  menaces  y defiituées  réel- 
lement de  tout  pouvoir.  Il  faut  donc  y 
dit-il  y créer  un  DiUateur^  dont  les  Dé~ 
crets  fiont  fans  appel.  Dans  le  moment  y 
ce  fieu  qui  enflamme  tout  y tombera  de 
lui-même.  Quand  on  verra  le  pouvoir 
fiouverain  de  vie  & de  mort  entre  les  . 
mains  d*un  fieul  homme  y qu  on  ofie  alors 
maltraiter  fies  Licteurs. 

- L’avis  d’Appius  parut  à plufieurs , 
comme  il  l’étoit  en  effet , atroce  & vio- 
lent. D’un  autre  coté,  les  avis  de  Vir- 
ginius  & de  Largius  faifoient  craindre 
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des  fuites  très-funeftes  , fur  tout  le^*^’ JS; 

«•  I Av»  V 

dernier , qui  ruinoit  ablolumenn  la 
bonne  foi  du  commerce.  On  * conve- 
noit  que  1 avis  de  Virginius  , qui  cor- 
jrigeoit  par  un  fage  tempérament  l’ex- 
cès de  celui  de  Largius  , étoit  le  plus 
modéré  : mais  l’intrigue  des  cabales  , 

& la  vue  de  l’intérêt  particulier , qui 
ont  toujours  nui  & qui  nuiront  tou- 
jours aux  délibérations  publiques , fi- 
rent que  l’avis  d’Appius  l’emporta  j & 
peu  s’en  falut  que  lui-même  ne  fût 
créé  Didlateur  : ce  qui  auroit  entière^ 
ment  aliéné  & aigri  1 efpit  du  Peuple, 
dans  une  conjonéture  tres-dangereufe , 
où  les  Volfques  , les  Eques , & les 
Sabins  avoient  pris  les  armes  de  con- 
cert. Mais  ^ les  Confuls  & les  anciens 

«M/  1 uommcDiwiA* 

du  Sénat  eurent  loin  de  faire  tomber  teur  11  défait 
une  autorité  impérieufe  ôc  abfolue 
clle-rmême  à un  homme  d’un  cara- 
ctère doux  & modéré.  On  choifit  pour 
Dictateur  Manius  Valérius  , fils  de 
V olefus. 


a Medium  maxime , Sc 
moderaium  uttoque  con> 
iîlium  Virginii  habebacut. 
Sed  faâione  , refpeâuque 
reruni  privatarum  , 'quæ 
femper  ofiecere  officient- 
qus  publicis  cenfiliis , Ap- 


pius  vicit. 

b Sed  curx  fuit  Coa> 
fulibus  6c  fenioribus  Pa> 
trum  , UC  imperium  , fua 
Ychemens , manfueco  pet. 
micteiecuc  ingenio. 
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Quoique  le  Peuple  vît  bien  que  e’é- 
coit  contre  lui  qu’on  a voit  créé  un  Di- 
ctateur , cependant , comme  il  avoit 
obligation  de  l’Appel  au  frère  de  celui 
qu’on  venoit  de  nommer  , il  ne  crut 
pas  avoir  rien  à appréhender  de  trifte 
ni  de  fâcheux  d’une  famille  h populai- 
re. Le  Dictateur  donna  un  Décret , 
femblable  à peu  de  chofe  près  à celui 
qu’avoit  donné  peu  de  tems  aupara- 
vant le  Conful  Servilius  dans  une  pa- 
reille occafion  , par  lequel  il  accor- 
doit  une  furféance  pour  toutes  fortes 
de  dettes  , & promettoit  de  terminer 
au  retour  de  la  campagne  l’affaire  qui 
caufoit  tant  de  troubles.  Le  nom  du 
Dictateur  extrêmement  agréable  au 
Peuple  , & le  fouverain  pouvoir  de 
fa  charge  , firent  qu’on  prit  confiance 
en  lui.  Les  citoiens  donnèrent  leurs 
noms , & s’enrôlèrent' fans  peine.  On 
leva  dix  Légions , chacune  de  quatre 
mille  hommes  de  pié , & de  trois  cens 
chevaux  : il  n’y  avoit  point  eu  encore 
jufques-là  d’armée  fi  nombreufe.  On 
en  donna  trois  à chacun  des  Confuls  : 
le  Dictateur  en  réfer  va  quatre  pour 
lui. 

On  ne  pouvoir  pas  différer  davan- 
tage de  fe  mettre  en  campagne.  Les' 
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Latins , dont  les  terres  étoient 
gées  par  les  Eques , demandoient  par 
leurs  Députés  un  promt  fecours.  Le 
. Conful  Vétufius  marcha  de  ce  côté-là , 
& obligea  bientôt  les  ennemis  de  fe 
retirer , & quelque  tems  après  il  les 
défit  dans  un  combat. 

L’autre  Conful  fut  envoie  contre 
les  Volfques.  Leur  armée  étoit  plus 
nombreufe  que  la  fienne.  Cependant 
il  les  vainquit  dans  une  bataille  , prit 
leur  camp  , pourfuivit  les  fuiards  juf- 
ques  dans  Vélitres  où  ils  fe  retirèrent , 
y entra  pèle  - mêle  avec  eux,  & y fit 
un  grand  carnage. 

Cependant  le  Diélateur  en  étoit 
aux  mains  avec  les  Sabins,  où  étoit  le 
gros  de  la  guerre.  Il  les  défit,  prit  leur 
camp,  remporta Xur  eux  une  vidoire 
complette,  & abandonna  aux  foldats* 
tout  le  butin  qui  étoit  fort  confidéra— 
hJe.  Il  rentra  en  triomphe  dans  la  vil- 
le. Outre  les  autres  honneurs,  on  lui 
accorda  une  place  diftinguée  dans  les 
l^eétacles  du  Cirque  pour  lui  & pour 
(es  defcendans , avec  la  Chaire  * Cu- 
rule. 

* La  chaire  Curule  itoït  [ parunoU  de  droit  qa’aun 
anfi^e.d'yvoire , qui  n‘ap- 1 premiers  Mag^raes, 
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a”’ j*c  cette  cérémonie  il  licencia  fon 

V.  . déclara  fes  foldats  abfous 

du  ferment  qu’ils  avoient  pré  té  en 
s’enrôlant.  Et  afin  de  donner  une  nou- 
velle preuve  de  fon  affeélion  pour  le 
Peuple,  il  tira  de  cet  Ordre  qilatre  ' 
cens  des  plus  confidérables , qu’il  fit 
entrer  dans  celui  des  Chevaliers  : donc 
le  Sénat  lui  fut  bien  mauvais  gré. 

Le  fuccès  avoir  été  entier  dans  les 
trois  guerres  qu’on  avoit  entreprifes  : 
mais  les  troubles  domeftiques,  qui  n’a- 
voienr  été  qu’afifoupis  & fufpendus 
pour  un  tems,  cauloient  une  grande 
inquiétude  parmi  le  Peuple , & dans 
Je  Sénat.  Pendant  que  les  troupes  com- 
battoient  au  dehors  pour  la  fureté  de 
l ’Etat  J les  Ufuriers  de  leur  côté  avoient 
pris  entr’eux  toutes  les  mefures  poffî- 
blés  pour  fruftrer  l’attente  du  Peuple  , 

& les  bonnes  intentions  du  Didateur. 
Yalére  auflitôc  après  fon  retour , préala- 
blement à tout , propofa  dans  le  Sé- 
nat l’affaire  des  dettes,  & demanda 
qu’on  donnât  fatisfadion  au  Peuple 
vainqueur  des  ennemis  de  l’Etat , & 
qui  venoitde  donner  des  preuves  écla- 
tantes de  fon  zèle  pour  le  fervice  de  la 
République.  La  fadion  des  jeunes  qui 
_ dominoit  dans  cette  Compagnie , & 
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quicroioit  que  tout  ce  que  l’on  propo-^H.  R.  itfo; 
loir  pour  le  foulagement^du  Peuple 
loir  contre  l’autorité  du  Sénat , s’em- 
porta en  reproches  contre  le  Diébateur 
comme  s’il  eût  trahi  les  intérêts  de  fon 
Corps  pour  faire  fa  cour  au  Peuple , 

& fit  rejetter  abfolument  fa  propofi- 
tion.  Valére  ne  perdit  point  le  tems^ 
à fe  juftifier  devant  des  perfonnes  in- 
capables d’entendre  râifon.  Je  ne  vous 
plais  point  J leur  dit-il,  en  vous  donnant 
des-confeils  de  paix  6*  de  concorde  : vous 
fouhaXtere\  avant  peu  de  tenu  fans  dou- 
te J que  le  Peuple  ait  des  patrons  & des 
défenfeurs  qui  me  rejfemblent.  Pour  ce  qui 
me  regarde  j je  ne  frujirerai  point  plus 
lontems  V attente  de  mes  citoiens^  & je  ne 
demeurerai  pas  en  vain  Dictateur,  Les 
difcordes  iruefiines  6*  la  guerre  étrangère 
ont  fait  defirer  cette  Magijirature.  La 
paix  ejl  ajfurée  au  dehors  : on  la  traverfe 
au  dedans.  J* aime  mieux  être  témoin  de 
la  fédition  comme  fimple  particulier^  que 
comme  Dictateur.  En  finifiant  ces  mors , 
il  fortit  brufquement  du  Sénat , & con- 
voqua une  Afibmblée  du  Peuple.  * 

Quand  l’Aflemblée  fut  formée  , il 
y parut  avec  toutes  les  marques  de  fa' 
dignité.  U rendit  grâces  d’abord  au 
Peuple  de  lapromtitudeaveclaquelle. 
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Am.  R.  i«o  fur  fes  ordres , il  avoir  pris  les  armes  ^ 
Av.j.G.491.  ^ donna  en  meme- rems  de  grandes 
louanges  à la  valeur  & au  courage  qu’il 
avoir  fait  paroitre  contre  les  ennemis  de 
la  République.  F'ous  avcç  j dit-il  j en 
bons  citoiens  J fatisf ait  à yotre  devoir, 
, Ce  feroit  à moi  3 à m'acquitter  3 à mon 
tour  3 de  la  parole  que  je  vous  ai  donnée, 
Alais  une  brigue  plus  puijfante  que  l'au- 
torité meme  d'un  Dictateur  ^ empêche 
aujourd'hui  l’effet  de  ma  bonne  volonté. 
On  me  traite  publiquement  d'ennemi 
du  Sénat  ; on  cenfure  ma  conduite  : 
^ on  me  fait  un  crime  de  vous  avoir  aban- 
donné les  dépouilles  de  nos  ennemis  y 
6*  fur  tout  de  vous  avoir  abfous  du  fer- 
ment militaire.  Je  fai  de  quelle  manière  y 
dans  la  force  de  mon  âge  y j'aurois  re- 
pouffé de  pareilles  injures.  Mais  on  mé- 
prife  un  Vieillard  plus  que  feptuagénai- 
re  : & comme  je  ne  puis  ni  me  venger  y ni 
vous  rendre  juftice  3 j'abdique  volon- 
tiers une  dignité -qui  m'eji  devenue  à. 
charge  y parce  quelle  vous  ejl  inutile.  Le 
Peuple  n’écouta  ce  difcours  qu’avec 
des/entimens  de  refpeéb  & de  vénéra- 
tion. Tout  le  monde  lui  rendit  la  ju- 
ftice  qui  lui  étoit  diie  ^ 6c  il  fut  re- 
conduit par  la  multitude  jufqu’en  fa 
maiibu  avec  autant  de  louanges  , que 
/ s’il 
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s’il  eût  prononcé  l’abolition  des  dettes. 

On  ne  garda  plus  alors  de  mefures , 
& le  Sénat  commença  à craindre  , 
quand  il  vit  que  les  débiteurs  ne  s’af- 
fembloient  plus  furtivement  & de 
nuit , mais  publiquement  .&  en  plein 
jour.  Sous  prétexte  que  les  Eques  Sc 
les  Sabins  fe  prépàroient  à recommen- 
cer la  guerre  , il  fit  défenfe  aux  deux 
armées  qui  avoient  pré  té  ferment  en- 
tre les  mains  des  Coufuk , de  quitter 
les  armes.,  & de  fe  féparer.  11  faut  ob- 
ferver  que  chaque  • foldat , en  s’enrô- 
lant chez  les  Romains  .,  jurok  de  ne 
po'int  abandonner  les  drapeaux  , & de 
ne  fe  retirer  qu’avec  un  congé  pofitif. 
Ce  ferment  s’appeüoit  facramentum , 
parce  que  le  ferment  eft  en  foi  une 
chofe  facrée.  Les  foldats , quelque  en- 
vie qu’ils  en  eulTent , n’oférent  pas  s’é- 
carter : tant  la  religion  du  ferment  fai- 
foit  alors  d’imprellîon  fur  les  efprits. 
Les  Confuls  les  aiant  fait  forcir  de  la 
ville , campèrent  dans  le  voifinage  af- 
fez  prés  l’un  de  l’autre.  La  première 
pen  fée  qu’eurent  les  foldats’pour  fe 
délier  du  ferment , fut  de  tner  les  Con- 
fuls entre  les  mains  de  qui  ils  avaient 
juré..  Croiroit-on  qu’un^  mélange  fi  bi- 
. zare  & fi  mpnftruçux  de  religion  & .de 
Tome  L 'Y. 
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(cétérat^lTe  pût  jamais  venir  dans  l’ef- 
prit  ? Comme  on  leur  repréfenta  qu’un 
crime  n’érôit  pas  propre  à diflToudre 
un  engagement  de  religion,  un  certain 
Sicinius  ijuagina  un  autre  moien  : c’é- 
toit  d’enlever  d’abord  les  enfeignes  du 
premier  camp , d’en  faire  enfuite  au- 
tant au  fécond  , & de  fe  retirer  ainfî 
avec  les  drapeaux , parce  qu’ils  ne  dé- 
fertoient  point  , aiant  avec  eux  ce 
qu’ils  avoient  juré  de  ne  point  quitter. 
L’expédient  leur  plut.  Qu’il  faut  peu 
de  chofe  pour  mettre  en  repos  une 
confcience  aveugle  ! Aiant  nommé  de 
nouveaux  Centurions  , & mis  Sfci- 
nius  à leur  tête , ils  fe  retirent  en  bon 
ordre  fur  une  montagne  , qui  fut  de- 
puis appellée  la  montagne  facrée^  à trois 
milles  de  Rome  , au  delà  de  l’Anio  ^ 
maintenant  le  Téveron. 

Une  défertion  fi  générale , & qui 
paroilfoit  être  le  commencement  d’une 
guerre  civile  , allarma  extrêmement  le 
Sénat.  On  vitquël  tort  on  avoit  eu  de 
ne  pas  croire  Valére.  On  députa  quel- 
ques Sénateurs  vers  ces  foldats  pour 
■ les  engager  par  de  belles  promenés  à 
^ revenir  à'  Rome  fur  la  parole  du  Sénat. 
Oh  ne  daigna -prefque  pas  les  écouter. 
//  vous  fied^  leur  dit  Sicinius,  de  nou^ 
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donner  pour  gar and  votre  parole  j après 
V avoir  violée  tant  défais  ? Kous  voulei^ 
être  feuls  maîtres  de  la  ville,  A la  bonne 
heure  j nous  y conf entons.  Les  petits  & 
les  pauvres  ne  vous  feront  plus  à charge. 
Tout  lieu  oh  nous  pourrons  vivre  en  li- 
berté J deviendra  notre  patrie. 

Quand  on  eut  raporté  cette  réponfe, 
ta  confternation  fut  extrême.  Ce  n’é- 
toit  que  trouble  & que  confufion  dans 
ta  ville , les  Plcbeïens  fongeant  à s’en 
retirer  , & les  Patriciens  faifant  tous 
leurs  efforts  pour  les  y.  retenir.  On 
mit  des  gardes  aux  portes  : mais  elles- 
furent  bientôt  forcées  par  le  grand 
nombre,  & une  grande  partie  du  Peu- 
ple alla  rejoindre  les  troupes.  Elles 
ne  faifoient  aucun  dégât  dans  la  campa- 
‘gne.  Renfermées  dans  uncamp  qu’elles 
avoient  bien  fortifié , elles  n’en  for- 
toient  que  pour  chercher  des  vivres, 
fe  contentant  du  fimple  nécelTaire.  ,U  ne 
conduite  fi  fage  & fi  modérée  , à la- 
quelle on  n’avoit  pas  lieu  de  s’atten- 
dre , allarma  les  .Sénateurs  plus  que 
tout  le  refte  ,*&  leur  fit  connoitre  que 
ce  n’étoit  pas  ici  un  feu  & un  mouve- 
ment paffager  qui  duc  bientôt  s’amoc- 
{ir  \ mais  que  de  la  manière  dont  com- 
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Av.  R.  i<9.  mençoit  cette  fédition  , tout!  s’y  paf- 
Av.  . .4ÿi.  jjygj,  ordre  & concert , les  fuites 
enpourroientêtre  bien  fâcheufesi  Pour 
les  prévenir , ils  envoiérent  de  nou- 
veaux Députes , pour  favoir  ce  que  le 
Peuple  demandoit , le  Sénat  étant  très- 
difpofé  à leur  donner  fatisfaétion.  Ils 
ne  furent  pas  mieux  reçus  que  les  pre- 
mie;rs , & pour  toute  réponfe  on  leur 
dit  que  le  Sénat  devoit  favoir  les  griefs 
des  citoiens , & que  bientôt  il  connoi- 
croit  à quels  ennemis  il  s’attaquoic. 

Cependant  le  tems  desConfuls  étant 
près  d’expirer , ils  convoquèrent  l’A£^ 
lemblée  dans  le  champ  de  Mars  pour 
en  élire  de  nouveaux;  Plufieurs  Can- 
didats avoient  coutume  de  le  préfen- 
ter.  On  appelloit  ainfî  les  Citoiens  qui 
demandoient  les  Charges , parce  qu’ils 
étoient  vêtus  de  robes  d’une  blancheur 
éclatante.  Aucun  ne  parut  ici  : plu- 
/ lîeurs  même  refuférent  le'  Conliilat 
qu’on  leur  offroit.  Il  n’eft  pas  étonnant  - 
que  dans  des  tems  orageux  comme 
' ceux-ci  , où  le  vailTeau  delà  Républi- 

que étoit  agité  d’une  fi  violente  tem- 
pête , perfonne  ne  voulût  fe  charger 
du  gouvernail.  Le  Peuple , c’eft-à-ire 
ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  .vi^e , 
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furent  obligés  de  nommer  eux-mèmes  an 
& d’office  des  Confuls.  Ils  choifirent^'^ 
Poftumius  Cominius  & Sp.  CafCus  qui 
l’avoient  déjà  été  , & qu’on  croioit 
également  agréables  aux  Plébeïens  & 
aux  Patriciens.  Ils  entrèrent  en  charge 
plutôt  qu’on  n’avoit  coutume  , c’eft-* 
a-dir^  le  premier  .jour  de  Septembre. 


R.  lé's. 
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La  première  chofe  que  firent  les  Réunion  du 
nouveaux  Confuls  , fut  de  propofer  au  ptupic.*^ 
Sénat  l’affaire  qui  concernoit  les  det- 
tes. Us  y trouvèrent  beaucoup  d’op- 
pofition , fur  tout  de  la  part  d’Appius , 

.qui  prétèndoir  toujours-  que  tous  les 
ménagemens  qu’on  avoir  pour  la  po- 
pulace ne  fervoient  qu’à  la  rendre  plus 
infolente , & qu’il  n’y  avoit  qu’une  fé- 
vérité  inflexible  qui  pût  la  rappeller  à 
fon  devoir.  Toute  la  Jeunefle  fuivit 
aveuglément  cet  avis.  Il  fe  tint  plu- 
fieu'rs  AfTemblées  fort  tiimultueufes, 
qui  fe  pafToient  en  altercations  & en 
reproches ^ & où  l’on  ne  concluoit  rien. 

Les  Anciens  panchoient  tous  vers  la 
paix , & étoient  perfuadés  que  le  bien 
de  l’Etat  demandoit  qu’on  rétablît  au 
plutôt  lii  concorde  entre  les  citoiens 

•.T 
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Am.  a.  léi.  ^ quelque  prix  que  ce  fur.  Agrippîa 
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• Menemus  appuia  fort  ce  lentimenr* 
C*étoit  un  homme  généralement  ref- 
peéké  , qui  avoir  toujours  tenu  un  fag« 
milieu  entre  les  deux  partis,  ne  foi>- 
tenant  point  l’orgueil  des  Grands  , & 
ne  favorifant  point  aufli  la  licence  du 
Peuple.  11  étoit  de  ces  nouveaux  Sé- 
nateurs choifis  par  Brutus  auffitôc 
’ apres  l’expulfion  des  Rois  ; & tenant 
ainlî  au  Peuple  par  fon  origine , & au 
Sénat  par  fa  nouvelle  dignité , il  étoit 
très-propre  à faire  la  fonélion  de  Mé- 
diateur. Il  parla  fortement  fur  la  nécef- 
-fité  -indifpenfabie  de  faire;  éelTer  au 
|>lut6t>  la  imalhéareufei  difcovde  qüi 
trbubioîc.  la'  tranquillité  Ae'  l’Etat.  M 
-conclutî  à envoier  vérs'  ceux  qui  s’é- 
toient  ’ retirés  line  députatiott  compc»- 
fée  des  plus  anciens  du  Sénat  , avec 
tin  plein  pouvoir  de  conclure  la  paix 
.aux  conditions  qu’ils  jugeroient  les 
-plus  avantageufes  au  bien  public.  Cet 
avis  fut  prefqile  généralement  fuivi. 
On  nomma  dix  Députés , du  nombre 
defquels  on  ne  manqua  pa^  de  le  met- 
tre lui-même. 

Ils  partirent  fans  perdre  de  rems.  O n 
avoir  déjà  fû  dans  le  camp  tout  ce  qui 
.s’étoit  pafTé  au  Séiiatv  (La'  multitudiî 
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alla  au  devant  d’eux,  & les  reçut  avec  ak.  il 

I 1 I • * X if  f f * Av»I«C*49i«fc 

de  grandes  marques  de  joie.  Mcnenius 
Agrippa  porta  la  parole.  11  appuia  beau- 
coup fur  les  bonnes  intentions  du  Sér 
nat,  qui  leur  avoit  donné  un  plein  pou- 
voir. 11  montra  les  fuites  funeftes  des 
diflenfions  qui  avoient  fouvent  ruiné 
les  plus  puiflans  Roiaumes  , & les 
grands  avantages  de  la  concorde , qui 
élevoit-à  un  dégré  fuprême  de  force  & 
de  grandeur  les  Etats  les  plus  foibles, 

II  termina  fon  difcours  pair  un  Apolo- 
gue, connu  njaintenant  de  tout  le  mon- 
de , & qui  pour  lors  frapa  extrême- 
ment tous  les  efprits  par  fa  nouveau- 
té. » Dans  les  tenis  , dit-il , que  les 
M membres  du  corps  humain  n’etoient 
» pas  en  bonne  intelligence  comme  ils 
» le  font  - à préfent , & que  chaque 
M membre  avoit  fon  confeil  & fon  lan- 
» gage  féparés , les  autres  parties  du 
M corps , indignées  de  ce  qu’elles  tra-^ 

« vaiiloient  toutes  pour  l’Eftomac  ; 

« pendant  que  luifeul.,  oifif&  paref- 
»»  leux , jouilToit  tranquillement  des 
» plaifirs  qu’on  lui  préparoit , formé-- 
« rentcontreluiuneconfpiration.  Elles 
>»  convinrent  entr’elles  que  les  mains 
” ne  porteroient  plus  les  viandes  à la 
« bouche , que  la  bouche  ne  les  rece- 
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>»  vroit  point , & que  les  dents  ne  tra-* 
» vailieroient  point  à les  broier.  Vou- 
» lant  domter  ainfi  reftomac  par  la  fa- 
» mine , tous  les  membres  , ôc  tout  le 
» corps , tombèrent  dans  une  foiblelTe 
» & une  inanition  extrême»  On  recon- 
« nut  par  cet  accident , que  l’eftomac 
M n’étoit  pas  lî  oifif  qu’on  le  penfoit, 
» & que  s’il  étoit  nourri  jpar  les  autres 
» membres  , il  contribuoit  auflide  fon 
J»  côté  d les  nourrir , cotnmüniquant 
99  à routes  les  parties  du -corps  par  la 
» digeftion  des  riandes  1^  fang  qui  en 
39  fait  la  force  & la  vie  , & le  faifant 
3»  couler  dans  toutes  les  veines.  « 11 
compara  cette  fédition  imeftine  des 
parties  du  -corps  avec  la  divilîon  qui 
îéparoit  actuellement  le  Peuple  d’avec 
le  Sénat.  Cette  application , qui  étoit 
fort  naturelle,plutatoute  l’Auemblée. 

Il  propofa  enfuite  les  conditions  qui 
fuivent.  Que  les  dettesferoient  remiïes 
en  entier  à ceux  qui  fe  trouveroient  in- 
folvables.  Que  lescitoiens  qui  pourdet-- 
tesavoient  été  livrés  à leurs  créanciers , 
ou  qui  devroient  l’être  en  conféquence 
de  quelque  jugement  rendu  contr’enx , 
aüroient  leur  pleine  liberté.  Que  pour 
l’avenir  , le  Sénat  & le.Peuple  de  con- 
cert feroient  tel  réglement  qu’ils  |ii» 
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getoient  à propos  fur  l’affaire  dont  îIak.  R.  ir.i. 
s’agifTüit.  Le  Peuple  agréa  toutes  ces 
conditions  i mais  il  demanda  qu  on  yiDeacdcs  Tri- 
, en  ajoutât  une,  qui  étoit  pour  lui  d’une 
bien  plus  grande  importance.  On  avoit^ 
donné  atteinte  à la  Loi  qui  permettoit 
d’appeller  au  Peuple  de  couces'îes  Or- 
donnances de  quelque  Magiftrat  que 
•ce  pût  être  par  la  création  du  Dictateur 
qui  avoir,  une  autorité  fouveraine.  II 
voulut  fe  rétablir  en  quelque  forte  dans 
fes  droits  en  créant  des  Magiftrats, 
dont  l’umqae  devoir  feroit  de  veiller 
à la -confervation  de  fes  privilèges  &: 
de  fes  droits  , qui  ne  pourroicnt  être 
choifîs  que  parmi  le  Peuple  , 6c  dont 
la  petfonne  feroit  facrée  Sc  inviolable.- 
Quoique  les  Députés  euffent  des  pou- 
ïvoirs  illimités , ôc  qu’ils  ne  défapproiw 
iValTent  pas  cette  nouvelle  demande  , 
cependant,  comme  elle  étoit  imprévûe, 

& d’une  grande  importance,  ils  de- 
mandèrent; qu’il  leur  fût  pèrmis  d’efi 
faire  part  au  Sénat,  dont  ils  fe^aifoienc 
fort  d’avoir  le  confcntemenr.  Ils  l’eu- 


rent en  effet,  malgré  L’bppofîtion  d’Ap- 
pius , qui  frémiffanr  de  colère , prit  les 
dieux  & les  hommes  à témoin-de  tous 
les  maux  que  caufetoit  à la.  Républir- 
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A’».  R.  itfi.  que  une  pareille  innovation.  ; Le  iSé- 
Av  J.  ratifia  itout  ce  que.  les.  Députés 

avoienc  conclu.  En  coiiféqueace  le 
Peuple  afTettiblé  j»r  Curies  , créa 
les  nouveaux  Magiftrats  y on  les  ap- 
-pella  Tribunsdn  Peuplc^  hQ  choix Kw»- 
ba  d’abord,  Hir.L..  Junius  Brunis  , & 
■C.  Sicinius  Belltitus  ^ qui  avoient  tou- 
jours été  à lai  tête  du., Peuple  dans- 
toute  la  fuite  ' de  cecte  affaire  j puis 
fur  C.  & P.  Licinius  > &.  Sp.  Icilius 
Ruga.  Ce  furent  là  les  cinq-  premiers 
Tribuns  du  Peuple»  dis: entrèrent  en 
charge  le  dixiéme  du  jmois  de  Dé- 
cembre y 8c  ce  jour  dam  la  fuite  fuc 
:touJours  celui  oii  les  Tribuns  du  Peu- 
,ple  comtnencérencT’exercice  de  leur 
charge,  v , . . * 

• Lucius  Junius  y qui  fut  mis  à la 
,tête  des  Tribuns , portoit  le=  même 
, nom  que  celui  qui  avoir  chafïc  les 
-Tyrans  J.  & même  il  fe  faifoir  fur-' 
nommer  'Brutus  , afin  dTvoir  une 
lelfemblance  entière  avec  cet  illuf- 
tre  Libérateur  de  la  patrie.  C’étoic 
un  homme  turbulent  8c  fédirieux  , 
qui  ne  mapquoicî  pas  d'efprit  &J'de 
prévoiance  , grand  parleur  Tut  tout  , 
8c  qui  difbit  librement  ce  qu’il  penfoic- 
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Peupler  €n  fit  une  Loi  exprefle  , par 
laquelle  il  étoit  défendu  de  porter 
jamais  les  mains  fur  les  Tribuns  , ou 
de  leur  faire  aucune  violence.  Qui- 
conque contrevenoit  à cette  Loi  , 
étoit  déclaré  maudit  : Sacer  ejlô  ; d>C 
fes  biens  confifqués  pour  la  déeflTe 
Gérés.  Il  étoit  permis  de  le  tuer  fans 
autre  forme  de  procès.  Et  afin  qu’on 
ne  pût  Jamais  donner  d’atteinte  a cet- 
te Loi  , le  Peuple  s’engagea  par  fer- 
ment, &c  avec  les  plus  afeeufes  im- 
précations , tant  en  fon  nom  qu’ert 
celui  de  tous  fes  defcendans , de  ne 
Jamais  l’abroger.  Cette  Loi  fur  nom- 
mée Sacrée.  Ces  fortes  de  Loix  ac- 
compagnées d’un  ferment , & d’im- 
précations contre  les  violateurs  , 
étoient  nommées  Sacrées  ; & c’eft  à 
loccafion  de  celle-ci  que  la  monta- 
gne où  s-’étoit  retiré  le  Peuple  , & oiï 
elle  fut  portée  y eut  le  nom  de  Mont 
facré. 

• On  créa  en  même  tems  deui  autres  E,iiles 
Magiftrats  annuels,  appelléS  Ediies'^^^^'^^* 
Plébéiens  j fournis'  aujt  Tribuns  du' 
Peuple , qui  faifoienc  exécuter  leurs- 

V vJ, 
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ûrats  étoit  facrée  & inviolable.  Le 
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ordres , qui  rendoient  la  Juftice  fous 
eux  , qui  veilloient  à l’entretien  des 
temples  ôc  des  lieux  publics , & qui 
prenoient  foin  des  vivres.  ' •' 

Ainfi  furent  terminés  les  troubles 
excités  en  dernier  lieu  au  fujet  des 
dettes»  lefquels  durèrent  plus  de  trois 
mois.  - . . 

, C’eft  ici  la  première  fédition  dont 
il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire  Romaine» 
ji’entends  fédition  entre  les  deux  Corps 
de  TEtat.  L’origine  & la  caufe  n’en  eft 
point  du  tout  honorable  au  Sénat  : ce 
turent  l’avarice  & la  dureté  de  plu- 
fieurs  de  fes  membres  qui  y donnèrent 
lieu.  Des  citoiens  , qui  avoient  perdu 
leur  bien  par  le  malheur  des  cems»  par 
les  incurtions  des  ennemis  & le  rava- 
ge de  leurs  terres , par.  des  grêles  » des 
incendies,  & d’autres  accidens pareils  , 
quelques-uns  auf&  fans  doute  par  leuc 
mauvaife  conduite,  n’étoient  plus  en 
état  de  cultiver  leurs  champs , de  con- 
tinuer leur  commerce  , Sc  de  s’occu- 
per à leurs  travaux  ordinaires.  Ils  fe  vi- 
rent donc  obligés  d’avoir  recours  aux  ' 
riches , qhi  leur  ouvrirent  volontiers 
leurs  hourfes  ^ mais  à des  conditions 
fort  dures  & fort  onéreufes , en  leuc 
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prêtant  de  l’argent  à de  grolTes  ufures.  ^ 
Ce  petit  fecours  préfent  & ^alTager  de- 
venoit  leur  ruine.  Les  arrerages  ^cou- 
roient  toujours  : les  dettes  s’augmenl- 
toient  : rimpuilTance  de  s’acquitter 
croilToit  toujours  par  le  foulagemenc 
même.  Enfin  devenus  entièrement  in- 
folvables  , ils  étoient  livrés  par  la  Juf- 
tice  à leurs  Créanciers  , qui  les  trai- 
toient  avec  la  dernière  dureté  comme 
des  efclaves  , jufqu’à  les  mettre  dans 
les  fers  > & à leur  déchirer  le  corps  a 
coups  de  verges»  Je  fai  bien  que  le 
corps  entier  des  Sénateurs  n’étoit  pas 
infeéké  de  cette  honteufe  lèpre  de  l’a- 
varice : nous  en  avons  vûplufieursqui 

f>ortoient  le  mépris  des  richeffes  & 
’amour  de  la  pauvreté  prefque  jufqu’à 
l’excès.  On  peut  dire  néanmoins , en 
un  fens , que  le  Sénat  entier  fe  rendit 
en  quelque  forte  complice  de  ce  crime 
par  fa  mollefle  , & par  fa  connivence. 

Un  feul  exemple  de  févérité  emploie 
d’abord  contre  l^s  coupables , auroit 
arrêté  le  mal  dans  fon  origine  : mais  les 

fiauvres  font  comptés  pour  rien,  & 

’on  craint  de  choquer  les  Grands. 
Cependant , pat  cette  molle condefeen- 
dance  le  Gouvernement  fe  rend  refpon- 
fable  de  mille  défordres , qu’il  étoic  far* 
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Am.  r.  Uî.  cile  d’éroufer  dans  leur  nailTance  , Si 

AT.J.C.  4^1.  deviennent  enfuite  plus  forts  que 
les  remèdes.  ■ ' * 

Une  fécondé  faute  du  Sénat , non 
moins  oppofée  que  la  première  aux 
principes 'les  plus  elTentiels  d’une  fai- 
ne Politique , eft  le  manque  de  parole 
& de  bonne  foi.  Quand  les  ennemis 
font  prefque  aux  portes  de  Rome  , & 
qu’on  a un  befoin  prefTant  du  Peuple  , 
|e  Sénat  s’humanife , devient  honnête 
& carelTant,  & fait  les  plus  belles pro- 
meffes  du  monde.  Dès  que  le  danger 
cft  palfè  , il  s’en  croit  quitte  , &:  les 
oublie  abfolument.  Conduite  indigne 
& mifèrable , &qui  mit  la  République 
à deux  doits  de  fa  perte  ! Si  d’un  côté 
il  ne  s’étoit  pas  rencontré  dans  le  Sé^ 
nat  de  ces  bonnes  & fages  têtes,  qui 
font  le  confeil  & le  foutiend'une  Com- 
pagnie J & que  de  l’autre  le  Peuple 
Romain  çCit  été  plus  violent  & plus 
emporté  , c’en  étoit  peutctre  fait  de 
Rome  pour  toujours.  Les  ennemis  aux 
portes  , les  Tarquins  à leur  tête , le 
peuple  mécontent  & révolté , que  de 
fujèrs  de  crainte  ! On  a raifon  de  dire 
que  la  bonne  foi  eft  le  fondement  le 
, plus  ferme  des  Etats , & qu’elle  doit 
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.faire  le  premier  objet  de  cous  ceux  qui  A*** 
■jmatiienc  les  affaires  publiques. 

, C’eft'  dans  des  mouvemens  8c  des 
'troubles  tels  que  ce^,donc  je  viens 
de  parier,  qu’oh  connoit  parfaitement 
.le  caractère  du  Peuple  Romain.  iffaSt 
;fe  fouvenir  qu’il  n’étoit  point  fujet  du 
, Sénat  , qu’il  ne.dépendoic  point  de 
• rautorité  de  cette  Compagnie , mais 
formoit 'Comme  elle  , un  Corps  de 
l’Ecar.  Ce  que  j’admire  donc  dans  ce 
Peuple  , c’eft  la  fagefle  & la  modéra- 
tion qu’il  fait  paroitre  d,ans  le  plus  fort 
-çefemble  de  fon  emportement.  Il  ne 
•fait  nulle  hofliliré  nul  dégât  fur  les 
: terres  des  Patriciens  fes  ennemis , 8c 
fe  réimic  dès  qu’on  lui  accorde  des  con- 
. dirions  raifonnables.  Cette  modéra- 
tion fe  foutint  pendant  plus  de  trois 
.cens  ans  , malgré  les  querelles  conti- 
nnelles  emre  le  Sénat  & le  Peuple.  La 
première  fédition  où  il  y eut  du.fang 
•répandu  dans  Rome  ,fut  celle,  de  Ti. 
Gracchus.  - ^ 

Le  Sénat  fut  bien  puni  des  fautes 
•qu’il  avoir  commifes  dans  l’affaire  des 
dettes  par  le  nouvel  crabliffement  des 
•Tribuns  du  Peuple  qui  en  fut  la  fuite  , 

,8c  qui  donna  une  atteinte  mortelle  à 
fon  autorité.  Ils  ne  furent  d’abord  que 
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Ak.  IL  t6t.  cinq,  puis  le  nombre  en  fut  porté  iuf- 
qu  à dix.  Ils  etoiènt  choins  par  le  Peu- 
ple , & ne  pouvoient  être  tirés  que  du 
corps  du  Peu^ij|^»mêine.  L’éteâion  s’eh 
faifoit  régulièrement  le  dix  du  mois  dé 
-Décembre.  Cette  charge étoit  annuel- 

■ le.'  Comnxe  elle  n’étoit  point  cenfée  au 
rang  des  grandes  dignités  de  l’Etar-, 
pour  en  fortifier  rautorité  , & pour 

: mettre  plus  en  fureté  la  perfonne  des 
-Tribuns  , elle  fut  déclarée  , par  une 
Ordonnance  du  Peuple  , lacrée-&  in- 
- ■ violable & il  fot  défendu  fous  peiiie 

■ de  mort , de  les  maltraiter.  Ils  ne  fu- 
' rent  d’abord  établis  q«e  pour  empêcher 
l’optîreflîon  du  Peuple,  pour  lui  fervir 
d’aiyie  & d’appiri  comre  les  Grands^ 
& pour  veillera  ladéfei^ede  fes  droits 
& de  fes  intérêts;  Un  citoten  qui  fe 
•croioir  léfé  , avoir  recours  4 eux.  Ik 
de  foutenoienr,  non  léiilement  contre 
les  particuliers  ,,  mais  contre  les  Ma^ 

• giftrats  même.  Si  le  Sénat  portoir 
quelque  arrêt , ou  formoit  quelque  ré- 
■folution  qui'  dépluft  air  Peuple,^  il  fuf^ 
'fifoit  qu’un  feul  des  Tribuns  s’y  op- 
pofât  pour  en  fufpendre  l’exécution. 
-Si  l’autorité  des  Tribuns  s’éroit  renfer- 
mée dans  fa  première  inftirution-,  qui 
ctoic  de  défendre  - & de  foutetrir  le 
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* Peaple  contre  les  entreprifes  duSé- Ai».  ^ 

>A  //f  I ii  * 1 Av«J»C« 

nar , rien  n eue  etc  plus  louable  ni  plus 
utile  que  cet  établiffement , étant  bien 
raifonnable  que  le  Peuple  eût  des  Ma- 
giflrats  qui  veillalTenc  à la  confeiva- 
rion  de  fes  privilèges.  Mais  les  Tri- 
buns ne  fe  tinrent  pas  lontems  reflerrés 
dans  ces  juftes  bornes.  Ils  travaillè- 
rent toujours  à accroître  le  pouvoir 
du  Peuple , mettant  leur  gloire  à abaif- 
fer  & à mortifier  le  Sénat  autant  qu’il 
ètoit  en  eux. 

Le  pouvoir  de  ces  Magifirats  du 
Peuple  devint  fi  formidable , qu’ils  fe 
crurent  afiez  autorifés  pour  arrêter  les 
Confuls  mêmes , & pour  les  faire  cçn- 
duire  en  prifon.  \ , 


• Je  fuis  obligé  d’expli' 
^ysr  une  fois  pour  toutes  un 
mot  qui  revient  fouveut 
dans  cette  Hifloire , & qui 
a un  double  fens  : c’ejl  celui 
de  Peuple.  Ce  mot  fignifie 
fouvent  le  Peuple  Romain 
entier  , conjlcuré  dans  fin 
tout  J comme  ne  formant 
qu’un  feul  corps  i mats  com- 
poje  de  deux  parties  * dont 
le  Sénat  ejl  la  plus  noble. 
C’ejl  dans  ce  fens  qu'au  dit, 
par  exemple  , Les  Sabins 
ont  fait  ta  guerre  au  Peu- 
ple Romain  : Ils  ont  con- 
clu un  Traité  avec  le  Peu- 
pie  Romain  , &c,  Cf  mi- 


me mot  fi  prend  auff  très- 
fouvent  pour  une  feule  par- 
tie de  la  République  appel- 
lie  quelquefois  Plebes  , d’od 
vient  le  mot  de  Plébéiens  i 
£>  que  nous  ne  pouvons  ren- 
dre en  Francis  qife  par  lé' 
mot  de  Peuple  : car  celui 
de  Populace  , d proprement 
parler  t ne  Jîgnifie  que  In 
lie  du  Peuple.  La  fiite  du 
difeours  fu0it  ordinaire- 
ment pour  difftptr  cette  for- 
te d’ ambiguité  ; mais  j’ai 
cru  devo ir  en  avertir , parce 
qu’elle  m’embarrafe  queh 
quefois  moi-mirru. 
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Ak.  r.  i6i.  En  un  mot , il  n’y  eut  rien  qu’ils 
^^'^.^‘^^^'n’eritrepriflTent  , ■&  dont,  par  une  in- 
vincible opiniâtreté  , ils  ne  vinlTent  à 
bout.  Nous  allons  voir  régner  , par 
la  faétion  de  ces  Tribuns  artifans  per- 
pétuels de  difcorde  , comme  une  guer- 
re déclarée  entre  le  Sénat  & le  Peuple  , 
• laquelleTe  poulTera  de  part  & d’autre 
avec  beaucoup  de  vivacité  & de  vio- 
lence, qui  aura  de  tems  en  tems  des 
trêves  quelquefois  alTez  longues  & af- 
fez  tranquilles , mais  qui  pendant  lon- 
temsn’en  viendra  jamais  jufqu'à  pren- 
, dre  les  armes  , & jufqu’à  répandre  le 
fang'des-èîroiens.  . 

‘ Avàdt^e  définir  cette  màriéré,  je 
dois  faire  obferver  que  lÉ'puiflance 
des  Tribuns  étoit  renfermée  dans  la 
x/v. /ii. }.  ville , & que  le  droit  d’appel  même 
n’avoit  lieu  que  jufqu’à  mille  pas  de 
diftance  de  Rome. 


LIVRE  TROISIEME. 

E TRoisiïME  Livre  ren- 
ferme àpeu  près  refpace  de 
trente  ans , depuis  Thiftoire 
de  Coriolan  qui  fuit  immé- 
<liatemént  rétabliflemènt  des  Tribuns 
du  peuple , jufqu  a la  Loi  propofée  par 
le  Tribun  Térentillus , qui  prépaie  à 
J’établilTemenc  des  Décemvirs  5 c’eft- 
^-dire' depuis  l’anrde  Rome  %6i  juf* 


Siégé  & prîfe  de  Corioles  yohfe  difiingue 
I Mâreius  3 furnommé  depuis  Coriolan. 
t I Son  ' xaraclérej  ' Renouvellement  du 
Traité  avec  les  Latins.,  More  de  Me- 
- nénius  'Agrippa.  Honneurs  rendus  à 
fa  pàuvreeé.  Famine  extrême  à Rome. 
Nouveaux  troubles.  Coriolan  demande 
. le  Confulat  eft  refufé.  Il  s'emporte 
-,  , ! 'avec  vïolehce  contre  le  Peuple  aufujet 
, de  i'a  diJlributioH  dwblé.  Il  confejlle  de 
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profiter  de  la  mife're  du  Peuple  pouf, 
abolir  le  Tribunat»  Il  ejl  appelle  en 
jugement  devdhtle  Peuple  ^ & condan- 
né  à VexiL  II  fe  retire  che\  les  f^olf-^ 
ques  J qu*il  engage  à la  guerre.  Il  for- 
me le  fiége  de  Rome.  Il  rejette  V A m- 
bajfade  des  Sénateurs  , 6*  celle  des 
Prêtres.  Il  levé  le  Jiége  à la  prière 
de  fa  mère  ^ & retourne  à fon  exil. 
Sa  mort.  . . ri 


> La  Paix  étant  rétablie  dans  Ro- 

Av.  J c 4>i*nie  , on  ne  longea  plus  x\\x  a lever  des 
pionyf.  Ha-  ttoopes  pout  poitcr  la  guerre  au  de- 
^*^'^**  avoir  nommé  pour  Confuls , 
Liv.  iib.  1.  pendant  • les  troubles  de  la  Républi-» 
in  > ^P*  ^ Poftumus  Cohai- 

CorioL  pag.nius.  Le  commandement  de  l’armée 
échut  par  le  fort  au  dernier.  £ile  étoic 
compofée  de  troupes  Romaines  fort 
nombreufes  , & d’un  fecours  aflez 
conlidérable  de  Latins.  Le  Conful  ma^r« 
cha  contre  les  Volfques , prit  d’emblée 
deux  petites  villes , Longule  & Po- 
lufque , puis  s’attacha  au  nége  de  Co- 
riolesj  une  des  plus  fortes  places  du 
pays.  Les  habitans  s’y  étoient  prépa- 
rés de  longue  main  : audi  iirenr-ils 
une  vigoureufe  défenfe.  Les  premières 
attaques,  qui  durèrent  jufqu  a la  nuit^ 
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ne  rculfirent  pas  au  Conful  : il  fut  re- 
poufle  avec  beaucoup  de  perte  des 
liens.  Réfolu.de  recommencer  l’alTaut 
le  lendemain , il  fit  préparer  les  bé- 
liers , les  Riantelets , & les  échelles. 

Mais  aiant  appris  que  les  Antiates  ve- 
noient  au  fecours  des  Coriolans  leurs 
parens  & leurs  alliés  , & qu’ils  s’^p- 
prochoient  avec  un  jpuifTanc  renfort , 
il  partagea  fon  armee  en  deux  corps  , 
dont  il  laifla  l’un  pour  continuer  le 
fiége  fous  le  commandement  de  T, 

Largius , & il  marcha  avec  l’autre  à la 
^encontre  de  l’ennemi. 

Il  y avoif  dans  le  corps  de  troupes  Caraaére 
relié  devant  Corioles  un  jeune  * * 

cier,  nommé  Marciuï  , de  racejpatri-  depuîsCorio- 
cienne , généralement  eHimé  pour  fon 
courage  & pour  fa  prudence , qui  joue*  ConHUo  sc 
ra  un  grand  rôle  dans  la  fuite.  Aiant  P'®™’ 
perdu  fon  père  dans,  fon  bas  âge  , il 
fut  élevé  fous  la  çonduite  de  fa  mère  Coriot-  pagi, 
appellée  Vérurie  femme  d’une  aulfére 
vertu  , & fit  yoir  par  fon  exemple  que 
ü * l’état  d’orphelin eft  fâcheux  par  bien 
des  endroits , il  n’empêche  pas  néan- 
moins celui  qui  s’y  trouve  de  devenir 
un  grand  homme. . Mais  cpmme  çoit 

/’  çf^ctyixè»  irtt- 1 fJom.  /Uad,  lib,  ;,i. 

. irtuiÀ  , I .......  î ..  i 
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^w.  R.'ifii;  état  fait  ordinairement  que  Téducai' 
A7,j.c.4^t.  négligée,  il  en  arrive  fouvent 

que  les  caractères  nés  pour  les  plus 
grandes  vertus  fe  trouvent  accompa- 
gnés de  grands  vices  qui  n’ont  pas  été 
corrigés  dans  la  jeunelTe.  Marcias 
avoir  un  caraCtére  de  fermeté  & de 
confiance  ‘danS'.  fes  réfolutions  , qui 
lui  fit  faire'  dans  la  fuite  beaucoup  de 
grandes  & belles  aCtions  , mais  qui 
faute  d’avoir  été  rtianié  8c  conduit 
dans  le  tems  , lui  fit  auffi  commettre 
ün  grand  nombre  de  fautes  confidéra- 
bles  , à peu  près  comme  une  terre  na- 
, turellémenf  forte  &' féconde  , quand 
’ , ' elle  n’eft  pas  cultivée  ; produit  beau- 

-;i  V.  i!-' coup  lde*mauvaîfes  plantes  avec  les 
' ‘ ‘ bonnes.  ' Eiï  ' effèr  , cette  fermeté  '& 

-■  '3  cette  confiance  dégénéroit  fouvent  en 

' i des  èmportemens  dont  il  n’étoir  pas 
,,  < imaitre',  & eftune  opiniâtreté  inflexi- 

•'w  i,  We  v qui  ïiéfavoit  ce  que  c’étoit  que 
' de  fe  rendre  par  complaifance  au  fen- 
tiiiient  des  autres.  Aufli  ; pendant  que 
‘d’un  côté  l’on  admiroit  en  lui  une  fu- 
périorité  d’ame  qui  le  rendoit  inaccef- 
fible  aux  attraits  de  la  volupté  & des 
-richefTes  , '&  ' invincible  ' aux  plus  durs 
_,travaux  ; d’un  autre  côté  , fon- carac- 
tère altier  8c  impéâeuxde  faifoit  paroir 
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tre  difficile  & intraitable  dans  le  com- Au.  R. 
merce  de  la  vie.  Tant  ileft  vrai,  dic^’^*^'^'^-* 
Plutarque  après  avoir  tracé  ce  por- 
trait , que  le  plus  grand  fruit  que  les 
hommes  puilTent  tirer  de  la  familiarité 
des  Mufes , c’eft  d’acquérir  par  le  com- 
merce des  Lettres  une  douceur  qui  les  ” 
rende  aimables.  ^ 

• Ce  Marcius  fe  (îgnala  d’une  manié-  Prife 
re  route  particulière  dans  le  ffiége  de^°"°*“* 
,Corioles.  Les  affiégés , pleins  de  con-.  . . 
fiance  fur  les  fecours  que  les  Antiates  \ 

leur  amenoient , ouvrent  toutes  leurs 
portes,  & font  une  fortie  générale  fur 
les  aljiégeans. , Les  R^ains  tiennent 
ferme  d’abord  j & leur  tuent  beaucoup 
de  pionde.  Mais  obligés  enfui  te  de  cé- 
der aux  nouvelles  forces  qui  fortoient 
cpntinuellement  de  la  ville  , & dont 
ils  étoiçnt  accablés , ils  lâchent  le  pié , 
fe  retirent.  Marcius  au  défelpoir 
de  voir  une  telle  déroute  , fait  face 
avec  une  poignée  de  gens , ôc  foutient 
rout  l’effort  de  l’ennemi.  Les  Volfques 
cependant , dont  ilfaifoit  un  horrible 
carnage , pliant  à leur  tour  , regagnent 
leurs  murailles.  Marcius  lespourfuit  à 
.toute  outrârtce, ,.  & tombe  fur  les 
fuiards  avec  une  nouvelle  ardeur , 
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Am.  R.  criant  à fes  camarades  qui  fuioient  de 
A/.J.c.49i'j.gygj^j,.  à la  charge  , & de  reprendre 
cœur.  Ceux-ci  ^ honteux  de  leur  lâche- 
té , fe  rallient  â fa  voix , le  joignent, 
& profitant  du  défordre  de  l’ennemi  ils 
achèvent  de  le  déconcerter.  Ils  entrent 
tous  enfemble  , pèle-méle  avec  les 
Volfque%  dans  la  ville , qui  eft  obligée 
il  : I de  fe  rendre  à difcrérion  , & qui  eft 
*-  livrée  au  pillage. 

©Jfaîte  des  - Marcius , infatiable  de  gloire  , dès 
Aoiiarcs.  <ju6  la  place  fut  réduite , accourut  avec 
un  petit  nombre  de  braves  gens  d’éli- 
le  vers  l’armée  du  Conful.  C’étoit  la 
coutume  des  «Romains  , quand  ils 
'étoient  prêts  de  donner  une  bataille  » 
de  faire  leur  ceftament  ^ fans  rien 
écrire , en  nommant  feulement  leur 
héritier  devant  trois  ou  quatre  té- 
moins. Marcius  en  arrivant , trouva 
les  foldats  de  Cominius  dans  cette 
occupation  , les  deux  armées  étant  en 
préfence.  Il  lui  apprend  la  prife  de 
Corioles.  Cette  nouvelle  répand  l’al- 
' légrèfTe  & l’ardeur  dans  les  troupes 
du  Conful , i’allarme  & l’abbatcement 
dans  celles  des  Antiates.  Dès  qu’on 
eut  fonné  la -charge  , -Marcius  fond 


* Cefi  ce  fu^on  ûpj^elloit  | ciufiu»] 
‘ Cuerc  uAïuentum  in  pto  |[ 


r 
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Ait  les  ennemis  avec  le  petit  corps  de  An.  r.  ifi. 
troupes  qu’il  commando! t , & du  pre-^^'^’^"^’*  ’ 
mier  choc  il  renverfe  tout  ce  qui  a 
l’audace  de  fe  mefiicer  avec  lui.  S’é- 
tant fait  jour  par  cette  défaite  jufques 
au  corps  de  bataille  des  Antiates , il 
jette  la  terreur  & ledéfordre  dans  leur 
armée  , & quelque  part  où  il  porte  fcs 
pas  , perfonne  n’ofant  s’oppofer  à fa 
rencontre  , il  rompt  , il  enfonce  les 
rangs.  En  vain  l’ennemi  fait  mine  de 
l’enveloper  ; tout  fuit  en  fa  préfeiice , 

& ce  n’eft  plus  que  de  loin  &:  en  fe  re- 
tirant qu’on  bazarde  de  l’attaquer.  Le 
.Conful , qui  de  fon  côté  pouCToit  aufli 
les  Antiates  fort  vivement , mais  qui 
craignit  que  Marcius  ne  fût  enfin  ac- 
cablé fous  la  multitude  de  traits  qu’on 
faifoit  pleuvoir  fur  lui , détache  l’élite 
de  fes  troupes  , & leur  ordonne  de 
marcher  en  bataillon  ferré , & de  s’at- 
tacher où  étoit  le  fort  des  ennemis. 

Ces  braves  Romains  n’ont  pas  de  pei- 
ne à s’ouvrir  un  paflage.  Ils  percent 
jufqu’à  Marcius  , qu’ils  trouvent  tout 
couvert  de  blelTures  , & environné 
d’un  nombre  infini  de  mourans  qu’il 
avoit  abbattus  à fes  piés.  Ce  brave  Offi- 
cier , fentant  ranimer  fa  valeur  à la 
.vue  de  ce  nouveau /renfort  , pénétre 
T orne  I.  A 
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plus  avant  par  tout  où  l’ennemi  faifoît 
encore  bonne  conrenance.  Il  oblige 
les  uns^à  prendre :1a fuite , il  fait  tom- 
ber les  autres  fous  fes  coups , il  mène 
le  refte  battant  comme  une  troupe 
d’efclaves.  Perfonne  ne  fe  diftingua 
davantage  dans  cette  journée  que  ceux 
qui  vinrent  à l’appui  de  Marcius.  Mais 
ce  généreux  Romain  les  effaça  tous  par 
fa  bravoure , & ce  fut  à lui  qu’on  dut 
la  viétoire. 

La  gloire  que  s’acquit  Marcius 
dans  cette  guerre  obfcurcic  tellement 
celle  du  Conful  Poftumus , que  fans 
un  Traité  gravé  fur  une 'colonne  d’ai- 
rain , on  n’auroit  pas  fû  dans  la  pofté- 
rité  que  Poftumus  eût  jamais  fait  la 
guerre  aux  Volfques.  Cependant , cho- 
fe,bien  rare , & bien  eftimable  dans  un 
Général  d’armée  , le  Conful  n’en  con- 
çut aucune  jaloüfie.  Le  lendemain  de 
l’aétion  , à la  tcre  de  route  l’armée  , il 
fit  un  grand  éloge  de  Marcius , & pour 
prix  de  fa* valeur  & des  Services  con- 
fidérables  qu’il -avoir  rendus  dans  l’une 
Ôc  l’autre  aétion',  ;il  le  couronna  de  fa 
main.,  & il  joignit  à cette  tharque 
•d’honneur  d’autres  rrécompenfes  capa- 
bles de.fiater  le  xtainqueur.  L1  lui  fit 
préfeïit  d’an’  cheval  de  bataille  riche- 
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ment  caparaçonné  , & revêtu  de  tous  Am.  R.  tet 
les  ornemens  dont  on  pafb  celui  du 
Général.  Il  lui  iailTa  le  choix  de  dix 
prifonniers  , ' & lui  permit  de  pren- 
dre pour  lui  dix  de  chaque  efpéce  fur 
toutes  les  différentes  chofes  qui  coin- 
pofoient  le  butin.  La  juftice  que  Po- 
ftumus  rendit  à Marciiis  fut  fuivie 
d’un  applaudifïement  général , témoi- 
gnage glorieux  & de  l’équité  du  Con- 
ful , & du  mérite  du  jeune  Vainqueur. 

Marcius  s’étant  avancé  , remercia  Po- 
ftiimus  & les  troupes  de  leur  bien- 
veillance , &-proteftant  qu’il  n’en  vou- 
loir point  abufer , il  n’accepta  que  le 
cheval  , Sc  un  feui  des  prifonniers, 
qui  étoit  fon  ami  & fon  hôte.  Les 
foldats , qui  connoiflbient  déjà  fa  bel- 
le ame  , furent  plus  charmés  que  ja-. 
mais  de  fon  défintérefTement  & de  fa  ‘ 
modeftie  , & préférèrent , fans  com-  ‘ 
paraifon  , la  vertu  qui  lui  faifoit  re-  * 
fufer  des  récompenfes  fi  riches , à celle 
qui  l’en  avoir  rendu  digne.  Us  lui  dé- 
férèrent un  autre  honneur  qu’il  ne 
put  refufer.  Pour  éternifer  dans  fa 
perfonne  le  fouvenir  de  la  double 
viéboire  qu’il  avoir  remportée , ils 
le  furnommérent  Coriolan  , nom  qui 
lui  refta  toujours  avec  l’eftime  ôc 
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A.S.  K.  î.6t.  l’admiration  de  fes  citoiens. 

A..J  C.49I.  ordinaire  , dans  une  pro- 

felïion  qui  femble  ne  refpirer  que  la 
gloire  , de  trouver  des  Géncraux'd’ar- 
mées  qui  y renoncent  en  quelque  for- 
te par  raportà  eux-mèmes  , pour  ren- 
dre hommage  à un  mérite  fupérieur 
dans  la  perfonne  d’un  fimple  Officier  ? 
Que  l’on  compare  cette  grandeur  vé- 
ritablement héroïque  , & beaucoup 
plus  eftimable  , ce  me  femble  , que  la 
victoire  même  , à la  balTelTe  de  ceux  i 
qui  tout  mérite  étranger  fait  ombra- 
ge , & qui  ne  cherchent  qu’à  l’obf- 
curcir  & à l’étoufer  s’il  dépendoit 
d’eux.  J’ai  été  étonné  & fâché  que 
Tite-Live  ait  coulé  fi  légèrement  fur 
la  prife  de  Corioles , & fur  les  faits 
glorieux  du  Vainqueur  de  cette  place. 

- La  déroute  des  Antiares  obligea  le 
^efte  des  Volfques  à rechercher  l’ami- 
tié du  Peuple  Romain , & fit  mettre 
bas  les  armés  à tous  ceux  qui  fe  prépa- 
roient  à lui  faire  la  guerre.  Poftunius 
les  traita  favorablement , & dès  qu’il 
fut  de  retour  à Rome , il  licentia  fon 
armée. 

«.(•nouvel-  On  reno^vella  dans  le  même  tems 
lement  du  Jgs  Traités  de  paix  avec  les  Latins  , 
cç  qu’on  leur  avoir  refiifé  jufqu’alors.- 
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Les  Romains  fe  portèrent  à cette  dé-  A**-  '• 

1 ^ •rf'  1>-  AV.3.C.4>,1< 

marche  par  reconnoillance  pour  1 in- 
térêt qu’avoit  pris  cette  nation  , d’a- 
bord aux  brouHleries , puis  à la  réu- 
nion du/Peuple  & du  Sénat , & pour 
le  fecours  confidérable  qu’elle  venoit 
de  leur,  accorder  dans  la  guerre  ré- 
cemment terminée.  Le  nouveau  Trai- 
té étoit  conçu-  en  des  termes  qui  mô 
paroilTent  remarquables.  « Que  la  paix 
»>  entre  les  Romains.&  tous  les  peuples 
» Latins  dure  autant  de  tems  que  le 
« ciel  & la  terre  feront  dans  leur  fi- 
» tuatiori.  Que  les  uns  ni  les  autres  . 

M.ne  fe  falTent  jamais  la  guerre  : qu’ils 
» n’appellent  point  d’ennemis  étran- 
» gers  : que  jamais  l’uii  des  deDx  peu- 
« ples  ne  donne  palTage  fur  fes  terres 
>ï  à quiconque  'viendroit  pour  inful- 
»<  ter  l’autre  : qu’ils  fe  prêtent  mu- 
j»  tuellement  fecours , & qu’Hs  unif- 
» fent  toutes  leurs  forces  dans  les  guer- 
»»  res  que  de  part  ou  d’autre  ils  auront 
>»  à foutenir  : que  les  dépouilles  qu’ils 
j>  prendront  fur  l’ennemi  en  combat- 
5>  tant  fous  les  mêmes  enfeignes , foient 
» partagées  également  entr’eux.  Que 
»*îes  différens  qui  naîtront  entre  les 
»)  particuliers  au  fujet  des  Contrats 
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Ak.  R.  i<fi.  „ qu’ils  auront  pairés  enfemble  , Te 

AyJ.C,4fi.  ^ . J*  ' • T-  -L 

« terminent  en  dix  jours  au  1 ribu- 
" nal  de  la  nation , où  aura  été  paflTé 
w le  Contrat.  Il  ne  fera  permis  de  rien 
” ajouter  aux  conditions  de  ce  Trai- 
n té  ni  d’en  rien  retrancher  , fans  le 
» confentement  unanime  de, tous  les 
" Romains  & de  tous  les  Latins.  Les 
» deux  peuples  jureront  par  ce  qu’il  y 
» a de  plus'faint  de  garder  religieufe- 
» ment  les  conventions  de  ce  Traité. 

Le  Sénat,  de  fôn  côté  , ordonna 
des  facrifices  & des  prières  publiques  , 
pour  remercierTesdieux.de  l’heureux 
fuccès  de  fa  réconciliation  avec  le 
Peuple.  11  fit  de  plus  ajouter  un  troi- 
héme  jour  aux  Fêtes  qu’on  appelle  les 
Fériés  Latines , ôc  qui  ne  duroient  que 
deux  jours.  Les  Ediles , de  la  création 
defquels  nous  venons  de  parler  , eu- 
rent l’Intendance  des  Sacrifices  8c 
des  Jeux  qui  fe  célébroienc  pendant 
ces  Fêtes. 

Mort  de  Quelque  tems  après  la  célébration 

Ménénius  A-jg  Fêtes  moui'ut  Ménéniuf  Aerii>- 

grippa.  Hon-  . . O 

nsars  rendus  pa  , cet  iliuftre  Scnateut , qui  avoir 

àia  pauvreté,  Conful , qui  avoit  défait  les  Sa- 

bins  , & qui  avoit  mérité  par  fa  vi- 
éloire  l’honneur  du  triomphe.  Ce  fut 
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par  fes  confeils  & par  fon  autorité 

* , f,,  r • ^ Ar,3.C.4Si. 

que  Ie_Senat  conlentit  au  retour  du 
Peuple  , & que  le  Peuple  mit  bas  les 
armes  pour  le  réconcilier  & fe  réunir 
au  Sénat.  Av^c  • tout  ce  mérite  ôc-  . 
tous  ces  titres  glorieux  ,*il  mourut 
pauvre  , & ne  laifla  pas  de  quoi  four- 
nir aux  frais  de  fes  funérailles.  'Le 
Public  y fuppléa.  Les  Tribuns  aiant 
alTemblé  le  Peuple  , fixent  l’éloge  de 
Ménénius.  Ils  racontèrent  tout  ce  qu’il 
avoir  fait  de  grand  pendant  la  guerre 
& pendant  la  paix  : ils  élevérent  juf- 
qu’au  ciel  fes  rares. qualités,,  fon  dé- 
fintéreflement , fa  frugalité  -,  fa  droi- 
ture , fon  mépris  pour  les  ricKelTes,' 
l’horreur  infinie  qu’if  avoir  fur  tout 
des  ufures  & des  profits  cruels  qui 
fe  rirent  du  fang  des  mallièureux  j Sc 
^ -ils  conclurent  enfin  par  reprélèncer 
qu’il  feroit  honteux  qu’un  fi  grand- 
homme  fût  privé  après  fa  mort  des 
honneurs  qu’il  méritoit , faute  de  laiP 
fer  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fa  fé- 
pulture.  Tous  ^ les  particuliers  fe  ta- 
xèrent par  tête  avec  joie  , ce  qui  fit 

a Huic  interpreti  arbi*  defuit.  Ziv,  { 

troque  concordix  civiuui , b E^ctilit  eum  plcbi 
legaio  Patrum  ad  plcbem , fcxrancibus  collatis  in  ca*^' 
reduâori  picbis  Romatue  pita.  Liv. 
io  tubcin  , fumptut  funcri 
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Av  fomme  confidcrable.  Le  Sénat  j 

piqué  d’une  noble  jaloufie  , règarda 
comme  un  affront  pour  l’Etat  qu’un 
Homme  dé'  ce  mérite  fût  enterré  des 
aumônes  des  particuliers  , & jugea 
qu’il  étoit*  trop  julte  que  le  Tréfor 
^ public  en  fît  les  frais.  L’ordre  fut 
donné  fur  le  champ  aux  Quefteurs  , 
qui  n’épargnérent  rien  pour  donner 
à la  pompé  funèbre  de  Ménénius  tout 
l’éclat  & route  la  magnificence  digne 
de  fon  rang  & de  fa  vertu.  Le  Peu- 
ple néanmoins  piqué  à fon  tour  d’é- 
mulation , refilé  conftamment  de  re- 
prendre l’argent  qu’il  avoir  donné  , & 
que  les  Quefteurs  lui  vouloient  remet- 
te. 11  en  fit  préfenc  aux  cnfans  de  Mé- 
jilénius , de  crainte  que  leur  pauvreté 
ne  les  engageât  dans  des  profefllons 
indignes  du  rang  & de  la  gloire  de 
leur  père. 

Eft-il  au  pouvoir  d’un  Leéleur  de 
lefufer  fon  admiration  à tout  ce  qui 
vient  d’être  raporté  ? Quel  éclat  fur 
tout  ne  jette  point  ici  la  Pauvreté  y 
au  milieu  de  ce  beau  cortège  de  ver- 
^ tus  & d’aéHons  glorieufe  s , qui  attirent 
les  louanges  & caufent.Ies  regrets  de 
tout  un  peuple  ! Les  richeffes  , dans 
leur  plus  brillante  magnificence , ont- 
elles  rien  qui  en  approche  ? 
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Dans  ce  même  tems,  les  Confuls^»* 
firent  le  dénombrement  du  Peuple^^'^* 
Romain  , qui  fe  trouva  monter- à plus 
de  cent  dix  mille  hommes  : c’etoit  le 
feptiéme. 
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P.  Al  IN  U crus.*  Ay.3.C.4îff 


Sous  ccs^  Confuls  , pendant  qu’à  Famine 
Rome  tout  étoit  tranquille  au  dedans 
& au  dehors , la  ville  fut  affligée  d’une  Dianyf.  uir, 
grande  dil'etre  , dont  la  letraite 
Peuple  fur  le  Alonc  faciéfut  la  caufé.  4«*. 

^ * ■ J Liv.  lu*. 

L-ette  retraite  avoir  commence  versc^^. 
l’équinoxe  d’autonne  , d^s  le  temS 
environ  où  l’on  commence  à faire  les 
femences,  8c  n’avoit  fini  que  vers  le 
folftice  d’hiver  : pendant  tout  ce 
tems-là  les  terres  demeurèrent  incul- 
tes & fans  être  enfemencées , ce  qui 
caufa  une  grande  cherté  de  vivres. 

'Le  Sénat  , pour  remédier  à ce  mal- 
heur qu’il  auroit  dû  prévoir  & préve- 
nir par  fa  fagelTe  , envoia  dans  l’Etm- 
rie  , dans  la  Campanie , chez  les  Volf- 
ques  , & même  dans  la  Sicile  , avec 
ordre  d’y  acheter  autant  de  blé  qu’oft 
pourroit.  Les  Députés  qui  allaient  en 
Sicile  5 aiant  effliié  fur  leur  route  une 
rude  tempête  , n’afrivérenc  que  fort 
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Av.  R.  tard  à Syracufe  où  ils  furent  con- 
at.j.c.  450.  de  palTer  Thiver.  A Cumes  , 

le  Tyran  Àriftodcme  retint  l’argent 
tju’ondui  avoit  déjà  compté  pour  l’a- 
chat du  blé  , & les  Envoies  fe  trou- 
vèrent trop  heureux  d’avoir  pu  fau- 
• • ' = ver  leur  vie.  Les  Volfques  , loin  de 
vouloir  aider  les  Romains  , fe  piépa- 
* roient  à marcher  contre  eux  : mais  une 
horrible  pelle  qui  furvint  tout-à-coup  , 

; les  arrêta.  Elle  fit  un  tel  ravage , que 
dans  Vélitres , l’une  de  leurs  principa- 
, les  villes  , il  ne  relia  que  la  dixiéme 
partie  des  habitans.  Ils  eurent  recours 
aux  Romains , qui , oubliant  la  mau- 
vaife  volonté  dçs  Volfques,  & d’ail- 
leurs étant  bien  aifes  de  décharger  Ro- 
me de  quelque  partie  de  fes  ciroiens , y 
cnvoiérent  une  nombreufe  Colonie  , 
qui  ne  fe  rendit  point  fans  peine  dans 
une  ville  où  la  maladie  venoit  de  faire 
de  tels  ravages.  Ils  en  envoiérent 
^ une  aulîî  par  le  même  motif  à Nor- 
ba  , ville  confidérable  du  pays  La- 
tin. ^ Les  Députés  ne  réulîirent  que 
dans  l’Etrurie , d’où  ils  tirèrent  une 
grande  quantité  de  grains  , qu’ils  fi- 
rent charger  fur  des  bateaux  , & paf- 
fer  à Rome.  Ce  fecôurs  nourrit  l.t 
ville  pendant  quelque  tems  ; mais 
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bientôt  après  elle  retomba,  dans  une^**-  ^ 

difette  afFreufe. 

La  famine  ralluma  le  feu  de  la 
corde.  Les  Tribuns  du  Peuple  & en- 
core plus  Sicinius  & Junius  alors  Edi- 
les , ne  celToient  de  tenir  des  dif- 
cours  féditieux  contre  le  Sénat.  Pour 
irriter  davantage  les  pauvres  , que 
déjà  leur  mifére  rendoit  trop  difpofés 
à s’aigrir  , ils  avançoient  >»  que  les 
â»  riches  avoient  des  provifions  chez 
» eux,  qu’ils  cachoient  avec  beaucoup 
» de  foin  : qu’à  force  d’argent  ils  en- 
» ievoient  roue  ce  qu’on  apportoic 
n dans  la  ville  : qu’avec  ces  fecourë 
>j  il  leur  étoit  aifé  de  fe  garantir  de 
»>  la*  faim  , tandis  que  les  pauvres  > 

« privés  de  pareilles  relTources  , en  , 

» relfentoient  toute  la  rigueur.  Ils  al- 
« lérent  même  jufqu’à  faire  croire  , 

«, qu’on  n’avoir  eu  d’autre  vue  , en 
» envoiant  chez  les  Volfques  une.Co- 
» Ionie  , que  de  l’expofer  dans  un 
»>  pays  contagieux  à une  pefte  inévi- 
» table.  ' 

Tout  étoit  en; tumulte!  &*en:défor«< 
dre.<  Les  Conhils  convoquèrent  une 
AlTemblée  du  îPeuple  , pour;de  dé- 
tromper des  'mauvnifes  impreffions 
qu’on  lui  donnoit  injudement  contre 
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Av  j^  ”^c  Sénat.  Mais  les  Tribuns  leur  cou- 
* pant  la  parole  fans  aucun  refpeék  pour 
leur  dignité  , excitèrent  un  n horrible 
tumulte , qi^il  fut  impoflible  de  com- 
prendre ce  qne  les  uns  & les  autres 
vouloient  dire.  Les  Confuls  préten- 
doient  que  les  Tribuns  n’avoiem  au- 
cun pouvoir  de  traiter  directement 
avec  le  Peuple , & que  leurs  fonctions 
fe  boriîoientau  feul  droit d’oppofition.’ 
Ceux-ci  foutenoient  de  leur  côté , que 
tout  ce  qui  fe  décidoit  en  préfence  du? 
Peuple  croit  de  leur-  reffort , èc  qu’it 
leur  apparterwit  de  parler  dans  ces  Af- 
femblées , comme  les  Confuls  avoienc 
droit  de  le  faire  dans  le  Sénat  où  ils 
prélîdoienr.  La  difptue  s’échaufoit  ex- 
traordinairement , lorfque  Junius  , 
qui  n’étoit  cette  année  qn’Edile  , de- 
manda aux  Confuls  la  permilîion  de 
parler , promettant  d’appaifer  la  fédi- 
tion.  Les  Confuls  croianr  Tavoir  em- 
porté, parce  que  cet  Orateur  plébeïen 
s’adreffoit  i eux , fans  avoir  égard  aux’ 
Tribuns  qui  étoient  préfens  , hii  ac-^ 
cordent  fans  peine  le  pouvoir  de  s'ex- 
pliquer. Alors  il  fe  fit  un  grand  filence 
éc  Junius , fans  ajourer  autre  chofe  ; 
Ayc'^^-vous'oublïé y dit-il  aux  Confuls  > 
que  dans  U tems  que  nous  travaillions 
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de  concert  à la.  réunion  des  deux  Ordres 

Av* 

de  la  République  j aucun  Patricien  n^ in- 
terrompit ceux  cpà  étoient  chargés  des 
'intérêts  du  Peuple , & quon  en  conv'int 
même  exprès  j afin  que  chaque  parti  pût 
expofer  fies  raifons  avec  plus  df  ordre  &' 
de  tranquillité.  Je  m*  en fouv'iens fort  bien  y 
répondit  Géganius.  Pourquoi  donc 
continua  Junius , interr^pe:(-vous  au- 
jourd'hui nos  Tribuns  j dont  la  perfonne 
efi  facrée  ^ & revêtue  d*une  Magifira- 
ture  publique  ? Nous  les  interrompons 
avec  jufiice  , répartit  Géganius  , parce 
quaiant  convoqué  nous-mêmes  rjjfem- 
blée  fuivant  le  privilège  de  notre  dignité , 
ta  parole  nous  appartient.  Le  Confut 
ajouta  avec  trop  de  précipitation  Sc 
fens  prévoir  les  conféquences  d’un  pa- 
reil difcours , que  fi  lesTribuns  avaient 
convoqué  l’Affemblée  ^ bien  loin  de  les 
interrompre , il  ne  voudroit  pas  même, 
les  venir  écouter. 

Junius  n’eut  pas  plutôt  entendu  ces 
dernières  paroles , qu’il  s’écria , tranl^ 
porté  de  |oie  : Vous  ave\  vaincu  j Plé- 
béiens. Et  vous  3 Tribuns,  céder^  la  pla- 
ce aux  Confiais.  Qu  ils  haranguent  au- 
jourd’hui tant  qu’il  leur  plairai  Demain 
je  vous  fierai  vo'ir  quelle  efi  la  dignité  & 
h puififiance  de  vos  charges. 


R. 
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On  fut  obligé  de  congédier  l’ Affèm- 
blée  , à caufe  de  la  nuit  qui  fur  vint 
pendant  ces  difputes.  Le  lendemain  les 
Tribuns  avec  les  principaux  Plébeïens 
fe  trouvèrent  dans  la  place  à la  pointe 
du  jour  , & .s’emparèrent  d’abord  du 
temple  de  Vulcain,  où  fe  plaçoienr  or- 
dinairement ceux  qui  vouloient  haran- 
guer. Une  f^dlfe  innombrable  de  peu- 
ple eut  bientôt  rempli  la  place.  Le  T ri- 
bun  Icilius  prit  la  parole.  Après  avoir 
déclamé  vivement  contre  les  Patri- 
ciens , il  repréfenta  que  le  Tribunat 
devenoit  inutile  , fi  les  Tribuns  ri’a- 
voient  pas  le  pouvoir  d’affembler  le 
Peuple  pour  lui  repréfenter  ce  qui 
ctoit  de  fon  intérêt.  11  conclut  par  de- 
mander qu’ils  fufient  autorifés  par  une 
nouvelle  Loi  à convoquer  des  Aflem- 
blées  , & qu’il  fût  défendu  fous  de 
griéves  peines  de  les  interrompre  & de 
les  troubler  dans  l’exercice  de  leurs 
charges.  Le  Peuple  s’écria  auflîtôt  tout 
d’une  voix  qu’il  la  propofât  lui-même. 
Il  l’avoit  drelTée  pendant  la. nuit  avec 
fes  Collègues , & La  tenoitf toute  prête. 
Bile  étôit  conçue  en  ces  termes  ; 3»  Dans 
« les  AflTemblées  du  Peuple  tenues  par 
*>  les  Tribuns,  que  perfonnene  lescon- 
»>'tredife  ni  ne  les  interrcunpe.  Si  quel- 
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}>  qu’un  enfrainc  cette  Loi , il  donne- Am.  iu 
*>  ra  caution  aux  Tribuns  de  fe  préfen- 
» ter  devant  eux  quand  il  fera  cité  , 

*»  & de  paier  l’amende  à laquelle  il 
» fera  condanné.  Quiconque  refufera 
« de  le  faire  , qu’il  foit  mis  à mort  , 

»>  & que  fes  biens  foient  confacrés  aux 
*>  dieux.  S’il  arrive  des  conteftations 
» au  fujet  de  l’amende  , que  le  Peuple 
»>  foit  juge  du  different.  » La  Loi  fut 
acceptée  par  un  fuffrage  unanime  ; & 
le  Sénat , après  une  longue  rcfîftance  , 
fut  enfin  obligé  d’y  donner  fon  con- 
fentement. 

Il  eft  bon  de  remarquer  en  chaque 
occafîon  les  différens  dégrés  de  pou- 
voir qu’acquiert  le  Peuple.  L’établif- 
fement  des  Tribuns  accordé  fur  le 
Mont  facré  en  conféquence  de  la  réu- 
nion des  deux  Ordres  de  la  Républi- 
que , fut  la  bafe  &.  le  fondement  de 
cette  autorité  du  Peuple,  qui  prit  dans 
la  fuite  de  fi  grands  accroiffemens. 

La  Loi  qui  déclara  la  perfonne  de 
ces  Magiftrats  facrée  & inviolable  , 
fut  pour  eux  d’un  grand  poids.  Ils  n’a- 
voient  pourtant  encore  jufques-là 
d’autres  droits  que  de  prendre  le 
parti  du  Peuple  , quand  on  blefferoic 
les  intérêts.  Mais  la  nouvelle  Loi-dont 
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Aw.  R.  il  s’agit  ici , donne  beaucoup  plus  d’é- 
V.  .C.4J0.  ^ J J fondtion  des  Tribuns  , que 

la  voie  de  fimple  oppofition  qui  leur 
avoir  été  attribuée  fur  le  Mont  facré. 
Cette  Loi  leur  donne  exprelTément  le 
pouvoir  de  convoquer  les  AlTemblées 
du  Peuple  , & d’y  préfider.  Ils  ne  s’en 
tiendroit  pas  là. 

Ces  brouilleries  , quelque  vives 
qu’elles  fuflent , n’éclatérent  pas  néan- 
moins ni  d’un  côté  ni  d’un  autre  par  des 
voies  de  fait , comme  o’eft  alTez  l’or- 
dinaire dans  de  pareilles  divifions. 
Les  pauvres  ne  firent  aucune  irruption 
dans  les  maifons  des  riches , pour  pro- 
fiter des  provifions  qu’ils  y.  croioient 
cachées.  Ils  ne  fe  jettérent  point  fur  les 
vivres  qui  étoient  expofés  en  vente; 
mais  ils  prenoient  patience  avec  le  peu 
de  nourriture  qu’ils  achetoient  bien 
cher  j & quand  L’argent  leur  manquoir, 
ils  vivoient  d’herbages  & de  racines  , 
& ils  fupportoient  la  faim  fans  mur- 
mure , ou  du  moins  fans  fe  porter  à au- 
cun excès.  Les  riches  , de  leur  part , 
ne  conimettoient  point  de  ' violence 
contre  ces  malheureux  ; & fans  abufer 
de  leur  pouvoir  fur  une  infinité  de 
créatures  qu’ils  avoiènt  à leur  difpo. 
fition  pour  éloigner  ou  pour  punir  les 


\ 
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mutins  , ils  fe  comportoient  comme  an.  r.  isti 
de  bons  pères  , qui  diflimulenc  les  Jé- 
fauts  de  leurs  enfans.  Ainfi  , malgré 
leurs  relTentimens  , ils  gardoient  de  ^ 

f)art  & d’autre  une  modération  , donc 
es  diflenfîons  civiles  ne  paroiflTent  pas 
fufceptibles. 

Les  Confuls,  dans  ces  circonftan- 
ces , firent  donner  un  Arrêt  du  Sénat 
pour  lever  des  troupes  , & mettre  une 
armée  en  campagne.  Le  prétexte  ap- 
parent étoit  de  repoulTer  les  ennemis 
qui  faifoienc  de  fréquentes  incurfions 
fur  les  terres  de  la  République  j mais 
ils  en  efpéroient  encore  d’autres  avan- 
tages. En  mettant  des  troupes  fur  pié, 
le  grand  nombre  d’habitans  qu’ils  ti- 
roient  de  Rome  lailToit  à ceux  qui  ref- 
toient  plus  de  facilité  pour  vivre  pen- 
dant la  cherté  j & ceux  qu’on  deftinoi% 
au  fervice  , devant  vivre  fur  le  pays 
ennemi , fe  trouvoient  dans  l’abondan- 
ce fans  être  à charge  à leur  patrie.  Mais 
les  Confuls  ne  trouvèrent  pas  les  ci- 
toiens  fort  difpofés  à s’enrôler.  Ils  ne 
voulurent  point  que  l’on  ufâcde  la  ri- 
gueur des  Loix  pour  obliger  de  fervir. 

On  fe  contenta  ae  quelques  Patriciens , 
qui  s’offrirent  à marcher  en  qualité  de 
volontaires  , & qui  furent  fuivis  de 
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An.  it  i6i.  leurs  cliens  , & d’un  périt  nombre  du 
Peuple.  Coriolan  ( car  j’appellerai 
ainn  Marciiis  dans  la  fuite  ) eut  le 
commandement  de  cette  petite  armée , 
qui  s’étant  avancée  jufques  à Anrium , 
outre  une  grande  quantité  de  blé  qu’el- 
le failît  dans  la  campagne  , fit  encore 
un  gros  butin  d’efclaves  & de  beftiaiix. 
Quelque  tems  après  elle  revint  à Ro- 
me chargée  de  provifions  de  bouche 
de  toutes  les  fortes , & elle  donna  tant 
de  jaloufie  à ceux  qui  étoient  reftés , 
qu’ils  murmuroient  contre  les  Tri- 
buns , de  ce  qu’ils  les  avoient  détour- 
nés d’une  expédition  qui  auroit  foula- 
gé  leur  mifére. 

Coriolan  Le  tems  des  AlTemblées  pour  nom- 
• Coufuiat,  & des  Conluls  approchoit.  Cono- 
«ftiefuiï,  Jan  fon^ea  à demander  le  Confular. 

Le  fucces  extraordinaire  qu’il  avoir  eu 
dans  toutes  fes  campagnes , lui  avoir 
extrêmement  enflé  le  courage  , & lui 
avoir  acquis  beaucoup  de  créatures,' 
qui  lui  étoient  toutes  dévouées.  Le 
Peuple  en  général  étoit  difpofé  favo- 
rablement pour  lui.  Il  eût  regardé 
comme  une  injuftice  criante  de  refufer 
un  homme  diftingué  par  fa  naiflance, 
& encore  plus  par  fon  mérite  , & de 
le  deshonorer  fi  publiquement , fur- 
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tout  après  les  grands  fervices  qu’il  en  a»- 

. r ^ . Av.JX.4^0. 

avoit  reçus  , & il  marquoit  allez  clai- 
rement fes  difpolitions.  Ainli  Corio- 
lan  comptoir  fûrement  qu’il  feroit 
nommé  Conful , & il  n’avoit  omis  au- 
cune des  formalités  qu’on  obfervoit 
pour  demander  les  charges.  Le  jour 
de  l’éleéfcion  venu  , il  fe  rendit  à la 
place  avec  un  fuperbe  appareil , con- 
duit par  tout  le  Sénat , & environné  de 
tous  les  Patriciens  qui  n’avoient  ja- 
mais fait  paroitre  tant  d’emprelTement 
& de  zèle  pour  aucun  Candidat.  Cet 
éclat  & cette  grande  faveur  changè- 
rent tout  d’un  coup  les  difpolitions  du 
Peuple  , & le  firent  palTer  de  l’eftime 
& de  la  bienveillance  à l’envie  & à la 
haine.  Ajoutez  la  crainte  dont  il  fut 
frapé  de  fe  faire  un  adverfaire.redoiua- 
ble  en  mettant  la  fouveraine  puilTance 
entre  les  mains  d’un  homme  fi  zélé 
pour  le  parti  de  la  Noblefle  j & fi  ac- 
crédité en  même  tems.  Le  peuple  > 
poulTé  par  ces  confidérations  , refufa 
Coriolan , Ôc  nomma  pour  Confuls 
M.  Minucius  ôc  A.  Semproniûs. 

On  voit  ici , dès  les  commencemens 
de  la  République  , une  preuve  fenfi- 
ble  de  tout  ce  que  dit  Cicéron  du  ca- 
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AîJ.  R.  isi-radére  des  AfTemblées  du  Peuple  Ro- 
main  ; & il  eft  a propos  d en  etre  aver- 
ti  de  bonne  heure.  Il  a n’y  a rien  , dit 
cet  Orateur  , de  fi  délicat , de  fi  fra- 
gile , de  fi  flexible , de  fi  fufceptible  de 
changeinens  > que  la  difpofition  des 
citoiens  à l’égard  des  Candidats.  Com- 
/ me  il  y a des  tempêtes  qu’on  prévoit 
à coup  fur  par  certains  lignes  , d’au- 
tres qui  s’excitent  fubitement  , fans 
aucune  raifon  apparente  , & par  des 
taufes  obfcures  & inconnues  : il  en  ell 
de  même  des  orages  qui  s’élèvent  dans 
les  AlTemblées  du  Peuple  y quelquefois 
on  voit  clairement  ce  qui  y a donné 
lieu  , fouvent  la  caufe  de  ces  orages 
/ eft  fi  obfcure,  qu’ils  ne  paroiflent  être 

l’effet  que  du  hazard.  Un  jour  , une 
nuit  d'intervalle  renverfe  fouvent  tous 
les  projets  ; la  moindre  rumeur,  le  plus 
léger  fouffle,  change  la  difpofition  des 


a Niliil  e/l  tam  molle  , | 
ram  ceuerum  , tam  aut  fra- 
gile aut  fiexibile  , quàm 
vohintas  erga  nos  fenfuf- 
quecivium.  Pro  Mil.  n.^i. 

Ut  tempc/lates  f*pc  cer- 
tn  aliquo  %no  commo* 
■ventur  f*pe  improvifè  , 
nullâ  ex  cercâ  ratione  , 
obfcura  aliqua  ex  caufa 
excicantur  : ûc  in  hac 
comiciorutn  tempe/late  po- 


puteti , fxpe  intclligas  quo 
(îgno  commota  fit  ; fæpe 
ica  obfaira  e/l , ut  cafu 
excitata  e/Te  videatur. . . . 
Dies  intermi/Tus  unus,  auc 
nox  incerpofita , fxpe  per« 
turbat  omnia  ; 8c  totana 
opinionem  patva  nonnua- 
quam  commutât  aura  xu> 
moris.  Fro  Muren.  n 3 y. 
& 3 S. 
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efprits.  Sans  même  aucune  raifon  qulAw.  r.  k,. 
paroi  (Te  , les  chofes  tournent  tout  au- 
treinent  qu’on  ne  penfoit , de  forte 
que  le  Peuple  lui -même  en  efl:  tout 
étonné  , comme  fi  ce  n’étoit  point  fon 
ouvrage. 

Coriolan  fit  une  trille  épreuve  de 
cette  légéreté  ôc  de  cette  inconllance 
du  Peuple  Romain  > dont  les  fufFrages 
lui  avoient  paru  d’abord  certains  Sc 
immanquables.  Nous  avons  vu  qu’il 
n’avoit  point  en  lui  ces  qualités  ai- 
mables de  modération  , de  douceur , 
de  patience  , fi  néceflaires  à l’homme 
public , & qui  font  le  fruit  de  l’éduca- 
tion & de  la  réflexion.  Ce  refus  l’ir- 
rita à un  point  qui  ne  peut  s’exprimer. 

Il  éclata  en  plaintes  & en  reproches  , 

& ne  garda  plus  auycun  ménagement. 

Nourri  jufqu’alors  de  louanges  & 
d’applaiidiflemens  , l’ignomiBie  d’un 
refus  lui  en  fut  d’autant  plus  fenfible.  Il 
ne  faifoit  pas  réflexion  que  le  Peuple 
Romain , jaloux  à l’excès  de  fa  liberté  , 
prétendoit  être  maître  abfolu  de  fes 
liiffrages , & les  donner  à qui  il  lui  plai- 
roit  fans  être  obligé  d’en  rendre  com- 
pte. Le  devoir  des  citoiens  qui  s’expo- 
îent  fur  cette  mer  prageufe , ell  de  s’atr 
tendre  iefiuier  des  ventsi  & des  tempê- 
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Am.  R.  tes  , de  l'upporter  avec  modération 
Atr.J.c.+ÿc  Peuple,  de  donner  toute 

' leur  application  à gagner  les  efprits  qui 
marquentquelque  éloignement , à bien 
conferver  ceux  qui  leur  font  favora- 
bles , & à fe  réconcilier  ceux  qui  font 
ouvertement  déclarés  contr’eux.  On 
peut  fe  difpenfer  de  tous  ces  ménage- 
mens , li  l’on  ne  fait  point  de  cas  des 
honneurs  : mais , dès  qu’on  y afpire  , 
& qu’on  fe  met  fur  les  rangs  pour  de- 
mander les  charges , il  faut  s’alTujettir 
à tous  ces  foins  pénibles  & génans.  C’eft 
ce  que  la  fiecté  & la  hauteur  de  Corio-, 
lan  ne  pouvoiem  digérer. 

Ah.  R.  1<ÎJ.  M.  Ml  N U CI  us  II. 

AY.J.C.48J.  ^ Aul.  Sempronius  II. 

pionyfi.y  Le  Confulat  précédent  avoit  été 
^ Liv.  /ii.  i.fort  orageux  ; celui  qui  commence  le 
cap.  ’î  fera  encore  davantage.  A peine  les 
Plut,  in  Confuls  étoient-ils  entrés  en  charge  , 

Corwl.  pag.  , 1 . T^'  , ^ ^ 

11^-114.  qu  on  apprit  que  les  Députés  reve- 
noient  de  Sicile  avec  une  charge  de 
cinquante  mille  * mines  de  blé  , dont 
ils  avoient  eu  la  moitié  à très-vil  prix , 

♦ Le  Crée  porte  médim- 1 boijeaux  , & oui  revient 
pcs  C’efi  une  mefure  jiti , I à la  mefurg  de  W mine  dt 
félon  Budé  , eontient  fix  | France, 
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& le  refte  écoir  un  préfent  du  Roi  * de 
•Syracufe,  qui  meme  avoir  fait  les  frais 
du  tranfporc.  Quand  on  fut  à Rome 
!.  qu’il  arrivoit  de  Sicile  des  vaiireaux 
chargés  de  blé , les  Patriciens  furent 
lontems  à délibérer  des  régies  qu’on 
garderoit  dans  la  diftribution.  Les  plus 
raifonnables  d’entr’eux , & les  plus  por- 
tés pour  le  Peuple , étoient  d’avis  qu’on 
donnât  gratuitement  aux  pauvres  ci- 
toiens  le  blé  dont  le  Roi  avoir  fait  pré- 
fent , & qu’on  leur  vendît  à un  prix 
tres-modique  celui  qu’on  avoir  acheté 
des  deniers  du  Tréfor  public  : que  c’é- 
toit  un  moien  fur  d’adoucir  les  efprits , 
& de  les  réconcilier  par  ces  marques  de 
bierfVeillance  avec  les  riches  &c  avec  la 
Noblelfe.  Mais  d’autres , plus  fiers  &c 
plus  ennemis  du  gouvernemenrpopu- 
laire  , vouloient  qu’on  traitât  les  Plé- 
béiens avec  la  dernière  rigueur , &c  que 
les  Patriciens  leur  vendiÏÏent  le  blé  bien 
cher,  pour  leur  apprendre  malgré  eux  â 
être  plus  dociles , &c  à mieux  obferver 
les  Loix. 

Coriolan  , ennemi  déclaré  de  la 
puilTance  Tribunitienne , dont  le  feul 
nom  &'Ia  feule  idée  le  mettoit  en 

• Cétoît  U célébré  Gé-  \part  des  Syraeufains  la. 
Ion,  à ^ui  la  défaite  des  \queUité  de  É.oi>‘ 
Carthaginois  mérita  de  lai 

\ - * 

I 
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Coriolân 
s’emporte 
avec  violence 
contre  le  Peu- 
ple au  fujet 
deladiftribu* 
tioa  du  blé. 
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An.  R.  1^5  fureur  , fe  diftingua  entre  tous  les  aii- 
hv.i.c.4  9-  difcours  violens  & fédi- 

tieux  , criant  à haute  voix  que  l’occa- 
fion  étoit  venue  d’abolir  pour  tou- 
jours le  Tribunat  , & de  rétablir  la 
République  dans  fon  premier  état. 
S’ils  veulent  des  vivres  fur  L’ancien  pié  y 
difoit-il',  qu’ils  rendent  au  Sénat  fes 
anciens  droits.  Quoi  ! je  fouffrirai  une 
nouvelle  Magijlrature  Plébéienne  établie 
pour  nous  aJJ'ervir!  Devenu  prefque  un 
vil  efclave  y je  verrai  fur  ma  tête  un 
Sicinius  y devant  qui  il  faudra  que  je 
rampe  ! F'aut-il  donc  mieux  que  Tar- 
quin  y dont  nous  n’avons  pu  foutenir  l’ or- 
gueil? Qu’il  fe  retire  : qu’il  entraîne 
après  lui  la  populace:  qu’il  aille  s’établir 
fur  le  Mont  facré  ou  dans  quelque  autre 
colline.  Il  le  peut  : les  chemins  lui  font 
ouverts,  ha  populace  crie  famine  y elle 
fe  lamente , elle  fe  défefp  ère.  Elle  le  mé~ 
rite  bien.  Qu’elle  jouijjè  du  fruit  de  fa  ré- 
volte : qu  elle  fente  les  maux  dont  elle 
' feule  a été  la  caufe  y en  laiffantnos  terres 

incultes.il ny  a que  la  fouffrancequi puif 
fe  la  rappeller  à fon  devoir  & à la  raifon. 

Le  Peuple  entra  en  fureur  , quand 
il  eut  appris  quels  difcours  avoit  tenu 
Coriolan  : car  les  Tribuns  avoient  été 
mandés  au  Sénat , Ôc  avoient  allillé  à 
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1-a  délibération,  C’efi  donc  maintenant  A»»  ^«5* 

t r • ’ ' ■ U ■>  Av,  J.C.^S^» 

par  La  famine  j s ecrioit-rl , qu  on  nous 
attaque  comme  des  ennemis.  Le  hlé  de 
Sicile unique  rejjource  que  la  fortune 
nous préfentoit  ^ nous  ejl  refufé.  On  nous 
arrache  le  pain  de  la  bouche  j à moins 
que  nous  ne  livrions  nos  T ribuns  pies  <&. 
mains  liés  à Coriolan,  Ou  la  mort  ^ ou 
la  fervitude  y c’eji  le  feul  choix  que  nous 
laiffe  ce  nouveau  Tyran.  Peu  s’en  falut 
que  le  Peuple  , tranfporté  de  colère  , 
ne  formât  les  portes , & n’entrât  dans 
le  Sénat.  Mais  les  Tribuns  fe  conten- 
tant de  rejetter  toute  la  charge  fur 
-Coriolan  , envoiérent  le  demander  , 
afin  qu’il  vînt  fe  juftifier  & fe  défen- 
dre ; & voiant  qu’on  avoir  maltraité 
& repoulTé  avec  violence  leurs  Lic- 
teurs , ils  allèrent  en  perfonne  , ac- 
compagnés des  Ediles , pour  l’emmener 
par  force  , Sc  l’aiant  trouvé  hors  du 
Sénat , les  Ediles  fe  mirent  en  devoir 
de  le  faifir  au  corps.  Les  Patriciens, 
accourus  à fon  fecours  , repouflTérenr 
les  Tribuns.,  & frapérent  même  leurs 
Officiers.  La  nuit  vint  mettre  fin  à ce 
défordre  , Sc  les  fé^rarer. 

Depuis  ce  jour-la  , il  y eut  de  part  Coridancft 
,&  d’autre  beaucoup  d’alTemblées , de 
délibérations  , de  harangues  fort  vio-vam  le  Pc*. 
Tome  L Y 
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^ lentes  & fort  emportées  , fur  tout  de 
AV.  . .4  9.  Peuple.  Sicinius,  l’un  des 

«lamiéi  l’exil.  I tiDuns  , aprcs  Ics  plus  vives  inveŒl- 
ves , prononça  contre  Coriolan  fenten- 
ce  de  mort,  déclarant  qu’elle  avoit  été 
arrêtée  par  le  Collège  des  Tribuns  , 
en  punition  de  l’infulte  commife  la 
veille  en  la  perfonne  des  Ediles  j & il 
vouloir  que  fur  le  champ  on  le  préci- 
pitât du  haut  de  la  roche  Tarpeïenne. 
Mais  les  Tribuns , .après  plufieurs  vai- 
nes entreprifes  , fe  réduilirent  à citer 
Coriolan  en  jugement  devant  le  Peu- 
ple. Coriolan  d’abord  reçut  cette  pro- 
pofition  avec  fon  air  ordinaire  de  hau- 
teur &c  de  mépris , & ne  parut  pas  s’en  , 
mettre  beaucoup  en  peine  , préten- 
dant que  les  Tribuns,  par  leur  char- 
ge , n’avoient  de  pouvoir  que  pour 
défendre  le  Peuple , non  pour  attaquer 
les  autres , & que  par  conféquent  ils 
ii’a voient  aucun  droit  d’appeller  en  ju- 
gement un  Sénateur.  L’entreprife  , en 
effet , étoit  fans  exemple , & avoit  de 
terribles  conféquences.  Le  Sénat  en 
comprit  toutes  les  fuites  , & , contre 
l’avis  de  quelques  Sénateurs  toujours 
ennemis  des  Partis  modérés  , il  crut 
devoir  tenter  des  voies  de  douceur  & 
de  conciliation.  La  première  chofe 
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qu'on  y réfolut , fut  de  mettre  les  vi- 
vres à un  prix  très-modique , dans  le 
delTein  d’adoucir  les  eljprits.j  La  fécon- 
dé , d’engager  les  Tribuns  à fe  défif- 
ter  , à la  prière  du  Sénat , de  l’adtipn 
intentée  par  eux  contre  Coriolan  j ou  , 
fi  on  ne  pouvoir  en  venir  à bout , d’ob- 
tenir au  moins  des  délais  , pour  don- 
ner au  Peuple  tout  le  teins  de  fe  cal- 
mer. Le  Decret  fut  porté  au  fujet  de 
la  vente  des  blés^  ^ reçu  avec  un 
contentement  généraL  11  étoit  conçu 
en  ces  termes  ; »>  Que  toutes  les  den- 
>1  rées  nécelTaires  à la  vie  feroient  à un 
» auflî  bas  prix  qu’elles  l’étoient,  avant 
>)  que  les  troubles  firent  arrivés.  « 
Mais  on  ne  put  engager  les  Tribuns  â 
aliandonner  leurs  pourfuites  ’ contre 
Coriolan.  La  feule  grâce  qu’ils  accor- 
dèrent , fut  qu’on  différeroit  le  juge- 
ment autant  que  les  Confuls  le  fou- 
liaiteroient.  - , : 

L’occafion  qui  fe  préfenta-  dans  le 
I meme  tems , leur  fourni^  le  moien  d» 
traîner  l’affaire  en  longueur.  Ceux  des 
Députés  qu’on  avoit  envolés  i eu  Sici- 
le ,,  qui  amenoient  à Ron>e  lés  blés 
dont  . le  Roi  Éaifoit  préfent  au -Peuple 
Romain  furent  arrctés^par  des  Pirates 
partis  d’Antium.  Us  faifirent  les  vaif- 
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Ak.  R.  féaux  chargés  de  vivres  , qui  écoient 
Av.  J.C.48J.  rade  à quelque  diftance  de  leur 
pays  , ils  les  conduifirenc  chez  eux  , 
ils  mirent  les  Dépurés  en  prifon  , 6c 
ils  pillèrent  tout  leur  argent.  LesCon- 
fuls,  fur  cette  nouvelle  , dépéchérenc 
vers  les  Antiatés  ; 8c  n’aiant  pu  avoir 
raifon  de  leur  procédé , ils  réfolurenc 
de  fe  la  faire  les  arrties  à la  main.  Ou 
leva  une  |)uilïantê  armée  j & le  Sénac 
fit  un  Decret , par  lequel  il  fufpen- 
doit  les  jugemens  publics  6c  particu- 
liers cartdis  que  les, troupes  feroient  en 
fervicé.  Mais  ce  tems  fut  plus  court 
qu’il  ne  l’avoit  efpéré.  Les  Antiatés  , 
informés  que  les  Romains  ma r choient 
contre  eux  avec  toutes  leurs  forces , 
demandèrent  humblement  la  paix  , 6c 
renvoiérent' lés'  prifonniefs  avec  tout 
le  blé  'ôc  l’argent  qu’ils  avoient  pris. 
Ainfî  4a  campagne  fut  bientôt  finie  , 
Ôc  l’armée  revint  à Rome. 

‘ 'Dès  que  les  troupes  furent  licen- 
tiées  , Sicinius  , alprs  Tribun  pour  la 
fécondé  fois , convoqua  le  Peuple , 6c 
ajourna  Goriolan  à'comparoirre.  Les 
Confills , après  en  avoir  délijDéré  avec 
le  Sénat^j' iie  jugèrent  pas' 'à  "propos 
d’abandorinér  a la  décifioh'  cju'Peuple 
une  affaire  de  cette  coriféquence , ôc 
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prétendirent  que  la  coutume  immé-  Am.  r. 
moriale  é toit  que  les  affaires  fuflTent 
d'abord  propofées  au  Sénat , & por- 
tées enfuite  devant  le  Peuple  : coutu- 
me que  les  Rois  mêmes  avoient  exac- 
tement obfervée.  Qu’après  que  les 
Tribuns  auroient  propofé  leurs  griefs  , 
le  Sénat  décideroit  à fon  ordinaire  fi 
le  Peuple  devoir  prendre  connoilfance 
de  cette  accufation.  Le  Tribun  Junius, 
ce  même  harangueur  qui  avoir  eu 
tant  de  part  aux  derniers  troubles , fit 
confentir  d’abord  fes  Collègues  à la 
propofîtion  des  Confuls  : mais  le  len- 
demain , y aiant  réfléchi  plus  mûre- 
ment , & aiant  été  appellé  au  Sénat , il 
repréfenta  avec  force  qu’on  ne  pou- 
voir J fans  une  injuftice  inanifefte,  re- 
fufer  au  Peuple  ce  qu’il  demandoit  en 
cette  occafîon.  11  prétendit  , » qu’en 
w conféquence  de  la  Loi  V aléria  , qui 
« permettoit  d’appellerdes  Ordonnan- 
ces  des  Magiftrats  Patriciens  ad  ju- 
» gement  du  Peuple , ils  avoient  droit 
» de  citer  direétementÇoriolan devant 
w lé  Peuple  , fans,  qu’ils  euffentbefoin 
« pour  cela  d’aucune  Ordonnance  du 
» Sénat.  Il  infifta  beaucoup  fur  l’égalité 
» de  pouvoir.  & d’autorité  qui  devoir 
I»  fe  trouver  entre  le  Sénat  & le  Pçi^- 
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pie  , comme  formant  également  lès 

Av.JjC.+a^».  t;  ’ • J Pf  ° r n 7 • 

>»  deux-  parties  de  1 Iitat.  « Le  Peuple  ^ 

dit-il, Æ eu  V honneur  de foutenir  avec  vous 
de  fanglantes guerres  J & c*ejl  avec  fonje- 
cours  que  vous  en  êtes  venus  heureufemeiic 
à bout.  'Vous  lui  aveo(^  V obligation  de 
tre  point  ajfervis  fous  V empire  d* aucune 
nation  de  pouvoir  commander  à tous 
vos  voijtns.  Il  eji  donc  jujle  que  l^égaVité 
foit  bien  établie  entre  vous  & nous.  Or 
comment  parvenir  à cette  égalité  qui  ejlde 
droit  naturel  J Jî  la  crainte  des  jugemens 
ne  fert  de  barrière  à quiconque  voudroit 
attenter  fur  notre  vie  j ou  fur  notre  li^ 
berté?  Nous  ne  vous  difputons  point  les 
premiers  rangs  j ni  V éclat  de  la  Magif- 
trature  ; &'nous  n envions  point  les  mar- 
ques d’honneur  à ceux  que  la  fortune  ou 
le  courage  ont  élevés  parmi  vous.  Mais 
tout  ce  que  nous  fommes  de  citoiens  j 
nous  avons  le  même  droit  de  ne  point 
fouffrir  qu*  on  nousïnfulté  y &qu*on  puijfe 
mous  offenfer  impunément.  Autant  donc 
"■qiie  nous-  fo:nirries  difpofés  à vous  céder 
Ydut  le  brillant  d^e  Vos  prérogatives  j au- 
‘tdnt  fommes-nous  réfolus  à nous  main- 
tenir dans  l’égalité  avec  vous  dans  tout 
ce  qui  ejl  du  droit  naturel.  Si  quelqu’un 
"■de  nous  s’étoit  échapé à parler  de  votre 
Ordre  avec da  fureur  avec^ laquelle  Co- 
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riolan  s*eji  déchaîné  contre  le  nôtre  j queî^ 
aurait  été  votre  rejfentiment  1 II  a ofé di-  . 
re  publiquement  & à la  face  de  toute  la 
ville  J qu  ilfaloit  abolir  pour  toujours 
la  puijfance  Tribunitienne  j Vafyle  du 
Peuple  y le  rempart  de  la  liberté  j U ga- 
ge de  notre  réunion  ; fi*  que  le  tems  était 
venu  de  faire  éclater  votre  colère  contre 
le  Peuple  j en  le  domtant par  la  miférc 
& par  la  famine.  Et  vous  voule\  qu  on 
laiffe  impunie  une  telle  infolence  ,*  & que 
nous  ne  puiffions  j fans  votre  permif- 
fion  y juger  un  citoien  fik  criminel  y parce 
qu  il  ejl  de  votre  Corps  ? 

Quand  Junius  eut  ainfi  parlé  , Sc 
que  fes  Collègues  eurent  ajouté  ce 
qu’il  leur  plut , le  Sénat  commença  à 
opiner.  Appius  fut  un  des  premiers  à 
dire  fon  avis.  11  fe^ t avec  fa  véhémen- 
ce ordinaire.  Je  voudrais  m*étre  trompé 
dans  mes  conjeHures  y |iit-il  > comme  j en 
ai  f auvent  prié  les  dieux  y lorfque  je  pré- 
yoiois  que  vous  rie'{rouverie\  jamais  ni 
d* honneur  y iü' d* équité  y ni  d’avantage 
dans  le  retour  de  nos  transfuges.  Et  tou- 
tes les  fois  que  cette  affaire  fut  mife  en 
délibération  ^je  fus  toujours  & le  premier 
qui  m’oppofai  à cette  paix  y & le  dernier 
qui  perjifiai  dans  mon  fentiment  y quand 
meme  je  me  vis  abandonné  de  tous.  V ous 
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*'*5- voie?  maintenant  ^ Meffieurs  j que  mes 

. Joupçons  Qf  mes  craintes  n etoient  que 
trop  bien  fondées  j & que  vos  bienfaits 
n'ont  été Juivis  que  de  la  haine  & de  l' en- 
vie de  ceux  que  vous  en  avei(^  gratifiés. 
Non  eontens  pour  lors  d'avoir  obtenu  la 
remife  de  leurs  dettes  & une  amnijlie  gé- 
nérale de  leur  révolte , ils  extorquèrent 
de  vous  la  charge  des  Tribuns  ^jous pré'- 
texte  de  modérer  notre  puijfance^  &d'a- 
voir  des  protecteurs  contre  ta  violence  des 
Grands  ; mais  réellement  & de  fait  pour 
renvcrfer  les  fSndemens  de  la  Républi- 
que J és  faire  paffer  de  nos  mains  dans 
celles  du  Peuple  le  gouvernement  de  VE'- 
tat  : plaie  mortelle  a votre  autorité ^ & 
qui  faignera  lontems  ! En  voici  une  fé- 
condé ij'ofe  dire  plus  dangereufe  encore 
. que  la  première  j qu'ils  Je  préparent  à 
vous  porter  en  paroijfant  n'attaquer  que 
Coriolan.  Quand  il  ne  s'agiroit  que  des 
intérêts  particuliers  d'un  Sénateur  Ji 
dijlingué  par  fa  naijfance  , par  fon  cou- 
rage J & par  l'éclat  de  fes  belles  actions  ^ 
• V honneur  demanderoit  que  nous  nous  ex- 
pofafjions  tous  pour  empêcher  notre  Con- 
frère de  comparoître  devant  le  Peuple  ^ 
qui  feroit  en  meme  tems  à fon  égard  les 
perfonnages  d' accufateur  , de  témoin ,, 
de  juge  J 6*  d'arbitre  de  la  peine  qui  fui- 
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vroit  la  condannation.  En  effet  confentir  ^ 
à un  tel  bmgandage  j c^ejî:  conduire  un^'*'^*  ^ 
homme  ait  fupplice  j & non  pas  de  citer  à. 
un  Jugement  dans  les  régies.  Mais  il 
agit  ici  d’autres  intérêts  bien  plus  im- 
portuns. C^ejl  à vous-mêmes  y MeJJieurs  ^ 
çejl  à votre  autorité ^ c’eji  à votre  Corps 
entier  quon  en  veut.  Ils  prétendent  avoir 
.droit  de  juger  tout  Sénateur  indépen- 
. damment  devous.  Et  fur  quoi  fondent  ils 
cette  prétention  ? Sur  la  Loi  Valéria  j 
.ou  il  nen  ejl  pas  dit  un  feul mot ^ & dont 
le  but  neji  autre  que  de  contribuer  au 
foulagement  des  familles  Plébéiennes  j 
en  leur  permettant  d’appeller  des  Juge- 
. mens  des  Magijlrats  à celui,  du  Peuple. 

Si  une  prétention  f injufle  pujfe  ^ ( ce 
qu’aux  dieux  ne  plaife  ! ) je  le  répété  ^ 
MeJJieurs  j c’en  ef  fait  du  Sénat.  Sou- 
jvene:^VOus  que  Jufqu’ici  votre  condef- 
..cendance  (S*  votre  mollejfe  ont  tout  ruiné ^ 

&.  que  vous  n’obtiendre'^  jamais  rien  du 
Peuple  que  par  une  féverité  inflexible, 

1^.  Ce  difcDuis  d’Applus  fut  diverfe- 
meht  reçu  félon  la  diverfité  des  fenti- 
mens  qui  partageoient  le  Sénat  ; mais 
en* général  il  parut  trop  violent  par 
faport  ,au:t,  conjonélures  préfentes. 
'Quand  d eut  achevé,  Manius  Valérius 
.prît  la  parole  : c’étoit  de  tous  les  Sé- 
- . • ‘ Y V 
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nateurs  , comme  nousTavom  déjà  vu, 
le  plus  modéré  & le  pins  populaire.  H 
donna  beaucoup  de  louanges  à ceux 
qui  ne  craignoient  rien  tant  que  de  ral- 
lumer de  dangereufes  querelles  pour 
•de  légères  conteftations , & qui  préfé- 
roienr  la  concorde  & la  bonne  intelli- 
gence a tout  autre' intérêt.  II  difoit  , 
« qu’en  lailTant  au  Peuple  la  liberté  de 
» juger , & le  Sénat  lui  donnant  encolle 
«>  cette  marque  de  bienveillance , l’af- 
■30  faire  peutctre  n’iroit  pas  plus  loin  : 
M que  content  de  fe  voir  le  maître  dti 
>»  fort  de  Coriolan , il  le  traiteroit  avec 
plus  de  bonté  que  de  rigueur.  Que  ü 
■»  les  T ribuns  poudbient  leur  procédure 
'»  jufques  au  bout  j & vouloient  "gât- 
■ r>  der  toutes  lès  formalités , la  déciuah 
au  moins  dépendrôit'des  füfifàges^: 
» que  le  Peuple  alors'  ne  pourroît 
' JJ  manquet  d’abfoudre  Coriolan  foit 
'w  par  réfpeét  pour  fa  perfonne  doht  il 
connbilToit  le  mérite  & les  belles 
» aérioUs  , foit  par  reconnoilfknce  pour 
» le  Sénat  qui  le  feroit  rendu  à fes  inf- 
» tances,  & qui  lui ’àutôît iccofdé ce 
» houveait  pouvoir.  Cepertdaht  il'ei- 
» hortoit  les  Confrils , leS  Sénateurs  , 
i>  8c  tous  les  Patriciens  à fé  Trouver  'à 
I»  ce  jugement , & à prier  le  Peuple 
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j>  de  ne  point  ufer  de  févérité  ; que 
» leur  préfence  feroit  d’un  poids  infini 
» pour  mettre  à couvert  la  vie.de  l’ac- 
« cufé.  « Mais  ce  fut  à Coriolan  qu’il 
s’adrefla  avec  plus  de  force  , 8c  que 
joignant  les  remontrances  aux  exhor- 
tations , 8c  les  prières  à l’autorité  , il 
fit  tous  fes  efforts  pour  le  fléchir.  » Il 
3»  le  conjura , puifqu’on  l’accufoit  d’ê- 
j»  tre  caufe  des  orouilleries  qui  s’étoient 
n élevées  entre  le  Peuple  8c  le  Sénat , 
t»  qu’on  faifoit  paffer  fa  fierté  natu- 
» relie  pour  un  fecret  panc^nt  à la 
i>  tyrannie  , 8c  qu’on  craignoit  qu’à 
it  fon  occafion  on  n’en  vînt  à une  rup- 
» turc  ouverte , Suivie  de  tous  les  mal- 
„ heurs  qu’entraînent  les  guerres  ci- 
M viles  après  elles  ÿ il  le  conjura  inf- 
,>  tammenc  de  ne  point  confirmer  les 
,,  efprits  dans  les  idées  qu’on  avoir  de 
yt  lui , par  trop  d’opiniâtreté  à foutenir 
» invariablement  foii  caraékére.  Il  lui 
» tepréfenta  qu’il  valoir  bien  mieux 
»}  qu’il  prît  des  fentimens  plus  doux  8c 
yy  plus  modeftes,  que  paroiffant  com- 
yy  me  accufé  il  s’abandonnât  à la  difcré' 
J»  tion  de  ceux  qui  faifoient  des  plain- 
»>  tes  de  lui , & qu’il  fe  mît  en  devoir 
V de  fe  juflifier  des  calomnies  dont  011 
» l’avoit  chargé.  11  le  conjura  an  nom 
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dieux  & de  la  patrie  de  voulorr 

Av»J*C*4^^i  • \ J,  Il 

>j  ajouter  a tant  d autres  excellenBes 
» qualités  qu’il  avoir  un  peu  plus  de 
» douceur  & de  condefcendance  ^ pour 
» éviter  les  fuites  funeftes  des  difTen- 
**  fions  civiles  , dont  il  traça  un  poc- 
a trait  touchant  & pathétique , qu’il 
» accompagna  de  fes  larmes. 

V oiant  que  le  Sénat  en  étoit  atten- 
dri , il  continua  à parler  ainfi  avec  en- 
core plus  de  confiance.  Souj^re:^^ 

Jieurs  ^ que  je  répande  ici  mon  coeur  en  vu- 
tre  préfmcc  y & que  je  vous  expofe  libre'- 
ment  ce  que  je  penfe  depuis  lontems.  S^il 
nous  rejie  quelque  moïen  y foit  de  con- 
- ferrer  la  République  dans  V heureux  état 
ou  elle  fe  trouve  aujourd'hui  y foit  de 
maintenir  parmi  nous  V union  la  con- 

corde que  j’en  regarde  comme  V ame  & 
la  vie  j je  ne  fâche  rien  qui  puijfe  y 
I contribuer  davantage  y que  d’admettre 
le  Peuple  au  maniement  des  affaires  y 
& d’en  tempérer  de  manière  le  gouver- 
nement y que  ni  les  Patriciens  ni  les 
Plébéiens  n’aient  toute  V autorité  y mais 
que  la  partageant  les  uns  avec  les  au- 
tres y tous  concourent  enjemble  au  bien 
• commun.  Quand  l’un  des  deux  partis  a 
; feul  en  main  le  fouverain  pouvoir  il 
, peut  aifément  s’échaper  y & fe  porter  à 
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des  excès.  Mais  fi  ^ par  un  fage 
mélange  j ce  même  pouvoir  Je 
partagé  entre  les  deux  j pour  peu  que 
l*un  en  abufe  j «S*  vienne  à introduire 
des  nouveautés  ^ ou  à relâcher  la  dif- 
dp  Une  ^ Vautre  plus  confiant  6*  plus 
fidèle  s\oppofe  au  relâchement  j & main- 
tient V ordre  dans  fa  vigueur.  Il  ne  faut 
quun  petit  nombre  de  gens  de  bien  pour 
renverfer  la  puijfance  tyrannique  d‘im 
feul  homme  j quand  il  fait  dégénérer 
fon  pouvoir  en  orgueil  & en  cruauté ^ 
comme  nous  en  avons  fait  Vheureufe 
expérience.  Dans  un  Etat  gouverné  par 
un  certain  choix  de perfonnes  difiinguées y 
telle  quefi  aujourd’hui  la  forme  de  nor- 
tre  République  yjbceux  qui  font  en  plor- 
ce , corrompus  par  le  fafie  h par  V opu- 
lence J viennent  à méprifer  la  jufiiee  & 
les  autres  vertus  c*efi  à un  peuple  fage 
à les  réformer  y & à dijfiper  leurs  pro- 
jets, Et  lorfque  le  peuple  de  fon  côté 
s’oublie  , & ptifiè  de  la  foumijfion  qui 
lui  convient  â l’infolence  , c’ efi  aux 
Grands  de  l’Etat  à le  faire  rentrer  par 
la  force  dans  le  devoir.  Ce  balancement  y 
ce  partage  de  pouvoir  y efi  lefalut  d’un 
Etat.  Si  je  crains  que  l’efprit  tyranni- 
• que  ne  s’inttoduife  dans  le  Sénat  y.  ce 
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Av  Ist'  point  pour  h tems  préfent  que  je 
: ce  neft  point  vous  que  j'ai  en 
vue  y Mejjieurs  ; vous  qui  vous  êtes  mon- 
trés les  ennemis  & les  dejirucleurs  de  la 
tyrannie.  Mais,  quand  je  fonge  à ceux 
qui  viendront  après  nous , & que  j* en- 
vif  âge  les  funejles  changeniens  • qu* ap- 
portent les  années  ^je  ne  puis  vous  diffi- 
muler  ma  peine  ^ & la  crainte  où  je  fuis 
que  le  Sénat  j devenu  trop  puijfant  dans 
la  fuite  J ne  change  la  forme  de  P Etat  ^ 
, & que  trompant  le  Peuple  par  fes  arti- 
fices J il  ne  remette  V autorité  entre  les 
mains  d’un  feul. 

En  admettaru  le  Peuple  au  gouver- 
nement de  la  République  , vous  obvie:^  à 
ces  inconvéniens.  Un  homme  j qui  par 
fon  ambition  voudrait  l’emporter  fur  les 
autres  j & qui  j pour  y réaffir^  fe  ferait 
fait  une  faction  dans  le  Sénat  prête  à 
tout  entreprendre  pour  fon  fervice  j & 
à Jhutenir  fes  dangereux  projets  : ( par- 
donne:(~moi , je  vous  conjure , une  telle 
fuppofition  ; quand  on  veut  le  bien  pu- 
blic J il  faut  tout  prévoir  : ) un  tel  hom- 
me J quelque  accrédité  qu’il  fût  ^ trou- 
' veroit  dans  les  Tribuns  des  adverf aires 
qui  feroieni  en  droit  de  l’affigner  ^ & de 
l’obliger  à rendre  compte  de  fa  conduite 
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'devant  tout  un  peuple  quoique  à' un 
■ rang  & d'une  condition  beaucoup  infé- 
' rieure  à la  Jîenne  ; & s'il  fe  trouvait  cou- 
~ P able  de  quelque  trahifon'^  il  ferait  fou- 
rnis comme  un  autre  à la  peine  que fon  cri- 
me mériterait.  Mais  de  peur  que  le  'Peip- 
‘pie  y revêtu  d'un  fi  grand  pouvoir  j ne 
'Vienne  lui-même  à fé  licerttier ^ 6*  que  fé- 
~'duit  par  de  mauvais  efprits  il  ne  fe  rende 
'formidable  à la  Noblejfe  ^ ( car  les  Pe- 
' tits  ne  font  pas  moins  que  les  Grands 


Al*.  R.  itf?» 
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' fufcepübles  de  la  tyrannie  : ) pour  répri- 
mer fon  infoltnce  & le  réduire  à fon  de- . 
voir  ^ an  créerait  dans  cès  circonflances 


‘un  Dictateur  <t une  prudence  & d'un  -{éle 
à l'épreuve  j qui  par  fa  puiffance  abfolue 


& fans  bornes  arrêterait  le  mat  dès  fa 
-naiffance.  Ceplan  de  gouvernement  ^ tant 
’ qu'on  y confervera  un  fage  équilibre  dans 
‘ les  deux  parties  qui  le  compofent  j fera 
' le  bonheur  & la  force  de  Rome  : & c'ejl 
■ te  qui  me  porte  aujourd'hui  à défrer  que 
‘.y  dus  accordât^  au  Peuple  le  pouvoir  qu'il 
‘ VOUS  demande'  de  juger  Marcius.. 

Cûfiolah  ■'voiant  que  tous  les  Sé- 
ïiâteurs , excepté  un  très-petit  nom- 
bre, fe  rangeoiént  â l’avis  de  Valére  , 
■&r  que' le  Sénat  alloit  porter  fon'Dé- 
'<iret  ,"‘'  dèrnalida  que  , puîfque  éontne 
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attente  on  étoit  déterminé  à le 
livrer  au  Peuple  , on  ordonnât  aux 
.Tribuns  de  déclarer  de  quel  crime  ils 
I accufoient , & fous  quel  titre  ils  prc- 
tendoientlui  faire  fon  procès.  En  aiant 
conféré  entr ’eüx , ils  repondirent  qu’ils 
. J’accufqient  d’avoir  affedé  la  tyr^- 
, nie  , & qu’il  eût  à fe  juftifier  îur  ce 
chef  d accufation.  S* il  ne  s* agit  ^ re- 
prit  Coriolan  , que  de  réfuter  ee  pré- 
tendu crime  j je  m abandonne  au  juge— 
ment  du  P eupie , £*  je  ne  m’oppofe  point 
^ ^ du  Sénat.  Il  fut  expédié  fur 
le  champ  ; mais  on  accorda  à.  l’accufé , 

1 ufage,  un  délai  jufqu’au  troi- 
neme  jour  de  marché  pour  préparer 
fon  apologie.  . ‘ 

Ces  marches  , chez  les  Romains  , 
fe  tenoient  tous  les  neuf  jours.  Ces 
jours-la  5 les  gens  de  la  campagne  ve- 
noiént  â la  ville'^,  pour  y faire  le  com- 
merce de  leurs  denrées  , & pour  ter- 
miner les  differens  qu’ils  avoient  en- 
femble.  Ils  portoient  auili  leurs  fuf^ 
frages  fur  tout  ce  qui  fe^traitoit  de- 
vant le  Peuple  , foit  cohteffations  à 
décider,^  ou  Eoix  à. établir,,  on  l^a- 
giftrats  a nommeri..Od  donnoi^\ tou- 
jours ceç  e^^pace  de  trois  marciics!^ 
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cuirenfermoitvingtrfepc  jours  entiers,  Am. 
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avant  que  de  rien  conclure  lur  aucune 
affaire , afin  que  perfonne  ne  pût  igno- 
rer ce  qui  devoir  faire  la  matière  de 
la  délibération.  C’étoit  une  formalité 
indifpenfable  pour  la  validité  de  tout 
'ce  qui  fe  faifoit  par  l’autorité  du  Peu- 
ple. 

Quand  les  Tribuns  eurent  reçu  l’Or- 
donnance du  Sénat , ils  fe  tranfporté- 
rent  dans  la  place  publique , où  aiant 
convoqué  le  Peuple , ils  la  lurent , & 
en  firent  de  grands  éloges.  Ils  afiigné- 
rent  enfuite  Coridlan  au  jour  nommé , 
pour  fe  défendre , & entendre  la  dé- 
cifion  de  fon  procès. 

Quand  ce  jour  fut  arrivé  , une  foule 
d’habitans  de  la  ^campagne  vint  fon- 
dre dans  la  ville  , & dès  le  grand  ma- 
tin s’empara  de  la  place  publique.  Dans 
les  deux  partis  l’attente  étoit  également 
vive  & inquiète , les  uns  & les  autres 
regardant  le  fuccès  de  cette  affaire 
. comme  le  coup  qui  devoir  décider  de 
leur  faim  & de  leur  liberté.  Les  Patri- 
ciens demandoient  avec  inftance  que 
l’AfTemblée  du  Peuple  fe  fît  par  Cen- 
. taries  , où  ils  étoient  fûrsde  la  plurali- 
té des  fuffrages  pour  les  raifons  que 
l’on  a expliquées  ailleurs  j mais  les 


^Î*‘  Tribuns  ûant  repréfencé  que  dans  une 
d’affaire  où  il  s’agilToit  des  droits  du 
Peuple  & de  la  liberté  publique  , il 
étoit  ;ufte  que  tous  les  citoiens , Tans 
egard  au  rang  ôc  aux  richeflTes  , puf- 
fent  donner  cnacun  leurs  fufFrages  avec 
égalité  de  droit , ils  l’emportèrent  en- 
core dans  ce  point , & obtinrent  que 
l’Afleniblée  fe  tiendroit  par  Tribus , 
dans  lefquelles  toutes  les  conditions 
étant  confondues , l’avantage  étoit  vi- 
lîblement  du  côté  des  Plébeïens  & des 
pauvres  , qui  y faifoient  toujours  le 
plus  grand  nombre.  Ce  fut  à l’occa/ion 
du  jugement  de  Coriolan  que  le  Peu- 
ple Romain  donna  fon  fuffrage  par 
Tribus  pour  la  première  fois.' 

Avant  que  la  caufe  fût  plaidée , le 
Conful  Minucius  monta  le  premier  fur 
la  Tribune  , Sc  parla  au  nom  de  tout 
le  Sénat.  Après  avoir  rappellé  le  fou- 
» venir  de  toutes  les  grâces  dont  les 
•»  Patriciens  avoient comblé  le  Peuple, 
» avoir  beaucoup  inlifté  fur  lés  avan- 
•»  tages  de  Tunion  & de  la  paix  , & 
' y>  leur  avoir  fortement  recommandé 
•*  de  prendre  confeil  dans  une  affaire 
"M  fi  importante  de  ceux  qu’ils  connoif- 
» foient  gens  d’honneur  de  de  probité  , 
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» & véritablement  alFeétionnés  à la  pa-  a».  if?. 
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me  , Il  termina  Ion  dilcours  en  ex- 
»»  hortant  les  Plébeïens  à ne  point  con- 
M danner  Coriolan  , à le  renvoier  ab- 
»»  fous  en  conlidération  de  fon  grand 
•»  mérite  , à fe  fouvenir  des  prodiges 
»»  de  courage  & de  valeur  qu’il  avoir 
»»  fait  éclater  en  tant  de  rencontres 
» pour  la  défenfe  de  l’Empire  & de  la 
» liberté  du  Peuple  Romain.  11  leur  re- 
>»  préfenta  qu‘il  n’étoit  ni  de  leur  jufti- 
» ce  , ni  de  leur  fagefle  de  s’arrêter  à 
j>  quelques  vaines  paroles  qui  poq- 
» voient  lui  être  échapées  dans  la  cha- 
» leur  du  difcours , Sc  d’oublier  la  ré- 
» connoilTance  qu’ils  dévoient  à tant 
>»  de  belles  aélions.  Qu’ils  avoient  un 
»*  grand  motif  de  fe  piquer  de  généro- 
» nté  à fon  égard , depuis  qu’iî  s’étoit 
» remis  à la  difcrétion  de  fes  ennemis, 

» & qu’il  avoir  confenti  d’en  paffer  par 
« leur  Jugement.  Que  fi , toujours  im- 
»»  placables  dans  leur  colère  6c  dans 
' »>  leur  haine  , ils  refufoient  de  fe  ré- 
-w  concilier  avec  lui , ils  eulTent  au 
» moins  quelque  égard  pour  le  Sénat*, 

»»  qui  demandoit  avec  inftance  la  grâce 
» de  Coriolan  : qu’ils  fe  laifTalTent  flé- 
• •»  chir  auy  prières  des  trois  cens  pre- 
» miers  Citoiens  de  Rome  qui  s’inté- 
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î**i^  ” reflbient  vivement  pour  lui  ; & que 

’ ^ ” s’ils  ne  vouloient  point  l’abfoudte 

« comme  innocent , ils  accordalTent  au 
« moins  la  grâce  d’un  feul  coupable  à 
M un  fi  grand  nombre  d’illuftres  Sup- 
» plians.  11  finit  en  avertiffant  les  Tri- 
» buns  de  n’alléguer  contre  Marcius 
» que  le  crime  d’avoir. afFeété  la  tyran- 
3>  nie  , comme  ils  s’y  étoient  engagés 
9)  devant  le  Sénat. 

Après  que  le  Conful  Fut  defeendu 
de  la  Tribune , Siciniusle  premier  Tri- 
bun , qui  depuis  lontems  avoit  prépare 
fon  plaidoier , fit  un  long  rifiu  de  tout 
ce  qu’avoit  dit  ou  fait  Coriolan  pour 
empêcher  qu’on  ne  diminuât  le  prix 
du  blé,  & pour  abolir  le  Tribunat, 
fous  prétexte  du  raport  ^ue- ces  dits 

6 faits  avoient  avec  le  crime  de  ty- 
rannie. 

Coriolan  fe  mit  en  devoirde  répott- 
dre.  11  remonta  jufqu’aux  premiers 
tems  de  fa  jeunelTe.  Il  commença  par*" 
un  long  détail  des  campagnes  qu’il 
avoit  faites  pour  la  défenfe  de  la  Ré- 
publique , des  couronnes  qu’il  avoit 
reçues'  de  la  main  de  fes  Généraux , 
des  prifonniers  (ju’il  avoit  faits  fur  les 
ennemis  » des  Citoiens  qu’il  avoit  fau- 
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vés  de  lajjiélée  j & il  pienoit  à témoin  Ah.  r. 
los  Capitaines  fous  qui  il  avoit  fervi , a.v.j.c.4«> 
& ceux  qui  lui  dévoient  la  vie  , les 
appellant  chacun  par  leur  nom  , car 
ils  éroient  préfens  , & lui  rendoient 
t-émoignage  par  leurs  plaintes  & leurs 
gémillemens.  Mais  lorfque  déchirant 
fes  habits  , il  vint  à montrer  les  cica- 
trice des  plaies  honorables  qu’il  avoit 
roçues  au-devant  du  corps  , & qu’il 
eut  demandé  aux  Tribuns  fi  c’étoient 
là  des  preuves  du  crime  dont  ils  l’ac- 
cufoient  & des  aébions  qui  tendilTent 
à la  tyrannie , prefque  tous  les  habitans 
furent  touchés  jufqu'aux  larmes. 

Les  Tribuns  qui  fentirent  que  leur 
accufé  alloit  leur  échaper , changèrent 
de  batterie , St  lui  imputèrent  un  nou- 
veau crime  : c’étoit  de  n’avoir  pas  re- 
mis au  Tréfor  public  le  butin  qu’il 
avait  fait  fur  les  terres  des  Antiates^ 
comme  la  Loi  fordonnoit  , mais  de 
l’avoir  partagé  à fes  foldats  pour  s’en 
faire  des  créatures  & s’enfervir  dans 
l’occafion pour  fes  delTeins  pernicieux* 
falon  la  eoimime  des  ufufpateurs  , 
dont  les  largefies  gratuites' font  les 
degrés. .ordinaires  pour  < parvenir  à la 
tyranniei  ...  ' J . . ; , 

. Cette . nouj^eile  accufacion  troubla 
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Coriolan  qui  ne  s’y  atcendoit  pas  , & 
qui  y répondit  mal  ; & elle  cauia  beau- 
coup de  changement  dans  les  efprits 
de  la  multitude , toujours  volage  , Zc 
accoutumée  à fe  livrer  aveuglément 
aux  plus  légères  imprellions.  Les  Tri- 
buns prononcèrent  contre  l’accufé  la 
peine  d’un  banniflTement  perpétuel  ; 
c’étoit  la  coutume  qu’ils  donnaient 
d’abord  leurs  Conclufions.  Ils  remi- 
rent enfuite  leur  avis  à la  délibération 
des  Tribus  : elles  écoient  au  nombre 
de  vingt  & une.  Neuf  opinèrent  pour 
abfoudre  Coriolan  : les  douze  autres 
le  cGiidannérent.  ^ ■ ! 

• rLa  fentence  aiant  été  prononcée, 
le  Peuple  en  eut  plus  de  joie , & en 
conçut  plus  de  fierté  ôc  d’orgueil  que 
de  toutes  les  batailles  qu’il  avoir  ja- 
mais gagnées,  croiant  avoir  abbatni 
par  ce  coup  la  puilTance  des  Patriciens  : 
mais  le  Sénat  en  fut  fi  affligé  & fl  con- 
fus , qu’il  ofoit  a peine  lever  les  yeux, 
il  fentit  alors  la  faute  irrépardble 
qu’il  avoit  faite  , fe  plaignant  haute- 
ment de  yalére,  dont  l’avis  fut  regar-r 
4é  comme  une  lâcheté  criminelle  qui 
avoir  trahi'  les  intérêts  de  la  Compa- 
gnie, &c  rendu  le  Peuple  l’arbitre  ab- 
îolu  de  la  deflioée  des  premiers  Ci^ 
toiens. 
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Coriolan  fut  recoiiduic  chez  lui 
parmi  les  pleurs  & les  gémilTemens  ^ 
de  fes.  amis  , qu’un  coup  fi  terrible 
avoir  jettes  dans  le  dernier  accable- 
ment. Pour  lui  , loin  de  fe  plaindre 
de  fa  difgrace , loin  d’être  attendri*des 
larmes  qu’il  failbit  couler , ou  de  don- 
ner la  moindre  marque  de  foiblefie  ,• 
il  parut  plus  ferme  & plus  grand 
que  jamais.  La  vue  de  fa  femme  & 
de  fa  mère  qui  déchiroient  leurs  vé- 
temens , qui  fe  frapoient  le  fein  , & 
qui  remplilToient  toute  la  maifon  de 
leurs  cris , au  moment  de  la  plus  dou- 
loureufe  fëparacion  n’cbranla  point  fon 
courage , & n’amollit  point  fa  ferme- 
té. 11  fe  contenta  de  leur  parler  aVec 
douceur  ^ & de  les  exhorter  à prendre 
leur  malheur  en  patience.  Il- leur  re- 
commanda fes  enfans  , dont  l’un  étoic 
âgé  de  fept  ans , l’autre  étoit  encore  à 
ia  mammelle  j ôc  fans  donner  à fa  fay 
mille  d’autres  témoignages  de  fa  ten- 
drelfe  , ni  rien  emporter  de  chez  lui 
dans  Ibn  exil  , il  gagna  les  portes 
'de  la  ville  accompagné  d’un  petit 
nombre  de  Cliens  qui  ne  voulurent 
.point  l’abandonner , &c  il  ne  dit  rie» 
d perfonne  du  lieu  qu’il  choifilToit  pour 
fa  retraite.* 
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Coriolan  étoit  contemporain  de  Thé- 
miftocle  , qui  eut  le  même  fort  à peu 
près  que  lui.  Car  * tous  deux  , après 
avoir  rendu  d’importans  fervices  à 
leur  patrie  , furent  condannés  à l’exil 
par'rinjuftice  d’un  peuple  ingrat,  Sc 
fe  retirèrent  chez  les  ennemis  , où  ils 
moururent. 

Nous  avons  v:û  déjà  deux  coups 
mortels  portés  à l’autorité  du  Sénat, 
rérablillément  des  Tribuns , & le  pou- 
voir de  juger  les  Sénateurs  accordé 
au  peuple.  Autant  que  la  puilTance 
du  Peuple  reçut  par  là  d’accroifle- 
ment  , autant  l’ordre  des  Patriciens 
perdit  de  fbn  pouvoir  t .&  ils  étoienc 
d’autant  plus  condannables  , rjue  ce 
fut  par  leur  faute  que  ce  changement 
arriva.  La  plupart  d’entr’eux  , furtout 
les  jeunes  Nobles  , étoient  pleins  de 
mépris  pour  les  Plébeïens , qu’ils  regar- 
-doient  comme  la  lie  de  la  Républi- 
que , comme  incapables  d’entrer  dans 
le  maniement  des  affaires  , comme 
indignes  de  remplir  aucune  place 
importante  ; & iis  vpuloient  tou- 
jours , par  cette  raifon  les  tenir  dans 
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tin  crar  de  ba'Tèlfe  &c  d’aflervi(Temenr. 
Y avoit-il  de  l’équité  dans  cette  con- 
duite? Y avoit-il  meme  de  la  prudence  ? 
Les  Patriciens  éroiçnt-ils’ donc  une 
autre  efpéce  d’hommes  que  les  Plé- 
béiens ? Ne  trouvoir-on  pas  fouyent, 
parmi  ceux-ci-  jih  mérite  aullî  fdlide 
en  tout  genre  que  parmi  les  autres  ? 
Né  fotmoient-^iîs  pas  comme  -eux 
une- ^partie  de  l’Etat',  & infiniment 
plus  nombreufe  ? N’auroit-il  pas  été 
de-  la  fagelTe  des  Patriciens  de  parta- 
ger' les  avantages  du  gouveAement 
avec'' ceux 'qui  en'pdrtoiènt  auflibieh 
qüeux  plus  qu’eux  , 'lès  charges 
i&'lés  dangers  ? Le'- Péufdé- obtiendra 
par  degrés  fucceflîvèment  .toutes 
j’es  dignités  , mais  ce  fiera  -toujours 
comhie  i la  pointe  de  i’épée; , apres 
de  longue^  conteftarions.*  Ce  que  i’on 
peut  dire  à la  décharge  dü'Sénatj  é’eft 
que  l^avis  de!s  |plus  fiages  n’y  ^étoit  pas 
Imtijo^rs' fiiiyi  îd.nconvénient  aflèz  or^ 
dinaire  dans  les  graiidés  Sc  nombreu- 
fes  Compagniés.-' Cependant  il  eft  re- 
marquable , que  malgré  cette  hauteur, 
qiu  elt  cOrtiine' naturelle  à la  Noblefi- 
fe  ,* jamais  prefique  lés'  avis  violens 
né  ■préyàloïént  dans  le 'Sénat  y 8z  qii'e , 
^ils  lie  xédoient  pas  de  bonne  grâce , 
Tome  I.  Z 
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moins , lorfquc  le  danger  écoit  pref-’ 

Av.J.C.48ÿ.  . I • • •-  I 1 *• 

lant  r ils  aimoient  mieux  abandonner 
' leurs  droits  , que  d’éternifer  leurs  di- 
vilioiis , ou  d’exciter  une  guerre  civile. 
Coriolan  • Peu  de  jours^  après  le  départ  de  Co- 
\ks'voirque"  riolan  arriva  le  temsdes  Comices,  où 
engage  le  Peuple  élut  pour  Confuls  t 

à la  guette,  . ■ 


An.  R..  iM* 
Ai^.J.C.4*8. 
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Dionyf.i.7>  - Coriolan  ctoit; for ti  de  Rome  ple^ 
haine  & de  fureur  contre  fa  patrie , 
430-550  & méditant  contrefelle  en  lui-même 

f une  illuftre  vengeance,  11  fe  retira 
Plut,  in  dans  cette  vue  à,'Antium  chez  les 
^"^^fjj/'^^’.Volfques  pour  les  îolliciter  à,  pnendrç 
les  armes  , fachant  qu’ils  étoient  puif- 
fans  en  troupes  & en  argeait  , & fe 
doutant  ,bieq'  que  les  échecs  qu’ils 
avoient  reçus  dans  la  dernière  guerre , 
n’avoient  pas  tant  diminué  leurs  for- 
ces , qu’excité  leur  jaloufie  , augr 
menté  ,leur  animofité.,i  Les^  plaintes 
amères  contre  Rome  &;;les  menaces 
violentes  qu’on  entendoit  fouvent  for- 
.rir  de  fa, bouche , firent  .qp’qn  prit  en 
lui  une  ^pleine  confianc^  jj  qui  allqit 
mus  les  jours  en  croilT^pt,  1|  logéoip 
ciiez  AtâuslTuilu? , rhopnue  le  plu? 
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accrédité  dans  fa  nation  par  fa  haif- 
faace , par  fes  richefles , par  fon  auto- 
rité , 6c  par  le  mérite  dé  /es  aélions 
éclatantes.  Leur  haine  commune  con- 


Am. R.  1^4* 


tre  Rome  ctoufa  aifémenc  la  jaloufie 
qui  étoit  perfonnellement  entre  eux 
depuis  lontems  , & meme  les  lia  bien- 
tôt enfemble  d’une , étroite  amitié. 
Tullus  étoit  d’avis  de  ne  point  per- 
dre de  terns , & de  marcher  à Rome 
avec  routes  les  forces  des  Volfques  , 
t^dis  que  le  feu  de  la  fédition  y étoit 
encore  allumé  , 6c  qu’elle  n’avoif  à 
fa  tête  que  des  Chefs  imbécilles.  Co- 
riolan  ne  crut  pas  qu’il  falût  li  fort 
fe  prelTer.  Les  Volfques  avoient  per- 
du beaucoup  de  monde  dans  les  guer- 
res précédentes  , fans  parler  des  ra- 
vages que  la  pefte  avoir  faits  tout  ré- 
cemment dans  leur  pays  j & il  étoit 
à craindre  qu’ils  n’eulfent  de  la  peine 
à reprendre  les  armes  qui  leur  avoient 
fi  mal  réulli.  D’ailleurs  , il  y avoir 
une  fufpenfion  d’armes  entre  les  Ro- 
mains Sc  les  Volfques,  6c  une  trêve 
de  deux  ans  confirmée  par  un  Traité  , 
qu’il  étoit.  à fouhaiter  que  les  Ro- 
mains rompilTent  les  premiers  3 6c  il 
lui  en  fournit  un  moi  en  , que  Tullus 
approuva  fort , 6c  qui  leur  réuffit  ni- 

Z ij 
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U K^-tecflivemeut  , comme  on  va  le  voir. 

C.48*.  Qjj  préparoit  à Rome  à recom- 
mencer dé  nQuveaù  les  Grands  Jeux 
à caufe  d’un  événement  fort  fîngulier , 
que  je  vais  raporter  tel  que  je  le  trou- 
ve dans  mes  Auteurs , bien  éloigné 
de  vouloir  le  garantir.  Le  marin  4u. 
jour  qu’on  les  avoir  -repréfentés  , le 
maître  d’un  efcfave  l’avoit  fait  palTer 
à travers  le  Cirque  dans  un  équipage 
fort  trifte , en  le  faifant  fraper  rude- 
ment à coups  de  verges  ; &c  aufîîtôt 
après  qn  avoi't  cottimencé  les  Jeux,- 
Quelques  jours  s’étant  écoulés  , Ju- 
piter Capitolin  , dit-on  , fe  préfenta 
pendant  la  nuit  à un  Vieillard,  hom- 
me du  peuple , nommé  Atinius  , & 
lui  ordonna  d’aller  dire  aux  Confuls  , 
que  lui  Jupiter  n’avoit  pas  été  con- 
tent de  celui  qui  menoit  la  danfe  dans 
les  derniers  Jeux  ; qu’on  lui  donnât 
im  autr-e.  Danfeur  , èc  qu’on  recom- 
mençât la  Fête  : qu’autrement  on  s’en 
trotiveroit  mal.  Ce  bon  homme  , à 
fon  réveil  , méprifa  ce  fonge , com- 
me un  de  ces  phan tomes  de  la  nuit 
fur  lefquels  on  ne  fait  point  de  fond , 
ôc  il  n’ofa  pas  allèr  fe  préfenter  de- 
yaht  lès  'Magiftrats , & .leur^  faire  un 
récit  • qui  i’auroit  rendu  ;râdicule.  Sa 
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défobéiirance  lui  coûta  cher*:  fon  fils  An.  R.  1^4- 
mpuL'ut  lubjrement  , lans  avoir  ece 
malade.  La  nuit  fuivante  , Jupiter  lui 
apparut  de  nouveau  , en  lui  deman- 
dant,, s’il  fe  trouvoit  bien  d’avoir 
méprifé  l’ordre  des  dieux  ; ^ ajou- 
ta , que  s’il  n’obéifToit , il  lui  arrive- 
roit  encore  pis.  La  menace  croit  pref- 
fante.  Cependant , comme  il  traînoit 
toujours  en  longueur  , il  fut  frapé  lui- 
même  d’une  paralyfie  fubite  , qlii  lui 
fit  perdre  l’ufage  de  tous  fes  mem- 
bres. Il  n’y  eut  plus  moien  de  reculer. 

Il  fe  fit  porter  en  chaife  au  Sénat  , & 
lit  le  récit  de  tout  ce  qui  lui  croit  ar- 
rivé. Il  ne  l’eur  pas  piurct  fini , que 
l’ufage  de  tous  fes  membres  lui  fut 
rendu.  Jupiter  auroit,  bien  dû  aulTi 
lui  rendre  fon  fils. 

On  fait  jufqu’où  alloit  la  créduliré 
& la  fuperftition  dés  Romains.  Us  ne 
doutèrent  point  que  cet  efclave  , à qui 
la  douleur  avoir  fait  faire  d’effroia- 
bles  contorfions  un  moment  avant  la 
pompe  folennelle  , ne  fût  cdk  mauvais 
Danfeur  qui  avoir  dé|)la  à Jupiter. 

On  fit  chercher  le  maître  qui  avok 
traité  fon  efclave  fi  impïtoiableraent, 

& après  l’avoir  puni  comme  il  le  mé- 
ritoir , le  Sénat , par  un  Décret  exprès, 

Z ilj 
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^^4  ordonna*  de  nouveaux  Jeux  en  l’hon- 
'^**'neur  du  meme  dieu  j Sc  pour  les  ren'- 
dre  plus  magnifiques , il  fie  une  fois 
plus  de  dépenfe  qu’il  n’avoit  fait  aux 
premiers. 

Am.  R.  t<Tf,  C.  Julius, 

Av.J.C.4»7.  P.  PinARIUS. 

Ces  Jeux  furent  célébrés  fous  le 
Confulat  de  Julius  & de  Pinarius , 
qui  hvoienc  tout  récemment  pris  pof- 
feflîon  de  la  Magiftrature.  Toute  la 
JeuneflTe  des  Volfques  , à la  follici- 
tation  de  Tullus,  fe  rendit  à Rome  de 
toutes  les  villes  du  pays  , & fe  trou- 
va fi  nombreufe  , qu’une  grande  par- 
tie fut  obligée  de  fe  retirer  dans  les 
lieux  facrés  ^ publics  , les  maifonJ 
particulières  ne  fuffifant  pas  pour  les 
loger.  On  les  voioit  fe  promener  par 
la  ville  en  troupès  & par  bandes  , en- 
forte  qu’ils  commencèrent  à faire  naî- 
tre dos  foupçons  de  quelque  mauvais 
delTein.  Cependant  l’homme  de  con- 
fiance, que  Tullus  avoir  fuborné  pour 
faire  fon  raport  aux  Confuls  , s’ac- 
•quitte  de. fa  commiflîon  -,  & va  les 
trouver  , feignant  d’avoir  un  fecret 
leur  découvrir.  Après  avoir  exigé 
d’eux  un  filence  inviolable  fous  la 
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religion  du  ferment,  il  leur  déclare  que  Ak.  r 

I • 1 ^ J 1 Av«J*C.*j8ÿ* 

les  Vollques  avoient  complotte  de  les 
attaquer  pendant  les  Jeux , Sc  de  met- 
tre le  feu  à la  ville.  ' Les  Confuls  ne 
doutèrent  point  de  la  vérité  de  fon 
raport.  Sans  perdre  de  tems  ils  aflTem- 
blent  le  Sénat qui  ne  fut  pas  moins 
crédule.  Ordre  fur  le  champ  à tous  • 

les  Volfques  de’fortir  de  la  ville  avant 
la  fin  du  jour  fous  péine  de  la  vie. 

II  falut  obéir  fans  réplique  &-^fan^ 

délai.  ^ ^ ^ 

Tullus , qui  étoit  forti  des  premiers, 
s’arrêta  exprès  à un  certain  endroit , 

& après  y avoir  attroupé  un  grand 
nombre  de  Volfques'  qu’il  trouvà 
pleins  d’indignation  &c  de  defir  de  yen- 
geance  : Sentez-vous  ^ lent  dit-il , de 
quelle  ignominie  on  'vient  ck' Vous  eou- 
vrir?  Quoi  ! à la  face  de  tous  les  étran- 
gers y de  tous  les  peuples  voijlns  -y  de 
toute  une  ajfemblée  ^Ji^nombréitfe  y on 
vous  chajfe  honte tiferiiem  de  Rome  com- 
me des  impies  & des 'profanes  y 'quvâu- 
roient  fo  'ulillépdr  leur  préjence  là  folert- 
nité  des  Jeux^  ! Un  feul  jour  de  délai 
nous  faifoit  perdre  à tous  la  vie  y dont 
nous  ne  fommes  redevàbles  qu  à la prom- 
titude  de  notre  départ  y fi  on  doit  Vàp- 
peller  ainfi  y plutôt  qu  une  fuite  honteu- 

' Z iv 
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Am.  R.  «S*  infâme.  Un  auront  fi  fanglant  efi 
une  déclaration  ouverte  de  guerre  j aji 
grand,  malheur  de^  c’eu^  qui  v&us-  l^pai 
déclarée  , ^ -vous  ête:^  -gens  de  courage. 
Plein*?  ,dô  dépir  déjà  par  eux-m€.mef,  3<: 
animés  encore  de  nouveau  - pas:  ce  dis- 
cours de  Tulliis  , ils  retournent  chacun 
jphez  eux  , portant  dans  le. cœur  un  vif 
de^r  dUiVen^ance  qu’ils  çômmuni- 
qoenr*’  :ûfémenC]  à -tous-  ceux  qui  en^ 
tendent  le  récit  de  c,e  qui  leur  elt  arri;^ 
vé.  On  convoque  auffitot  rAlTeinblée 
générale  de*  Voirqaes  , & d’un  con- 
feriteinenp.,uua?iirne  la  guerre  y eft  dé- 
clarée ^pntre  les  Romains  , comme 
premiers, 'ipfrafteurs,  du  .Traité.  Le 
çpmmfindement  deSi  troupes  ejV -don- 
né à‘Tullus  & à Coriolan.  - > 

Pendant , qu’on  travailloit  aux  prcr 
paratifs  de  la  guerre  , Coriolan , pour 
mettre  le  teins  à profit , prit  avec  lui 
Ips  plus  déterwinés  des  yolfqiies  5ç 
tomba  toiit^d’^.  coup  fur  les  terres 
des,  ;^oinains  avant,  qu’on  pût  s’en 
douter,  a, Rome.  11  y fit  un  grand  bu- 
tiu' : nla^is  ,,  pendanj  qufif  .ravageoit 
toute  la  eâmpague  , if. donna  ordre 
qu’on  épargnât  les  terres  des'  Nobles  ; 
ce-  qui  augmenta  beaueoupv  la  dilTenr 
flou  e.utre,,les.Patciciens.&  le  Peuple  3 
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comme  il  Tavoit  bien  prévu.  Après  ah 
cette  expédition , qui  fervit infiniment^'" 
à rehaulfer  le  courage  desVolfques, 

& à leur  faire  inéprifer  leurs  ennemis , 
Coriolan  ramena  fa  troupe  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme*.  > 

Quand  toutes  les  forces  des  Volf- 
ques  furent  alfemblées , on  les  parta- 
gea en  deux  corps  : l’un  delliné  pour 
garder  le  pays , l’autre  pour  marcher 
contre  les  Romains.  Tullus , qui  en 
eut  le  choix  , lailTa  le  commandement 
du  dernier  à Coriolan  , fur  le  mérite 
duquel  on  comptoit  beaucoup.  Et  il 
ne  trompa  pas  i’efpérance  qu'on  avoir 
conçue  de  lui  ; co  * qui  fit  voir  que 
la  force  de  Rome  confiftoit  plus  dans 
l’habileté  de  Tes  Généraux  , que  dans 
le  nombre  de  fes  troupes.  Coriolan 
marcha  d’abord  contre  la  ville  de 
Ciroée  Colonie  des  Romains , qui 
.s’étant  rendue  à difcrétion  , fut  ga- 
rantijC  du  pillage.  De  U il  alla  rava- 
ger les  terres  dfçs  Latins , dans  l’efpé- 
rance  que  les  Romains  viendroieotjui 
livrer  bataille  pour  défendre  leurs’ 
Alliés.  Mais,  comme Jes  Confuls 

voient.plns  guère  de-  teins  à être  en 

# 

a Ut  appareret  ilucibifj  1 tu  rem  Romanaui  e(Te, 
ValidiorCm  quàm  ÿterci',>  Liy^  lib»  cap»  if.  • • 
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R.  16t. charge,  ils  ne  voiikirent  rien  hazar- 
Ay.3.c,48/.  Ainfî  Coriolan  s’attacha  au  fiége 
des  plus  fortes  places , & en  prit  pla- 
fieurs. 

An.  R.  166.  Sp.  NaUTJUS. 

Av.J.C.486.  Se-x.  Furius. 

Cotiolan  Cotiolan  s’avança  vers  Rome  avec 
forme  le  fié-  fes  .ttoupes , ôc  alla  camper  près  des 
if* Cluiliens,  à quarante  * ftades 
ramb^ade  Je  la  Ville.  Son  approche  jerra  l’allat- 
reurs.& celle  nie  & l’épouvante  dans  Rome.  On 
dc5 Piètres,  yoloit  Ics  rues  pleines  de  femmes  qui 
Gouf oient  çà  & là  tout  éperdues , Sc 
les  temples  remplis  de  vieillards  éplo- 
rés qui  imploroient  le  fecours  des 
dieux.  Il  * eft-rare  que  le  Peuple  efti- 
me  comme  il  devroit  le  vrai  mérite 
pendant  qu’il  en  eft  maître.  Plein  d’im 
mépris  dédaigneux  pour  cet  illuftre 
Aceufé  , nous  avons  vii  avec  quelle 
hauteur  il  le  traita  i & vo-ila  mainter 
nant  ce  même  Peuple  réduit  à paroi- 
tre  comme  fuppliant  & à ramper  de- 

* A cinq  milles  de  Romt  des  font  un  peu-moins  de 
filon  Tite  Live  , ce  qui  te-  deux  lieues, 
vient  au  même.  Car^cha-  a FafUdioAu  ille  in 
que  .mille  . comme  te  dit  a:lljniaDdts  bonis  fuis  po  • 
flutarque  dans  les  Grac-  {iulus  , qui  reo  non  pc> 
ques  pag.  8 , comprenait  perccrac  exuÜ  coaâus  e(k 

huit  Jlades  â peu  de  chofes.  Tuppiicare.  P^aL.  Max,  lié, 
près,  Ainji  les  quarante  fia- , i,  ce^.  * • 
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Vîtnt  lui,  ne  trouvant -plus  d’iütfe' ref- An-  jr. 
fource  que  dans  faiclémence , à laqliel-^'^'^’^’ 
le  il  veuf  à toute  for, ce  qu’on  ait  re- 
cours. Ce  n’étoit  point  l’avis  du  «Sé- 
nat. Il  avoit  ftarué  qu’on  ne  parleroic 
point  de  traité  ni  de  paix  avec  les 
.Volfques  , qu’ils  ne  fe  fufl'ent  retirés  , 
de  delfus  les  terres  de  Rome  : mais 
il  ne  fuj  pas  le  maître  en  cette  occa- 
lîon.  Sur  les.  inftances  vives  & pref- 
fantes  du  Peuple  , il  ne  put  s’empé- 
'cher  d’envoier  des  AmbaflTadeurs  a 
Coriolan  pour  lui  offrir  fon  rappel , 

& pour- le  fuppliér  de  terminer. cette  • 
guerre.  Quoiqu’ils  fulTent  tous  du  de 
fes  parens  ^ 'ou  de  fes  amis  , il  les  re- 
çut avec  une  hàuteuf  .&  une  dureté 
extraordinaires , & pour  toute  réponfe 
il  leur  déclara  Que  Ji  les  - Romains 
VOuloicnt*frait,er  de. paix  , qu’ils  corm- 
. mençajjènt  par  rendre  dux.Volf que  s rou- 
tes les''viiles.&  toutes  les ‘.terres  qu’ils 

• leur  avoi'ermprifes  dans  les  guerres  pré- 
\.cédentes  ^ & par  leur  accorder  le  droit 
de  hourgeoijie  , comme  ils  en  av oient  gra- 
tifié les  Latins  qu  autrement  * ibUur 

• ferait  fientir  que  l’exil  j loin  i d’abbattre 
fon  courage  ^ ‘.n’ avait  f ail  que  l’irriter. 

,a  Adnifuruitt  uc  appa-tnon  ftaéws  àniraos  c!le, 

Kcac  exiUu  übi  iciitatos  [ i/iv.  '■  1-  . 

Zvj  • 
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^ Etant  reyenus  une;  feçoncie  fois  pou-r 
Av.  . .4  (î,|^  priér  de  modérer  fon  reirentimenf, 
fl  ne  daigna  pas  lès  entendre.  !, 

, L’allarme  ailors  hit  grande  dans  Ro- 
:me  : on  ne  perdit  pas  pourrant-toure 
elpérance.  On  lui  fit  une  nouvelle 
Députation , compofée  des  Pontifes  , 
des  Augures.,  ^des  Prêtres i revêtus  d'e 
leurs  habits  de  cérémonie;,  jSç  en  .quel- 
que; forte  de  la  majefté  clei  dietix  mê- 
mes. Il  n’y  eut  pas  plus  d’égard. 

^ Dans  cette  fâcheufe  extrérnité  , les 
i b pii.'rri«  Dames  .Romaines  s’afiTemblent  chez 
re-oa'rne  à ^ V^écuhe,  méte  de  Coriolami  Elles !Con- 
i'oB  cxiL  noifibienc  le  tendre 'r'efpeét  que.  ce  gé- 
néreux Romain  aVoir  tou|ours  eu  pour 
'fa  mère  : beaii  modèle  pour  les  jeunes 
gens!  Plutarque  obferve  qu’il  fe<di- 

• Itinguoit^encore  plus,  de  ceux  de  Ton 
âge  par  cet.endroit  ÿ qae  par  fa.  bra- 

-voure  iSc  par  fes  belles  ,a«à:ions..>  An 
•lieu  que.  les  1 autres,  lè  propofoienc 

• la, gloire  pour  fin  de  leurs  belles ,-ac- 
"tioQs  , CoriolaiXiraportok  ,1a  gloire 
•même  à une  autre  fin  , qui  étoir  le 
‘ contentement  la  fatisfadion  de  £a 

mère.  Qu’elle  l’entendît  loaer  , qu’ei- 
,1e  le  vit nmé. d’une  couronne  digne  ré- 
, cor^enfe  de,  fa  valeur  , qu’elle  l’em- 
braiiât  viétôfieux  en  .yerfanc  des  lac- 
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mes  dé  joie  , il  penfoit  que  c’éroir 
la  ce  qui  le  pouvoir  rendre  le  plus  glo- 
rieux Ôc  le  plus  heureux  de  tous  les 
hommes.  Les  Dames  Romaines  cru- 
rent, donc  , que  malgré  le  mauvais 
fuccès  de  toutes  les  AmbaflTades  en- 
volées jufqu  alors  à Coriolan*,  il  ref-  ; 
toit  encore  line  reflouree  pour  Romè  , 
dans,  la  mère  de  ce  fier  Exilé.  “Vétu-i 
rie  * ne  fe  refufa  point  à fa  patrie’, 
& accompagnée  de  Volumrtie  * fem’- 
me  de  Coriolan  , qui  menoit  avec  elle 
deux  fils  qu’elle  avoir  eus  de  lui , dont 
elle  portôit  l’un  encore  enfant  entre 
'fes  bras , elle  s’avança  vers  le  camp  dés 
ennemis  , àccompagnée  d’un  grand 
nombre  d’autres  Dames.  Aiiifi  » des 
femmes  entreprirent  de  défendre  par 
leiirs  larftîêS  & leurs  prières  une  Ville, 
que  les  hommes  ne  pouvoienr  plus  dé- 
fendre paf  la  force  des  arnVes. 

A. l’approche  ^ de  ces  Dames , avant 
qu’on  ;pÛ£-  encore  diftinguer  qui  .elles 
étoient  , Coriolan  ',  que  ni  la  majefté 


f • f 

. ■ * Fiutiirqtu  appelle  la 
■mère  de  Coriolan  Vol-wn' 
nie  ft  jkmme  Virginie, 
a £c , cjiuin  anim  viri 
iefeitdcrc  .iiEb<an  non  poff 
fent  , . rmiiitres  preciinis 
-■laccymirque  dcfendercuc 
b Ubi  ad  cailla  vemum 


«A , nuncivuraque  Corio- 
laiiq  adeilè  in|;£as  mulic- 
rum  agHien  , in  primo , 
01  qui  nec  puWkâ  majcf- 
latc  in  Lttgatis  , née  in 
Sacecdotibns  ranci  offiifà 
oeuHs  animoque  religione 
mctus-elTec,  multo  obfti- 
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Art.  R,.  its6.  d’une  augufte  AmbalTade , ni  le  refpe<5t 

Av.j.c.4Stf.p^^^  la  Religion  Si.  le  Sacerdoce  , n’a- 
voient  pu  ébranler  , fe  croioit  bien 
plus  à l’épreuve  des  larmes  d’une  trou- 
pe de  femmes.  Mais  un  de  fes  OfS- 
ciers  lui  aiant  dit  qu’il  croioit  récon— 
noitre  fa  mcre  , fa  femme  , &c  fes 
enfans  qui  s’avançoient  vers  lui*,  il  fe 
jetta  en  bas  de  fon  tribunal  , & cou- 
rut .tout  hors  de  lui-même-,  plein  de 
trouble  & d’agitation  , pour  embralTer 
fa  mère.  Cette  Dame  vraiment  Ro- 
maine , fubftituant  aux  prières  une 
noble  colère  ,>  6c  répouliant  fon  fils 
de  la  main  : Attends  , lui  dit-elle  d’un 
vifage  & d’un  ton  irrités  \ que  je  fâche  j 
avant  de  recevoir,  tes  embrajfemen^  ^ Ji 
c’ejl  à un  fils  ou  à un.  ennemi  que  je  • 
parle.y  & fi  tu  me  regardes  ici  comme 
ta  mère  ^ ou  comme  ta  captive,  Efi-ce 
donc  là  ce  que.  me  réfervoit  une  vieil-' 


natior  .ailversùs  lactyraas 
wuliebres  eràc.  Dein  fa- 
snliariiun  ^ quidam  , qui 
infigneni  iilcilticia  ititef  cè- 
leras cognoverat  Vetii- 
tianT,  inter "oarnm  ne'poi 
te(ii|ue  Aancem  s iftfi  mt 
frujlrantur  , inquit  , ocui 
H , mater  tibi  conjiixquk 
£•  liberi  adfutu.  .Coriclar 
RUS  prope  UC  ameiis  , con. 
Aeiiiatus , ,aii  feUc  fua  cùm 


. t r I 

ferrée  marri  obvîæ’cora- 
pJexum.,  rhulier.in  iram 
.ex'  pcecibuj  vetfa  Sine  , 
priufquam  complexum  ac- 
cipio  J fiiam  , inquit  , ad 
hojîem  ,^an  adfilium  vene- 
rim  i captiva  mater- ne  in 
cajîris  tuis  ftm  ? In  hoc  me 
longa  vita  & iafelix  fene~ 
üa  traxit  , ut  exulem  te  , 
âtinde  hojiem  viderem  ■ } 
j^otuijli  populari  hanc  jeir- 

1 i . ~ 
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infortunée.  ? N*ai 
tcms  J que  pour  te  voir 
& enfnite  ennemi  de  ta  patrie  ? As-tu 
bien  pu  ravager  cette  terre  qui  t*a  vu 
naître  ^ & qui  t’a  élevé  dans  fon  fein  ? 
Quelque  violent  que  fût  en  toi  le  dejir 
de  la  vengeance  j quelque  reffentiment 
qui  te  pojjédât  J comment  ta  colère  n a- 
t-elle  point  été  defarmée  à la  vue  de  ces 
campagnes  ? & quand  Rome  s’eji préfen- 
tée  à tes  yeux  j gomment  ne  t’es-tu  point 
du  à toi-même  : Les  murs  que  je  vais 
attaquer  renferment  tout  ce  que  j’ai  de 
plus  cher  au  monde  j ma  maifon  ^ mes 
dieux  domejiiques  ma  mère  j ma  fem- 
me j & mes  enfans?  Si  je  n’avois  donc 
point  été  me're  ^Rome  ne  ferait  point  af- 
fégée  ? Si  je  n’avois  un  fils  j je  mour- 
rais libre  aà  milieu  de  ma  patrie  libre 
aujfi-bicn  que  moi.  Encore  ne  fuis-je  pas 
la  plus  à plaindre  3 puifque  je  ne  puis 
rien  foufirir  , qui  ne  fe  caufe  plus  de 
deshonneur  qu  a moi  de  miféres  ; & que 
même  ^ quand  je  ferais  réduite  à l’état 


-je  vécu  fi  lon-^^‘P'  • 

d’abord  exilée 


ram  , quit  te  eermît  atque 
aluit  f Non  t'ibi , quamvis 
infefio  anrmo  & minaci  per- 
vénéras,  In^edienti  fines 
ira  cecidit  } Non  , cùm  in 
eonfpeÛtt  Romafuit , fuc- 
currit  , Intra  ilia  mania 
éomus  ac  fcnates  mei  futu  , 


mater  , conjux  , liberique  f 
£rgo,  ego  niji  peperijjem', 
Roma  non  oppngnaretur? 
Nifi filium  haberem  , libéra 
in  libéra  patria  mortua  ep 
fem  ? Sed  ego  nihil  jam  pâ- 
ti , nec  tihi  turpius  quàm 
mihi  mifirius pojjitm  , 


I 
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Av'/c  ^ monde  le  plus  miférable  , ce  ne  peut 
pas  être  pour  lontems.  Mais' vol  ce  que 
tu  veux  que  deviennent  ces  enfans  ^ qui 
ne  peuvent  éviter  ^ fi  tu  continues  j ou 
une  mort  prématurée  j ou  une  longue  fer~ 
vitude.  ■ 

Ce  difeours  de  Vémrie  fut  fuivi  des 
pleurs  & des  gémiATemens  de  tomes 
les  Dames  Romaines , qui  dcploroient 
leur  malheur  & celui  de  la  patrie. 
Coriolan  ne  put  réfifter  aux  repro- 
ches d’une  mère  pour  qui  il  •avoir 
toujours  eu  tant  de  refpeèt  & de  teii- 
drelfe.  Il  l’embrallè , & s’écrie  earre 
-fes  bras  : Véturie  ^ vous  remporte"^  fur 
moi  une  cruelle  vi&:oire  ^ qui  bientôt  me 
^ fera  fatale.  ^ 

' Un  11  tendre  refpeéb  pour  une  mè- 
re eft 'bien  eftimable  : mais  il  devoit 
ie  fouvenir  qu’il  croit  obligé  de  ref- 
peéter  encore  davantage  la  patrie. 
Et  cependant  ^ivec  quelle  dureté  la 
reçut-il  dans  la  perfonne  des  Amba'f- 
, fadeurs  1 & avec  quel  mépris  traita- 
t-il  la  Religion  meme  dans  les  Ponti- 
fes qui  la  repféfeqtoient  ! Il  ignoroit 
les  differens  degrés  de  devoirs  qu’éta- 

ut  fim  m'ijirrima  , diu  fit-  I fitre  mors  , aut  longa  fer' 
tara  fum.  De  his  videris  :,\vitus  manet.  Liv.  lib.  i. 
■quos  , fi  pergis  , aut  imma-  j cap.  40,  - - 
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'tablit  “ la  Loi  narurelle  , qui  met  au 
premier  rang  k Divinité  , pu-kU  pa- 
trie , & enfin  les  pères  & mères. 

Coriolan  , après;  avoir  ainfi;  parlé  à 
Vérurie  , décampa.  11 ’y  eut  un  Traité 
entre  les  Romains  &C  les  Volfques.^ 
Sc  Rome  fut  délivrée.  On  rte  convient 
pas  de  ce  qrae  Coriôlan  devint  depuis 
la  levée  du  fiége.  Quelques-uns  croient 
qu’étant  retourné  à Awtium  avec  l’ar+ 
mée  , Tnlkis , qui  ctoit  devenu  jaloux 
de  fa  gloire  Sc  de  fa  trop  grande  au* 
toritc le  fit  tuer  dans  une  émeute  po- 
pulaire : d’autres  le  font  mourir  d’une 
autre  manière.  Tite-Live  paroit  s’en 
tenir  au  fentiment  de  Fabius  Piélor 
ancien  Hiftonen  , qui  le  fait  vivre 
jufqu’à  un  âge  fort  avancé  , & qui 
raporte  de  lui  une  parole  célébré  , 
Que  Vexil  étoit  bien  plus  trijie  pour  un 
Vieillards  . > • 

Il  fut  également  regretté  & par  les 
-V olfqaes  & par  les  Romains  , cheï 
- qui  fa  ménmire  fur  toujours  depuis 
en  grand  honneur.  Les  Dames  Ro- 
• maines  , en.particulier,  firent  parmtre 


An.  R.  1'’^. 

Av. 


Mort  de 
Cotiolan. 


Multo  nii« 
ferius  feiii 
exiliuin  êÜê.  ^ 


a'  Siiift  gtadus  officio- 
rum  , ex  .quibus  quod  ciit- 
(^iie  prseRer  intclligi  prf. 
•fat  : UC  prima  dûs  immor- 


talibiiï  , fecisnJa  patriac  , 
'tercia  parencibus  , deinr 
ceps  grad.ttim  reliquis  dc- 
beantur.  i.  Offic,  n,  looi 


\ 
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Ak.  r.  i^fi.autant  de  regret  & de  douleur,  qu’eî- 
’ les  avôieiic  coutume  d en  témoigner 
quand  elles  perdoient  leurs  plus  pro- 
ches parens.  Elles  quittèrent  l’or  & 
la  pourpre  , & leurs  autres  ornemens , 
& elles  portérerit  un  deuil  général  pen- 
dant toute  une  année. 

Les  hommes  rie  furent  point  Ja-  - 
loux  de  la  gloire  qiie  les  Dames  s’é- 
toient  acquife  en  délivrant  la  patrie 
d’un  fi  grand  danger.  Le  Sénat , con- 
' jdintement  avec  le  Peuple  , ordonna 
que , pour  conferver  la  mémoire  de 
cet  événement  fingulier  par  un  monu- 
ment public , on  conftruiroit  uii  tem- 
ple à la  Fortune  des  Dames  : ( For- 
tune muliehri  ) à quatre  milles  de.  Ro- 
me dans  la  voie  Latine  , c’eft- à-dire 
dans  le  lieu  même  où  la  mère  de  Co- 
riolan  l’àvoit  defarmé  par  fes  prières. 
Ce  temple  fur-achevé  & dédié  l’année 
fui  vante.  Les  Dames  feules  avoienc 
droit  d’y  entrer , & d’y  ofifir  des  priè- 
res & des  facrifices  à la  déelTe.  * 
Dhnyf.Hal.  Nous  voions  Coi'iolan  , avec  d’ex- 
cellentes qualités  , terminer  fa  vie  • 
d’une  manière  bien  trifte.  11  eft  peu  de 
Romains  qui  aient  eu  plu?^  de  mérite 
que  lui.  11  fut  aii-delfus  des  plaifirs 
qui  dominent  la  JeunelTe.  11  aima  la 
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juftice  , non  par  la  néceflîté  qu’impo- 
lent  les  loix  , ou  par  la  crainte  des 
châtimeiis  , mais  par  inclination  &c 
par  un  heureux  panchant  avec  lequel 
il  fembloit  être  né.  îl  ne  comptoir 
pas  l’innocence  pour  une  vertu , tant 
il  fentoit  d’horreur  pour  le  vice  , &c 
tant  il  avoir  de  zèle  pour  en  infpirer 
. aux  autres  de  réloignemenc.  Jamais 
fils  n’eut  plus  de  reipeét  ni  de  com- 
plaifance  pour  fa  mère  que  lui.  Etant 
devenu  orphelin  par  la  mort  de  fort 
père , il  fe  crut  redevable  à l’égard 
de  Véturie  de  la  mefure  de  tendrefle 
& de  refpeèb  qu’il  auroit  due  à fon 
père  s’il  eût  vécu.  Il  fut  libéral  & 
magnifique,  & jamais  il  ne  laifia lan- 
guir fes  amis  dans  l’indigence.  Il  eut 
un  talent  merveilleux  & incompa- 
rable pour  la  guerre  , & fans  les  6b- 
ftacles  qu’il  trouva  de  la  part  des  fé- 
ditieux  , l’Empire. Romain  , fous  fa 
conduite , eût  pris  de  grands  accroif- 
femens. 

Un  défaut  dominant  , qu’il  n’eut 
pas  foin  de  corriger  dans  fa  jeuneflê , 
lui  fit  perdre  le  fruit  & le  mérite  de 
tant  de  belles  qualités.  Il  manquoit 
de  douceur  & de  coudefcendance.  Il 
n’avoit  point  ces  airs  gracieux  , ces 


'oogle 
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manières  engageantes  , qui  prévien- 
nent & qui  gagnent  les  cœurs.  11  étoic 
d’un  naturel  dur , & diÆcile  à revenir 
quand  011  l’avoit.  choqué.  Incapable 
de  modéracion  dans  fes  relTencimens  , 
il  portoit  fa  colère  aux  plus  fâcheufes 
extrémités.  En  un  mot , il  ne  connoif- 
foit  point  ces  ménagemens  ôc  cette 
fige  flexibilité  , qui  fe  plie  au  befoiii  _ 
des  affaires  J & à la  diverfité  des  ca- 
ractères de  ceux  avec  qui  l’on  a à trai- 
ter. Toujours  chagrin  & intraitable  , 
il  faifoic  eflTuier  fa  mauvaife  humeur 
fans  diftincHon  & fans  égard  poux 
perfonne.  Rien  ne  lui  fit  plus  de  tort 
dans  fes  campagnes , qu’un  génie  fi 
peu  convenable  à la  fociété.  Sa  ri- 
gueur outrée  à maintenir  les  Loix  & 
la  difcipline  qui  n’admit  jamais  de 
tempérament , fon  attachement  trop 
litéral  à ce  qu’il  croioit  équitable  , & 
qui  alloit  jufqu’à  une  roideur  inflexi- 
ble , contribuèrent  plus  que  août  le 
relie  à aigrir  les  efprits , & à les  éloi-, 
gner  de  lui.  Que  les  jeunes  Seigneurs 
apprennerft  de  cet  exemple  combien  il 
eft  important  de  vaincre  & de  dom- 
ter  ce  qu’on  appelle  humeur  : car  ce 
fut  là  le  vice  dominant  de  Coriolan. 

Ce  vice  le  conduifit  par  des  degrés 
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imperceptibles  à celui  de  tous  les  cx-An.  r.  icc. 
cès  qui  eft  le  *plus  Horrible  , qui 
de  plus  funeiles  fuites  : ce  fur  de  por- 
ter les  armes  courre  fa  patrie.  Les"*  au-- 
rres  crimes  fonc  bornés  dans’  leurs 
• effets  , &c  ne  fe  foin  fentir  fouvenc 
qu’à  une  feule  perfonne  , ou  tout*  au  • 
plus  à un  très-petit  nombre.  Celui-ci , 
ctoufant  dans  le  cœur  la  tendreffe  na- 
turelle .pour  le  lieu  qui  nous  a donne 
la  naiffance  , porte  fa  fureur  contre 
toute  une  ville  & tout  un-  pays , &z  • 
entraîne  après  foi  les  ravages , les  in- 
cendies , les  meiirrres , les  violemens , 

& les  plus  affreux  facrilcges.  Voila  ce 
que  préparoit  -Coriolan  à fa’  patrie, 
il  'efî  vrai  qu’elle  l’avoir  maltraité 
indignement,  en  paiant  par  l’exil  les 
importans  fervices,  qu’il  lui  avoir  ren- 
dus. Mais  ignoroit-il  cp’il  b en  eft  de 
la  patrie,  comme  despéres  & mères, 
dont  les  enfant  ‘doivent  fouffrir  avec 
patience  les  plus  mauvais  t-raitemens  ^ 

6c  ^ qu’il  ne  peut  jamais  y avoir  une 
jufte  caufe  de  prendre  les  armes  con- 

a ïn  aliis  maleficiit  ad  namur.  Ad  Heren.  lib.  4. 

‘CnguVos  auc  ad  paiKos  ex  n.  1 2.. 
alieno  peccato  injuria  per-  b Ut  parentum  f*vi- 
■ Tenir  : hujus  fceleris  qui  tiam  , fie  patriæ,  paticn- 
funt  affines  , uno  coiifiüo  do  ac  ferendo  leniendam 
■«niverfis  civibiis  attpciffi-  elfe.  Liv.  lib.  cap.  34. 
mas  calamitàtes  'niachi-  c Prsterrirp  cùm  om- 


5 50*  Sp.Naut.  Sex.Furius  Çoî4s.' 

An,.  R.  166.  tre  elle  ? 11  étoit  nombre  de  ceux 
ay  pade  * Cicéron  , qui  fe  .croient 

obliges  & qui  font  prêts  à facrifier 
leurs  biens  éc  leur  vie  même  pour  la 
patrie , mais  qui  ne  voudroient  pas 
fouffrir  pour  elle  le  moindre  'affront , 

. ni  la  plus  légère  'atteinte  donnée  à 
leur  réputation.  Faulfe  délicatefle  ! 
Amour  mal  entendu  de  la  gloire  î Les 
grands  hommes  ne  penfenc  pas  ainfi. 
L’hiftoire  Romaine  nous  en  fournira  ' 
plufieurs  exemples. 

§.  IL  ; 

Sp.  CaJJius  ‘ Conful^  travaille  à ufurper, 
le  pouvoir  Souverain.  Il  ejl  accufé  de- 
^ vaut  le  Peuple  j condanné  à mort  > 
exécuté..DiJfenJions  entre  les  Tribuns 
& les  Confuls  au  fujet  de  la  Loi  Agrai^ 
re.  Victoire  conjidérable , mais  fan- 
'glante  j remportée  contre  les  Etruf 
ques.  Trijie  défaite  des  Fabius  près  de 
Crémére.  Ménénius  ejl  condanné  â 
une  amende  : Servilius  abfous.  Génu- 


ninonulla  caufa  jufta  ciii* 
quani  ciTe  potlîc  centra 
paciiam  arma  ^apiendi. 
X.  Philip,  n.  • 
a Inventi  aiicem  mulci 
func , tjui  non  inodô  pc- 


cunîam  . fed  vitam  etiani 
profundere  pro  'patria  pa- 
rati  clfent  ; iidcm  gtorii 
jaâuram  ne  iTiiuimam 
quidem  facert  vdlclK.  l« 
Qffic,  n.  84. 
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dus  .Tribun  c^citc  de  nouveaux  trou- 
bles : il  eji  trouvé  mort  dans  fon  lit. 
Violens  troubles. 


Quelques  jours  après  la  re-An.  r. 
traite  de  Coriolan  , les  deux 
fe  mirent  en  campagne  avec  de  nom-  4®* 
breufes  troupes.  Mais  ils  revinrent 
bientôt  “à  Rome,,  fans  avoir  rien  faitJ’<^- îj»*H7« 
d’important , quoique  les  ennemis  leur 
euflent  préfenté  l’oceafion  la  plus  fa- 
vorable. La  divifion  s’étoit  njife  parmi 
les  Volfques  & les  Eques  au  fujet  du 
commandement  5 & les  efprits  s’cchau- 
férent'fî  fort-,  qji’ils  tournèrent  leurs  ' 
armes  les  uns  contre  les  autres  avec, un  ‘ 

acharnement  furieux , tellement  que  , 
s’ils  n’eulTent  été  fur  la  fin  du  jour , ^ 

ils  fe  feroient  tous  égorgés  de  part  & 

<l’autre>j  lls.décgmpérent  le  matin  du 
jour  fuivant,  fe,  retirèrent  chacun 
cheZifoi.  Confuls  furent  fort  blâ-» 
blés  de  . ne  les  avoir  pas  pqurfuivi^ 


; T;*.Sicjnïu»^ 

' l <-C.!  ! A Q L L .1  U S. 

J-'  7,'"'  ■ . • > . 

i.  Les  THerniqiie^r.  & les'Yqlfqacs  fu- 

jcûB  vauipu^pwi  fes^.ConLix,,...- 

c . c • ■ • 


An«  R.  XKy. 
Av.  J.C.48J, 


j 


« 


i 


Digitized  by  Google 


An.  R.  168. 
Av.J.C.  484, 


Caffius  tra- 
vaille à ufiir* 
per  le  pou- 
voir fouve- 
raia. 


^ 5 2 Sp.Càss.  Proc..Virgin.  Cons. 

S P.  Cassius  Hî." 

PrOCÛlUS  Vi  RG  I N I U s. 

Virginius  fut  envoie  contre  les 
Eques.  Aiant  défolc  Isor.  pays  fans 
trouver  aucune  -réfîftance  ,lil  .ramena 
fes  troupes  à Rome.  vjr.tjDi:-,- 
Les  Volfques  *&  les  j Herniques  , 
contre  lèfquels  marchoii^  j.Cafiius  , 
traitèrent  de  paix  & d’alHance  avec 
le  Gonful*,  à qui  le  Sénat  avait  donné 
le  pouvoir  d’en  régler  les  conditionsi 
î Cafiiusj  de  retour  a Rome., /après 
avoir  obtenu  par  feS  ; brigues  .T lion-» 
heur  dû  triomphe  qtt'ifméritbitpeu  , 
porta  plus  loin  fes^  vCiesiambirieufes , 
forma  le  delTeih  dei'fe  procurerî  un 
pouvoir  abfolm  '11  fentit  bien  que  le 
moien  le  plus  fur -'d’y  parvenir,  étoit 
de  gagner  la  faveut’ 'du  Peuple;  Dans 
cette  vue  il  ' repréfehte  .:an  i Sénat  j 
« que  le  Peuple  méritoit  d[uelqUe  rcr 
« cbmpenle  .pour  f les  • fecvices  ' qu’il 
»»  avoit  rendus  à la  République  , foit 
, » en  défendant  la  liberté  <romnftme  i 
« foit  en  foumettartt  à 1 l’Empire  de 
" nouveaux  .pays..  Qu’on  ne  pouvoit 
« mieux"  les  reconnhitré-V-  ^l’enrlui 
« abandonhântdes'  tetïes  -qui  croient 

*>  le 


Sp. Cass. Proc. Virgin. Cons.  555 
»f  le  fruit  de  fes  conquêtes  , & qui  ap-  Ak.  R. 
w partenoient  au  Public , quoique  par  ^ 
n avarice  quelques  Patriciens  fe  les 
M fuirent  appropriées.  Que  cette  libé- 
9*  ralité  mettroit  les  pauvres  Piébeïens 
» en  état  de  pouvoir  nourrir  des  en- 
*»  fans  utiles  à la  République  , &c  qu’il 
» n’y  avoit  même  qu’un  partage  fi  équi- 
19  table  qui  pût  rétablir  une  forte  d’é- 
#»  galité  qui  devoir  être  entre  les  ci- 
19  toiens  d’une  même  ville.  « Il  affb- 
cioit  à ce  privilège  les  Latins  établis 
à Rome  , & qui  y avoient  obtenu  le 
droit  de  bourgeoifie. 

C’eft  * ici  la  première  fois  qu’il  eft  Biffcnffo» 
fait  mention  de  la  Loi  Agraire  j c’eft- 
à-dire  de  la  Loi  qui  ordonnoit  des  di-  ^ 
ftributions  de  terres  pour  le  Peuple. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’elle  cau- 
fera  de  grands  troubles  dans  la  Répu- 
blique, & qu’elle  fera  dans  la  main 
des  Tribuns  comme  un  flambeau  de 
divifion  de  de  difeorde  , toujours 
prêt  à prendre  feu.  En  effet  cette  Loi^ 
qui  en  elle-même  avoit  une  grande 
apparence  d’équité  , devoit  plaire  ex- 
trêmement dvi  peuple  ; dont  elle  fou- 

a Tuin  priniùm  lex  t tnaximis  rerum  motibiu 
‘Agraru  promulgata  cft  : agicau,  Üv.  Ub.  i.  a. 
nuDquara  ideinde  , tir<^ue|4i.. 
ad  lumc  memoriam  , lue  1 

Tome  L Ad, 
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An,  R.  x6*.  lageoit  la  niifcrc.  Quand  les  Romains 
eu  quelque  avantage  conlî- 
V clérable  fur  leurs  voifins , ils  ne  leur 


accordoient  Jamais  la  paix  qu’ils  ne 
leur  enlevallent  une  partie  de  leur 
territoire , qui  étoit  aullitôt  incorporé 
dans  celui  de  Rome.  JJne  partie  de 
ces  conquêtes  fe  vendoir  pour  indem- 
nifer  l’Etat  des  frais  de  la  guerre.  On 
en  diftribuoir  gratuitement  une  autre 
portion  gux  pauvres  d’entre  le  peuple 
qui  fe  trouvoient  fans  aucun  fonds,  de 
bien  en  propre.  Quelquefois  on  en 
donnoit  quelques  cantons  à cens , au 
profit  du  public.  Des  Patriciens  avi- 
des , & uniquement  attentifs  à s’en- 
richir , s’emparoient  d’une  partie  de  ces 
terres  par  des  moiens  qui  feront  mar- 
qués plus  en  détail  dans  la  fuite.  C’eft 
de  ces  terres  , injuftement  ufurpées 
par  les  riches , que  Cafiîus  vouloir 
qu’on  fît  un  nouveau  partage  en  fa- 
veur des  pauvres  citoiens. 

Cette  prdpofition  allarma  fort  les 
Sénateurs  ; les  uns  , parce  qu’ils  y 
çtoient  intéreCés  perlonnellement , 
d’autres , parce  qu’ils  en  craignoienc 
les  fuites  aangereufes.  Elle  flata  d’a- 
bord agréablement  le  Peuple  : mais 
l’union  des  Latins  alTociés  à la  mçmQ 
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grâce  , l’en  dégoûta  bientôt.  Rabu- 
leïus  , un  des  Tribuns , aiant  deman- 
dé dans  rAflemblée  au  Conful  Virgi- 
nius  ce  qu’il  penfoit  de  la  Loi  en  quef- 
tion,  celui-ci  répondit  qu’il  confen- 
ciroir  volontiers  que  les  terres  dont 
il  s’agîfToit  fuflent  diftribuées  au  Peu- 
ple Romain  , pourvû  que  les  Latins 
ny  eiifiTent  aucune  part.  Ce  fentimenc 
plut  fort  au  Peuple.  Caflîus  fe  voioit 
par  là  fruftré  de  fes  efpérances  ; car 
là  vue  avoir  été  de  mettre  ces  peuples 
dans  fes  intérêts  pour  parvenir  à fon 
but  par  leur  moien , & par  le  fecours 
qu’il  prétendoiten  tirer  ; & d’ailleurs, 
il  fentoit  Coa  crédit  beaucoup  dimi- 
nué dans  l’efprit  de  la  populace.  Pour 
regagner  fes  bonnes  grâces , il  repré- 
fenta  au  Sénat  qu’il  étoit  de  la  juftice 
de  tembourfer  j aux  dépens  du  Tréfor 
commun  , l’argent  que  les  pauvres 
d’entre  les  citoiens  avoient  emploié 
à acheter  les  blés  dont  Gélon , Roi  de 
Syracufe  , avoir  fait  préfent  à la  Ré- 
publique pendant  la  cherté.  L’auroit- 
oncru  ? Cette  * proposition , qui  fem- 
bloit  devoir  être  Ibrt  agréable  à la 
multitude , la  révolta , parce  que  cette 

» ai  Tcrô  h»ud  fecus  , I dem  tegni , afpernata  pie- 
i)uim  ptxrenteai  mcice*  | bcs  j aaco  , propcet  fufpi^ 

A a ij 
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An.  r 168.  largefle  lui  parut  comme  le  prix  donc- 
a/.j.c.^84- vouloit  acheter  la  tyrannie, 

6 que  dans  fa  mifére  elle  trouvoit  la 
fervitude  encore  plus  infupportable 
que  la  pauvreté. 

Cependant  TafFaire  fut  agitée  dans 
le  Sénat.  »»  Appius  fit  un  long  dif- 
» cours , dans  lequel  il  s’oppofa  for- 
« tement  à la  Loi  Agraire  , en  re- 
j>  montrant  que  nourrir  le  Peuple  aux 
i*  dépens  du  public  , c'ctoit  le  rendre 
»r  oinf  & parelTeux.  11  conclut  à choifir 
» dix  des  plus  confidérables  du  Sénat, 
J»  qui  feroient  chargés  de  faire  la  vi- 
u fite  des  terres , & d’en  reconnoitre 
n les  bornes  j & , s’ils  trouvoient  des 
n particuliers  qui  par  adrelTe  ou  par 
» force  en  eulTent  ufurpé  la  jouiflance  , 
»>  il  vouloit  qu’on  les  obligeât  à en 
« faite  reftitution  à la  République  ^ 
» qu’on  vendît  une  partie  de  ces  ter- 
»»  res  5 que  le  refte  fût  donné  à louage 
»»  pour  cinq  ans  j ôc  que  l’argent  qu’on 
»>  en  retireroit , fût  emploié  pour  les 
»>  befoins  publics.  Il  fit  entendre  que 
» le  Peuple , lorfqu’il  verroit  les  pof- 
» fefleurs  injuftes  de  ces  terres  con- 

cioncm  infitara  rcgni , tc-  I hominum  cerpuebantur* 
litc  abtiadarenc  emnia  , j Liv* 
muueta  cjas  is  -amoû(| 


DiùltiZ! 


Sp.  Caçs.  Proc.  ViRûiî^. Cons.  5^7 
a traincs  d’y  renoncer  , & les  revenus  a»,  r.  i-îs. 
t»  appliqués  à un  jufte  & nécelTaire^^'^'^’**''’^* 
»»  emploi  a n’auroit  plus  lieu  de  fe 
« plaindréé 

Appius  aiant  celTé  de  parler , on 
pria  Âulus  Sempronius  Atratinus  de 
dire  fon  fentimènt.  Celui-  ci , après 
s’être  fort  étendu  fur  les'  louanges 
d’Appius , &■  avoir  embralTé  fon  fen- 
timent  fur  le  choix  des  GommilFaires , 
ajouta  : « Qu’il  croioit  néceflàitej 
j>  dans  la  conjoncture  où  l’on  fe  trou- 
« voit , -de  gagner  le  Peuple  enparta- 
« géant  les  terres  en  queftion , ou  gé- 
néralement  entre  tous  les  citoiens , 

» ou  feulement  entre  ceux  qui  n’a- 
» voient  aucun  fonds  de  terre  , ou  qui 
»>  n’avoient  qu’un  revenu  très-modi- 
« que.  Que  pour  les  Latins  , ib  ne 
»>  dévoient  avoir  aucune  part  dans 
j>  une  diftribution  de  terres  acquifes 
« lontems  avant  qu’ils  eulfent  été  ad- 
» mis  au  droit  de  Iwurgeoiiie.  Qu’entin 
J»  il  paroiflToit  à propos  de  remettre 
toute  l’exécution  de  cette  affaire  aux 
futurs  Confuls , le  teras  de  ceux  qui 
w étoient  aétuelleme nt  en  place  devant 
» bientôt  expirer.  ' , 

L’avis  de  Sempronius  ^t  fuivi  dans 
tous  fes  points , & en  conféqueuce 

A a iij 
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Am.  r.  la.  le  €énac  ordonna  : » Qu’on  créeroic 

Av.  J.C.484.  des  Décemvirs  du  nombre  des  plus 

» anciens  Confulaires  , qui  , après 
>5  être  defcendus  fur  les  lieux  , pro- 
» nonceroienr  fur  la  quantité  de  ter- 
» res  que  la  République  pouvoir  af- 
» fermer  , & fur  ce  qu’on  diftribue- 
» roit  aux  citoiens.  Que  la  création 
» des  Décemvirs  , la  répartition  des 
« terres , & les  autres  réglemens  qui 
,»>  regardoient  cette  affaire,  tout  cela 
» feroit  renvoié  aux  nouveaux  Con- 
« fuis.  « Ce  Décret  du  Sénat  fignifié 
au  Peuple ferma  la  bouche  à Gafîius, 

6 étoufa  les  femences  de  la  fédition 
prête  à éclater. 


Aw.  R.  169.  Serv.  Cornélius. 
Av.j.c.485.  Fabius. 


acSSva'ift  L’année  fuivante  , pendant  que 
le  Peuple,  Quintus  Fabius  & Servius  Cornélius 
cil  rempliffoient  le  Confulat , Cæfo  Fa- 
imé.  bius  frère  du  Conful , & L.  Valcrius 
' Publicola , qui  fe  trouvoient  Quefteurs 
en  même  tems , & qui , par  le  droit 
de  leur  charge , avoient  pouvoir  de 
convoquer  le  Peuple  , affignérent  Sp. 
Caflius  à venir  rendre  compte  de  fa 
conduite  devant  lui.  Une  foule  infinie 


Serv*  Cornel.Q.  Fabius  CoKs.  55^ 
de  citoiens  accourut  au  jour  de  l’alli-  • 

gnatioii.  Les  deux  Quefteurs  prennent 
Caflîus  à partie  , âc  Taccufent  d’avoir 
pris  des  mefures  fecrettes  pour  s’ou-* 
vrir  une  voie  fure  au  fouverain  pou-^ 
voir  ) d’avoir  amafTé  des  armes , d’â- 
voir  reçu  de  l’argent  des  Latins  ô£ 
des  Herniques  , Ôc  de  s’être  fait  parmi 
eux  un  gros  parti  de  la  plus  vigou- 
reufe  JeuneflTe , que  l’on  voioit  con- 
tinuellement à fa  fuite.  Toutes  ces 
accufations  furent  prouvées  par  le  té- 
moignage irréprochable  de  plufieurs 
citoiens  , &:  par  celui  des  villes  con- 
fédérées. 

Le  Peuple  fe  lailTa  perfiiader  à leut 
difcours , ôc  ne  fit  plus  aucune  attcn- 
tiom  aux  réponfçs  étudiées  de  Gaiïius^ 

11  conçut  dès  lors  une  t^lle  indigna- 
tion contre  lui , que  ni  la  confidéra- 
tion  de  trois  de  fes  enfans , ni  l’affli- 
étion  de  fes  proches  Ôc  de  fes  amis  qui 
fe  préfentérent  en  grand  nombre  pour 
l’appuier  , ni  le  fouvenir  de  fes  belles 
aélions  qui  l’avoient  élevé  aux  pre- 
mières dignités  , ni  trois  Confulars  ôc 
deux  triomphes  qui  l’avoient  rendu 
fort  illuftre  , ne  purent  adoucir  les 
efprits  , ni  arrêter  d’un  moment  fa 
condannacion  , tant  le  plus  léger  foiip- 
^ , A a iv 
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Am.  R.  i^s.çon  d’afpirer  à la  roiauté  étoit  un  cri- 
ay.j,c,48}  irrémiflîble  chez  les  Romains  ! Ils 
poulTérent  fi  loin  leuj  relTenriment  en 
cette  occafion  ^ que  , fans  garder  dS^ 
jnefures  ni  de  modération  dans  la 
qualité  delà  peine,  on  condanna  le 
coupable  d perdre  la  vie.  Le  Peuple 
eut  peur  , que , fi  on  fe  contentoit  de 
le  punir  de  l’exil  , comme  il  étoit  le 
plus  habile  homme  de  guerre  de  fon 
lems  , il  n’imitât  l’exemple  de  Corio- 
lan , & qu’aiant  recours  aux  ennemis 
il  ne  renouvellât  une  guerre  fanglante 
contre  fa  patrie.  Dès  que  la  fentence 
eut  été  prononcée  contre  Caflius , les 
Quefteurs  le  menèrent  fur  le  Roc 
Tarpeïen  qui  donnoit  fur  la  place 
pubiionp  Rr  en  oréfence  de  toute- la 

ville  iis  le  précipitèrent  du  haut  eit 
bas.  C’étoit  le  fupplice  en  nfage  chez, 
les  Romains.  La  maifon  de  Caflius 
fut  démolie  , & fes  biens  vendus  à 
l’encan.  De  l’argent  qui  en  provint , 
on  éleva  à Cérès  une  ftatue  d’^airain.. 


Fh 

<.ap. 


r.  lih, 
Itf. 


i.ll  y a des  Hiftoriens  qui  difent  que  ce 
fut  ion  père  , qui , en  conféquence 
du  droit  de  vie  & de  mort  que  les 
pères  avoient  à Rome  fur  leurs  en- 
fans  , le  condanna  & le  fit  monrir. 
Mais  l’autre  feiuiment  parole  bien 
plus  vraifemblable. 


SérV.Corn'el.  Q.  Fabius  Cons. 

Après  la  more  de  Caflîus , la  fac- 
tion  des  Grands  devint  plus  puiirance  Difputesali* 
& plus  dére  , ôc  augmenta  foii  mé- ni)«  de  la  loi 
pris  contre  les  Plébéiens.  Ceux-ci , i.  s. 
au  contraire  5 perdirent  courage,  & 
n’aiant  plus  de  zélé  défenfeur  de  leurs  cap!  41.41.^’ 
intérêts  , ils  fe  reprochèrent  comme 
une  imprudence  y & même  comme 
une  injuftice  , la  condannation  qu’ils 
avoient-prononcée  contre  Caflius.  La 
à douceur  de  la  Loi  Agraire  , qui  n’é- 
toit  plus  contrebalancée  par  un  foup-, 
çon  odieux  , flatoit  agréablement  les 
efprits.  Ce  qui  fit  encore  plus  d’im- 
preffion  fur  eux , c’eft  que  les  ConfuU 
n’exécuroient  point  le  Décret  qu’avoit 
porté  le  Sénat  pour  la  diftribution  des 
ferres , Sc  qu’on  n’ayoit  point  encore 
créé  ces  Décenwirs , qui  dévoient  être 
chargés  de  faire  leur  raport  au  Sénat 
de  ce  qui  pouvoir  appartenir  au  Peu- 
ple , & de  la  portion  qui  en  devoir 
revenir  à chacun.  On  fe,  plaignoit 
hautement  que  le  Sénat  nagilfoit  pas 
de  bonne  foi  , & l’on  aceufoit  les 
Tribuns  de  l’année  précédente  d’avoir 
trahi  les  intérêts  du  Peuple.  Ceux  qui- 
étoient  alors  en  charge,  deraandoienc 

a Dulcedo.  Agrariàc  le-  j auUore  fubibat  animos* 
gis  ipfa  per  f ; , dempto  j liV.  cap.' 41.^ . 

A a V' 
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R.  i<9.  vivement  l’exécution  du  Décret. 

Ces  difputes  entre  le  Sénat  & le 
Peuple  , entre  les  Confuls  & les  Tri- 
buns , occuperont  dans  les  années  fui- 
vances  une  grande  partie  de  l’hiftoire. 
On  verra. comme  une  alternative  de 
troubles  dans  la  ville , & de  guerres 
en  campagne.  Ces  petites  guerres 
étoient  la  relTource  ordinaire  des  Con- 
fuls , qui  , pour  faire  diverfion  aux 
plaintes  continuelles  du  Peuple  , le 
tiroient  de  Rome  , dai>s  la  vue  de 
faire  trouver  à leurs  foldats  aux  dé- 
pens de  rennenTi  une  fubfiftance  qui 
leur  fît  oublier  leurs  anciennes  pré- 
tentions. Mais  ces  guerres  continuel- 
les les  rendoient  encore  plus  intrai- 
tables j & la  paix  faifoit  renaître  dans 
des  courages  fi  fiers'  la  difcorde  , que 
la  guerre  n’avoit  que  fufpendue.  Ces 
brouilleries  mutuelles  reviendront 
fouvent.  J’en  abrégerai  le  récit  au- 
tant qu’il  me  fera  poflible , 8c  ne  ra- 
porterai  que  ce  qui  me  paroitra  de  plus 
important  & de  plus  curieux  , évitant 
un  détail  de  petites  circonftances  8c 
de  faits  prefque  toujours,  pareils  , qui 
ne  pourroit  qu’ennuier  le  Leéleur. 

Les  Patriciens  étoient  attentifs  à 
entretenir  toujours  quelques  inimitiéa 


« 
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avec  les  étrangers  , afin  d’avoir  cou-  ah.  r. 
jours  uneoccafion  prête  de  faire  quel- 
que  nouvelle  expédition.’  Les  Veïens, 
les  Eques,  les  Volfques  , & d’autres 
peuples  voifins  leur  en  fournilToient 
- toujours  la  matière.  La  relTource  or- 
dinaire des  Tribuns  étoic  de  s’oppofet 
à la  levée  des  troupes  : mais  apres 
quelque  réfiftance  , ils  étoient  enfin 
obligés  de  céder  j & la  crainte  que  le 
Sénat  ne  vînt  à créer  un  Diélateur  , 
dont  le  pouvoir  étoit  abfoiu , les  te- 
noit  en  bride , & Içs  obligeoit  de  fe 
défifter  de  leur  oppofition. 

Les  Patriciens  avoient  encore  ua 
grand  avantage  fur  les  Plébeïens , en 
ce  qu’étant  maîtres  pour  l’ordinaire 
dans  les  Alfemblées  qui  fe  tenoienc 
par  Centuries  pour  la  nomination  deft 
* Confuls  , ils  avoient  grand  foin  d’en 
choifir  qui  fulTent  zélés  pour  les  in- 
térêts des  Nobles  , fans  que  fouvenc 
il  fut  poflible  au  Peuple  de  travetfer 
leur  choix  , comme  cela  parut  l’an- 
née fui  vante.  Fabius , qui  étoit  aduel- 
iement  Conful , aiant  vaincu  les  Volf- 
ques & les  Eques  , vendit  le  butin 
qu’on  avoit  fait , & en  remit  le  prix 
entier  dans  le  Tréfor  publie  , fans 
en  faire  aucune  parc  aux  foldats , ce 
' A a vj 
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A».  R.  t«9.  qui  rendit  le  nom  de  Fabius  fort  odieu» 
Av.  J.C.4»3.  ^ T»  1 
au  Peuple. 

Cependant  dans  les  Comices  fuL- 
vans  , on  nomma  pour  Çonfula 

Av.  R.  tyo.  Æ M I L I U S. 

Av.i.c. 481»  Cæso  Fabius» 


Le  dernier  étoit  un  des:  accufateurs: 
de  Caiïius.- 

Les  Volfques  & les  Eques  furent 
vaincus  par  Emilkis; 

On  fit  la  Dédicace  du  Temple  de: 
Caftor  , voué  dans  la  guerre  contre^ 
les  Latins  par  le  Diélateur  Pofiumius». 


M.  Fabius. 


Aft.  J.C.  481» 


L.  V A LERI  U S. 


Le  premier  étoit  frère*  de  dèux: 
Gonfuls  de  meme  nom  qui  avoienc 
précédé  > & le  fécond  ruM-  des  accufa- 
teiirs  de  Caffiiis.  Ils  fe  mirent  en  de- 
voir de  faire  des  levées  pour  la  guerre 
contre  les  Veïens  & contre  les  Volf- 
ques*  Le  Tribun  Mænius  s’y  oppofa 
proteftant  qu’il  ne  foiifftiroit  point 
que  les  Confuls  filTent  de  nouvelles 
levées , qu-’ils  n’euflent , avant  routes 
thofes , créé  des  CommifTaires  pour 
la  répartition  des  terres.  Les  Confuls» 
pour  fe  tirer  de  cet  embarras , eurent 
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recours  à un  expédient  , qui  n’avoit  a**- ^ 

, / . ^ - . AŸ.J.C.48P. - 

point  eircore  ete  mis  en  ulage  , & cjni 
depuis  n’a  point  été , ce  me  femble  , 
réitéré  : ce  fut  de  faire  rranfporter 
leur  Tribunal  dans  la  campagne  pro- 
chaine. Là  ils  firent  citer  les  citoiens 
pour  être  enrôlés , qui  n’obéirent  pas( 
plus  qtt’aiiparavant.  Les  Confuls  con- 
dannenr  les  réfraétaires  à des  amen'- 
des,  démolilTent  leurs  fermes,  enlé-- 
vent  leurs  troupeaux  & leurs  charrues  y 
fans  que  le  Tribun  pût  y mettre  ob- 
ftacle  , parce  que  la  JurifdiéHon  des 
Tribuns  ne  s’étendoit  point  hors  de 
la  ville.  Cette  exécution»  militaire  fie 
rentrer  le  peuple  dans  le  devoir.  Les 
levées  fe  lîrent  à l’ordinaire*  Cette^ 
guerre  n’éut  pas  de  fuite. 

La  Veftale  Oppia,  convaincue  d'a^- 
voir  manqué  à ion  vœu  de  chafteté 
fut  punie  du  fupplice  ordinaire* 

Q.  Fabius  IL  An.  r, 

C.  Julius.  Av.j.c.4s». 

Guerre  contre  les  Eques-  & les  Liv.  lib.  Zr 
Veïens. 

C^SO  FaBIÜS  ir.  A«.  R.  .7,; 

S P.  F U RI  U s.  AY.J.C.47J. 

Les  Veïens  Ôc  les  Eqiies  faifant  des  Dhnyf.i.  y, 

PH- 
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Av.  J. C.  47?. 


* Tite-Live 
ruppclULUi’ 
nius. 


^66  CæsoFabiusSp.Furius  , CôNS# 
courfes  fur  les  terres  des  Jloinains  j 
les  Confuls  fe  mirent  en.  devoir  de 
lever  des  troupes  pour  marcher  con- 
tre les  ennemis.  Le  Tribun  * Icilius  , 
criant  à haute  voix  que  le  teins  étoit 
venu  de  faire  palFer  la  Loi  Agraire  , 
empéchoit  les  citoiens  de  s’enrôler. 
Le  Sénat  étant  fort  embarralTé  de 
cette  oppofition  , & ne  fachant  .a  quoi 
fe  déterminer , Appius  Claudius  re- 
montra , •>  que  le  feul  moien  d’arré- 
>>  ter  les  pourfuites  d^îcilius  , étoit  de 
» fbulever  les  autres  Tribuns  contre 
« lui , qu’autrement  l'oppohtion  d’un 
>>  Tribun, étoit  un  obftacle  invincible  : 
» qu’il  étoit  autorifé  par  les  Loix  à 
» empêcher  toutes  les  délibérations 
» contre  lefquelles  il  avoir  réclamé, 
» Que  la  puilTance  Tribunitienne  ne 
« pouvoir  être  affoiblie  que  par  elle- 
» même.  Que  parmi  cinq  Tribuns  U 
» s’en  trouveroit  toujours  quelqu’un 
» qui  feroit  bien  aife  , ou  par  amour 
« propre  , ou  par  zèle  pour  le  bien 
« public  » de  rraverfer  l’entreprife  d’im 
5»  Collègue  , & de  fe  joindre  aux  ci- 
»>  toiens  bien  intentionnés.  Qu’il  s’en 
« trouveroit  fins  doute  ‘ pluheurs  s’il 
i>  en  étoit  befoin  , mais  qu’un  feul 
» fuffifoit  pour  tendre  inutiles-  les 
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» efforts  de  tous  les  autres.  Qu’ainfî  An  R-  î7î» 
«l’habileté  des  Confuls  & des  pre- 
« miers  Sénateurs  étoit  de  donner  tous 
« leurs  foins  pour  gagner  quelqu’un  des 
« Tribuns,  & pour  l’attacher  aux  in- 
« térêts  du  Sénat  & de  la  Républi- 
« que.  »>  Le  confeil  parut  très-fage  , 
comme  il  l’étoit  en  effet,  & fut  mis 
fur  le  champ  en  pratique.  Quatre  Tri- 
buns fe  déclarèrent  contre  Icilius  , 
voulant  qu’il  ne  fût  plus  parlé  de  la 
Loi  Agraire , jufqu’à  ce  qu’on  eût  mis 
fin  à la  guerre. 

Les  armées  fiirent  promtement  le-  Gucrrccon^ 
vées.  Furius  marcha  contre  les  Veïens 

. , . -^lesEc^iu*, 

qui  n olerent  paroitre  devant  lui , de 
forte  qu’il  fit  un  butin  confidérable 
dans  tout  le  pays,  qu’il  eut  le  loifir  de 
parcourir.  La  bonté  qu’il  fit  paroitre 
en  partageant  entre  les  foldats  toutes 
les  dépouilles  augmenta  de  beaucoup 
l’attachement  que  le  peuple  avoir  dé- 
jà pour  lui,  La  campagne  faites,  il  ra- 
mena fes  troupes  fans  nulle  difgrace , 

& comblées  de  bien. 

Cæfo  Fabius , l’autre  Conful , n’eür 
pas  le  même  bonheur , quoiqu’il  eût 
rempli  avec  honneur  tous  les  devoirs 
d*un  excellent  Capitaine.  Ses  troupes 
montrèrent  dant  le  combax  même 
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Ak,  R.  17J.  combien  le  Général  qui  leur  comman- 
V.J.G.475,.  leur  étoit  odieux.  Il  avoir  mis  en 
fuite  les  Èques  avec  fa  feule  Cavale- 
rie. L’Infanterie  refufa  de  les  pour- 
fuivre  > dans  la  crainte  de  contribuer 
à fa  gloire  , en  lui  fournilTant  la  ma- 
tière d’un  triomphe.  Ni  les  exhorta- 
tions du  Conful,  ni  la  honte  dont  ils’ 
fe  convroient  par  une  h criminelle 
défertion  , ni  leur  propre  danger  en 
cas  que  l’ennemi  revînt  fut  fes  pas  , 
ne  purent  les  engager  à marcher  ert 
avant , ou  du  moins  à demeurer  fer- 
mes dans  leur  porte.  Aiant  reKroulTé 
chemin  fans  ordre  , ils  reprennent  ce- 
lui du  camp  , la  triftelTe  peinte  fur  le 
vifage  comme  s’ils  avoient  été  vain- 
cus , & prononçant  des  imprécations 
tantôt  contre  leur  Général  , tantôt 
contre  la  Cavalerie  qui  l’avoit  trop 
bien  fervi.  Le  » Conful  ne  penfa  pas 
meme  à remédier  à un  fi  grand  mal  r 
tant  il  eft  vrai , dit  Tite-Live , que 
de  grands  hommes,  excellens  d’ail- 
leurs , manquent  plus  fouvent  de  Tha- 
bileté  à gouverner  les  efprits  des  ci- 


a Nec  hure  tam  pelli' 
lenci . exemplo  remedta 
ulla  ab  imperaiore  quæ- 
fita  funt  : adeo  cxcel- 
kaçibiu  iugeniü  chiiW 


dcfirecic  ars  qua 
regant  , quâm  qu»  ht» 
item  fupeccBt%  Liv,  cap» 
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toiens , que  des  talens  nécefTaires  pour 
vaincre  les  ennemis.  Il  revint  à Rome , 
peu  chargé  de  gloire,  mais  devenu  plus 
que  jamais  un  objet  de  haine  & d’exé- 
cration aux  foldats.  Le  Confulat  de- 
meura pourtant  encore  dans  la  fa> 
mille  des  Fabius. 


Ah.  R.'irî. 
Av.}.C. 


M. Fabius  IL 
Cn.  Manlius. 


An.  K*  174, 

AT#  J tCa  47^* 


Ces  Confuls  eurent  une  rude  guerre  viOoire 
d efTuier  de  lapait  des  Veïens.  La 
corde  inteftine  qui  régnoit  à Rome  ,giante,  rem- 
faifoit  efpérer  aux  ennemis  qu’il  Feroitf°£"^^(^"'j* 
facile  d’abbattre  fa  puiflTance  pour  peu  DionyJ.  lib, 
qu’on  fît  d’efforts.  Les  principaux 
l’Etrurie  ne  cefToient , dans  toutes  lesc«i».  44  47* 
Affemblées , de  repréfenter  » <jue  la 
divifîon , dont  la  lâgêlle  du  Sénat 
» la  patience  du  Peuple  avoient  juf- 
M ques-là  fufpcndu  les  mauvais  effets  , 

*»  en  étoit  enfin  venue  à un  tel  excès  , 

*»  qu’on  pouvoit  dire  que  Rome  for- 
» moit  deux  villes  tout  oppofées  , qui 
» avoient  chacune  leurs  Loix  & leurs 
» Magiftrats.  Que  la  rébellion  avoir 
» paffé  de  la  ville  dans  le  camp  , & 

>»  Y avoir  ruiné  toute  difcipline.  Que 
» dans  la  dernière  campagne  le  foldat 
« Romain , au  milieu  même  du  corn- 


An.  a. 
Av.  J.C. 
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‘74*  M bat , avoit  abandonné  fon  Général , 

^ & malgré  fe»  remontrances  & fes 

**  ordres  s’étoit  retiré  dans  fon  camp  , 
»»  & avoit  cédé  la  viéloire  anx  Eques , 
w qui  étoient  déjà  vaincus.  Que  pour 
« peu  qu’on  fit  d’efforts  , Rome  pou- 
« voit  être  accablée  par  fes  forces  mê^ 
y>  mes.  Qu’il  ue  faloit  que  lui  montrer 
« la  guerre  ; que  leur  heureufe  defti- 
I5  née  & les  dieux  feroient  tout  le  ref- 
« te.  « Ces  difcouts  & ces  efpérances 
avoient  armé  toute  l’Etrurie. 

On  ne  s’éroit  pas  cependant  en- 
dormi à Rome.  Les  Confuls  avoient 
eu  foin  , conformément  à l’avis  d’Ap- 
pius  , de  gagner  les  Tribuns  par  des 
manières  honnêtes  & prévenantes  , & 
d’en  mettre  quelques-uns  dans  leurs 
intérêts.  Par  leur  moien  les  levées  fe 
firent  avec  fuccès  comme  l’année  pré- 
cédente , malgré  les  oppofîtions^  des 
autres.  Ainfi  l’armée  fut  bientôt  fut 
pié.  Les  Confuls  partirent  avec  deux 
Légions  chacun  que  Rome  feule  avoit 
fournies  , & un  pareil  nombre  de 
troupes  qu’ils  tirèrent  de  leurs  Alliés* 
Les  Latins  & les  Herniques  , de  leur 
plein  gré  ^ & par  bonne  volonté  , 
avoient  envoié  le  double  des  troupes 
qu'  on  leur  avoit  demandées."  Les  Ro- 
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mains  ne  jugèrent  pas  à propos 
faire  ufage , fans  doute  par  un  prin- 
cipe dont  ils  s’écartèrent  rarement 
dans  la  fuite  , qui  étoit  de  ne  point 
admettre  dans  leurs  armées  des  Al- 
liés ou  des  étrangers  en  plus  grand 
nombre  que  n'étoient  les  citoiens. 
Après  avoir  remercié  avec  de  gran- 
des marques  de  reconnoilTance  ces 
Alliés  de  leur  fidélité  &c  de  leur  zèle 
pour  le  fervice  du  peuple  Romain  , 
ils  renvoiérent  les  troupes  qui  croient 
de  furplus.  On  fit  un  troifiéme.  corps 
compofé  de  deux  Légions  de  la 
plus  jeune  milice  , qui  eut  ordre  de 
camper  hors  des  murs  de  Rome  , pour 
défendre  la  campagne  contre  les  fur- 
prifes  de  quelque  nouvel  ennemi  au- 
quel on  ne  s’attendroit  poinr.  Ceux 
enfin  que  leur  âge  exemtoit  d’aller 
à la  guerre , & dont  on  pouvoir  en- 
core tirer  du  fervice , relièrent  dans 
, la  ville  pour  la  garder  en  cas  d’in- 
fulte. 

Les  Confuls , à la  tète  de  leur  ar- 
mée^ marchèrent  â Veïes , &■  campè- 
rent fur  deux  collines  alTez  près  rifn 
de  l’autre.  Les  ennemis , de  leur  coté , 
avoient  de  puilTanres  troupes  , & s’é- 
coient  campés  devant  la  ville.  Tout 
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An.  R,  174.  ce  qu’il  y avoic  de  confidérable  dans 
Av*JfC*47®*  i>T?  • / • \ 

■ 1 btrurie  etoit  accouru  a cette  guerre. 

On  y avoit  mené  jufques  aux  efclaves  : 

enforte  que  l’armée  des  Errufques  fe 

trouvoit  beaucoup  plus  nombreufe  que 

celle  des  Romains. 

Ce  n’étoit  pas  le  nombre  fupérieut 
des  ennemis  qui  embarralToit  les  Con- 
fuls  , mais  bien  la  difpofition  de  leurs 
propres  troupes.  Le  fouvenir  encore 
récent  de  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  la 
dernière  campagne , les  tenoit  dans 
une  grande-  inquiétude.  Ils  prirent 
donc  le  parti  de  demeurer  dans  leur 
camp , de  ne  point  hazarder  encore 
de  combat  , & de  traîner  la  guerre 
en  longueur  autant  qu’ils  pourroient, 
dans  l’efpérance  que  le  tems  &:  le  dé- 
lai pourroit  adoucir  les  efprits  , & les 
rappeller  a leur  devoir.  Comme  les 
Romains  palTérent  plulîeurs  fours  fans 
faire  aucun  mouvement , les  plus  har- 
dis d’entre  les  Etrufques  viennent  les 
infulter  jufques  aux  portes  du  camp. 
Ils  traitent  les  foldats  de  femmes , ôc 
les  Chefs  de  lâches,  lis  les  fomment 
ou  de  fe  montrer  , s’ils  ont  du  cœur , 
, & de  venir  vuider  leur  querelle  dans 
un  combat  décilif  ; ou  , s’ils  n’orvt 
pas  le  courage  de  fe  battre  , de  reu- 
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<ire  les  armes  aux  vainqueurs.  Ils  rap-AK.  R.  174*; 
pellencia  bafTeflù  de  leur  origine  , 4AY.J.C.47». 
laquelle  leur  conduire  répond  parfai- 
tement. . 

Ces  fanglans  reprocbe''  , répétés 
tous  les  jours  avec  une  nouvelle  in- 
folence  , ne  faifoient  pas  de  peine  aux 
Confuls , mais  ils  piquoient  jufqu’au 
vif  les  foldats.  Ils  fe  fentoient  agités 
au-dedans  d’eux-mêmes  par  deux  mou- 
vemens  violens  & tout  contraires  ; 
l’un  d’indignation  contre  les  ennemis, 
l’autre  d’averfion  pour  les  Confuls  & 
les  Sénateurs*  Ils  ne  pouvoient  fouf-  ^ 
frir  plus  lontems  les  infultes  outra- 
geantes des  Etrufques  ; mais  ils  ne 
vouloient  pas  aufli  procurer  aux  Pa- 
triciens un  heureux  fuccès  qui  les 
combleroit  de  gloire.  Ces  deux  fen- 
timens  combattoient  en  eux  , & fe 
fuccédoient  alternativement.  Enfin  la 
haine  contre  l’étranger  l’emporta.  Ils  - 
viennent  en  foule  à la  tente  des  Con- 
fuls , ils  demandent  à combattre  , ils' 
prient  avec  inftance  qu’on  donne  le 
lignai.  Les  Confuls  confèrent  enfem- 
ble  , comme  incertains  de  ce  qu’il  fa- 
loit  faire.  Ils  font  lontems  à délibérer. 

Ils  fouh'aitoient  fort  de  combattre  : 
mais  il  faloit  cacher  leur  dcfir , afin 
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d’iiriter  par  le  délai  même,&  par  cette 
forte  d’oppofition  celui  des  foldars. 
La  réponfe  fut  que  leur  demande  étoic 
prématurée  , qu*il  n’étoit  pas  encore 
tems  de  donner  le  combat , qu’ils  fé 
tinlTent  dans  leur  camp.  Les  Confuls 
déclarèrent  que  quiconque  combat- 
troit  fans  ordre  , feroit  traité  comme 
ennemi.  Ce  refus  fimulé  ne  fervit  qu’à 
allumer  de  plus  en  plus  l’ardeur  des 
foldats.  Les  ennemis  aiant  été  infor- 
més que  les  Confuls  avoient  pris  le 
parti  de  ne  point  combattre  , en  de- 
viennent plus  infolens , & s’avancent 
fièrement  jufqu’aux  portes  , lançant 
mille  traits  piquans  & injurieux  con- 
tre des  lâches  qui  n’ofoient  fe  mon- 
trer 'y  & peu  s’en  falut  qu’ils  n’en  vinf- 
fenr  jufqu’â  attaquer  leur  camp.  Les  fol- 
dats ne  peuvent  pas  foutenir  plus  lon- 
tems  des  mépris  fi  outrageux.  Ils  ac- 
courent de  tous  côtés  vers  les  Con- 
fuls , non  plus  par  petites  bandes  coiti- 
me  auparavant,  mais  prefque  tous  en- 
femble,  demandant  à.grandscris  qu’on 
les  mène  au  combat.  Le  tems  en  étoit 
venu.  On  fait  pourtant  encore  quel- 
que difficulté.  Mais  Fabius  enfin , dans 
la  crainte  de  laifler  refroidir  & tom- 
ber cette  ardeur  par  un  plus  long  dé- 
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lai , ou  de  faire  dégénérer  le  tumulte 
en  révolte  , aiant  fait  faire  lilence,  & 
s’adreflant  à fon  Collègue  ; Je  fai , dit* 
ï\  y Manlius  ^ que  ces  foldats  peuvent 
vaincre  ; mais  ils  m’ont  réduit  eux-mé^ 
mes  à douter  s’ils  le  veulent.  C’ejipour’» 


quoi  je  fuis  déterminé  à ne  point  donner 
le  fignal,  qu’ils  n’aient  tous  juré  qu’ils 
ne  reviendront  du  combat  que  victorieux. 
Ils  ont  trompé  une  fois  U Conful  : ils  ne 
tromperont  jamais  les  dieux.  Il  y avoit 
parmi  ceux  qui  demandoient  le  com- 
ba.t  avec  le  plus  d’inftaiice  un  certain 
Flavoleïus,  Plébeïen  denaiflance  , qui 
gagnoit  fa  vie  par  fon  travail , mais 
généralement  eftimé  pour  fa  bravoure. 
Son  mérite  l’avoit  élevé  à un  emploi 
diftingué  dans  une  des  Légions  ou  il 
commandoit  comme  premier  Capi- 
taine , Primipilus.  Il  avoit  fous  lui 
foixante  Centurions  avec  leurs  Com- 
pagnies , c’eft-à-dire  tou*  les  Centu- 
rions de  la  Légion , obligés  par  la  loi 
de  prendre  fes  ordres , & de  lui  obéir. 
Ce  Flavolems  s’avance  le  premier  , & 
jure  ainli  entre  les  mains  du  Conful , 
en  tenant  fon  épée  nue  & levée  ; Je 
m’engage  j Fabius  y à ne  revenir  du 
combat  que  victorieux.  Si  je  manque  à 
mon  ferment  que  Jupiter  y Mar^  y & tous 
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Les  Confuls  , j^leins  de  confiance 
& d’allégrefie  apres  ce  ferment  com- 
me s’ils  euflent  été  fïïrs  de  la  victoire, 
font  défiler  les  troupes  en  bon  ordre  , 
& les  rangent  en  bataille.  Les  Etruf- 
ques  , furpris  de  ce  mouvement  au- 
quel ils  ne  s'attendoient  plus  , fe  pré- 
parent de  leur  côté , & viennent  au 
devant  des  Romains. 

Quand  les  deux  armées  furent  en 
préfence , les  trompettes  fonnérent  la 
charge  , & le  combat  commença.  La 
Cavalerie  & l’Infanterie  donnèrent  en 
même  tems  de  part  & d’autre.  Le  car- 
nage fut  grand , & la  perte  d’abord 
égale  des  deux  côtés.  Les  Romains 
qui  étoient  à l’aile  droite  fous  les  or- 
dres du  Conful  Manlius , poulTérent 
vivement  l’aile  gauche  des  ennemis  , 
& les  Cavaliers  étant  defeendus  de 
cheval  combattirent  lontems  pied  à 
terre.  Ceux  qui  étoient  à l’aile  gauche 
commencèrent  à fe  voir  envelopés 
par  l’aile  droite  des  Etrufques  qui 
avoit  fes  flancs  plus  étendus  de  ce 
côté-U.  Ils  fe  foutenoient  néanmoins 
malgré  l’inégalité  de  leurs  forces , & 
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de  toutes  parts.  Quintus  Fabius,  qui 
’ avoit  été  deux  fois  élevé  au  Confulat , 

& qui  commando! t alors  i’aile  gauche 
en  qualité  de  Lieutenant  du  Conful, 
faifoit  une  vigoureufe  réliftance,  tout 
percé  qu’il  étoit  de  coups  j jufqu’â  ce 
que  frapé  d’une  lance  , il  tomba  fans 
ligne  de  vie.  Cette  nouvelle  étant 
portée  au  Conful  M.  Fabius  qui  con- 
dtiifoit  le  corps  de  bataille , il  mande 
Cæfo  Fabius  fon  autre  frère  , & pre- 
nant avec  lui  l’élite  de  fes  bataillons, 

‘il  palTe  au  delà  de  l’aile  droite  des 
Etrufques , dont  les  liens  étoient  in- 
veliis.  Il  fond  delTus  avec  violence  : 
il  renverfe  , il  tue  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente à lui , & il  oblige  les  plus  éloi- 
gnes à prendre  la  fuite.  Là  , trouvant 
fon  ftére  qui  refpiroit  encore  , il  le 
relève  fans  autre  confolation  que  de 
recevoir  fes  derniers  foupirs.  Les  fol- 
dats  , animes  à la  vengeance  pat  la 
mort  d’un  Chef  li  eftimé  , fe  jettent  à 
travers  les  Etrufques  dans  l’endroit  où 
ils  croient  les  plus  ferrés  , & par  le 
carnage  qu’ils  y font  y ils  rétablilTenc 
les  affaires  de*  l’aile  gauche  , & rega- 
gnent le  deflus  fur  ceux  qui  les  avoieiit 
enfoncés.  , .> 
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toujours  dej  fon  avantage  contre  les 
Etrufques  , & faifoit  de  nouveaux  pro- 
grès. L’ennemi  ne  réfiftoit  plus  que 
foiblement  , & .ne  cherchoit  fon  fa- 
lut  que  dans  la  fuite , lorfqu’un  javelot 
lancé  au  hazardcvient  blelTer  Manlius- 
au  genou  , lui  traverfe  le  jarret , & le 
renverfe.  On  l’enleve  de  la  mélée , & 
on  le  tranfporte  au  camp.  Les  Etruf- 
ques,  qui  le  croient  mort  ,'fe  rallient 
& reprennent  courage.  Des  troupes 
fraîches  qui  les  joignent , augmentent 
leur  confiance.  Ils  font  à leur  tour  rer 
culer  les  Romains  dans  Tabfence  de 
leur  Général.  Le  Conful  M.  Fabius 
apercevant  ce  .défôrdre  , quitte  l’aile 
gauche  pour  venir  au  fecours  de  la 
droite  avec  quelques  .efcadrons  de 
cavalerie.  11  crie  aux  troupes  que  fon 
Collègue  eft  vivant,,  que  pour  lui» 
il  a mis  l’autre  aile  des  Etrufques  en 
déroute.  L’ennemi  qui  le  voit  venir 
avec  un  renfort  confidérable  , > celTe 
de  poiirfuivre  les  fuiards  , & fe  remet 
en  bataille.  Manlius  en  même  tems  re- 
vient,.& reparoit  à la  tète  de  fes  trou* 

* y ai  plus  fuivi  le  fins  | Halicârna^e. 
ue  Us  paroles  de  Venys  | 
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f>es.  La  vue  des  deux  Confuls  ranime 
es  Romains.  Le  combat  fe  réchaufe 
& fe  rallume  , & le  carnage  devient 
plus  grand  de  part  & d’autre. 

Dans  ce  moment , un  gros  détache- 
ment des  Ecrufques  reçoit  ordre  de 
marcher  au  camp  des  Romains.  "Ils 
y courent  avec  d’autant  plus  de  joie  , 
- qu’ils  le  croioient  mal  gardé , & ils  ne 
fe  trompoient  pas.  On  n’avoit  laifle 
pour  le  défendre  que  les  * Triaires,  & 
un  petit  nombre  d’autres  troupes.  Le 
refte  n’étoit  compofé  que  de  mar- 
chands, de  valets,  & d’artifans.  Les 
Etrufques  s’emparèrent  fans  peine  du 
camp.  Mais , plus  occupés  du  butin 
que  du  combat  , ils  lailTérent  aux 
Triaires  , qui  n’avoient  pu  foutenir 
leur  premier  choc,  le  tems  de  donner 
avis  aux  Confuls  de  ce  qui  fe  palToit 
dans  le  camp^  après  quoi  les  Triaires 
recommencèrent  d’eux-mêmes  le  com- 
bat avec  beaucoup  de  vigueur.  Man- 
lius étant  accouru'promtement  à leur 
fecours  , entra  dans  le  camp  , mit  des 
corps  de  gardes  à toutes  les  portes , 
& de  cette  manière  ferma  toute  iCTue 


* On  appelloit  aitiji  les  1 
foldats  qui  jormoitnc  la 
trotfiémt  ligne  de  t'armée 
Humaine  , & qui  ttoient 


les  plus  vieux  & les  plus 
braves  de  tous  , mais  le 
corps  le  moins  nombreux^ 
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ôc  toute  fortie  aux  ennemis.  Réduits 
au  défefpoir  , ils  n’en  combattirenc 
qu’avec  plus  de  fureur.  Un  gros  d’E- 
trufques  s’étant  jette  fur  le  Conful 
qu’ils  reconnurent  à l’éclat  de  fes  ar- 
mes, les  Romains  qui  l’ènvironnoient 
firent  d’abord  une  vigoureufe  réfiftan- 
ce  , mais  ils  ne  purent  pas  foutenir 
lonrems  un  choc  îi  violent.  Le  Con- 
ful blelTé  à mort , tomba  de  fon  che- 
val , ôc  n’aiant  pu  fe  relever  mourut 
dans  cette  aétioii  , après  avoir  vCi  pé- 
rir autour  de  lui  une  brave  Jeunene  , 
qui  s’étoit  fignalée  pour  fa  défenfe. 
Les  Etrufques , animés  par  cet  heu- 
reux & inopiné  fuccès  , reprennent 
de  nouvelles  forces  , pendant  que 
l’allarme  étoit  générale  parmi  les 
Romains  , & ils  couroient  rifque  d’è- 
tre  entièrement  défaits , Ci  les  Lieu- 
tenans  après  avoir  emporté  le  corps 
du  Conful , n’avoient  ouvert  une  porte 
aux  ennemis.  Ils  fe  fauvérent  tous  avec 
promtitude  par  cette  porte , mais  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  l’autre  Con- 
ful , qui  accouroit  au  fecours  de  fon 
Collègue , Sc  furent  prefque  tous  tail- 
lés en  pièces.  Fabius  victorieux  re- 
tourne auflîtôt  à l’appui  de  ceux  qui 
combattoient  dans  la  plainç,  ôç  achér- 
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Ve  de  mettre  les  ennemis  en  déroute. 

Les  Romains  n avoient  point  en- 
core donné  de  bataille  plus  confîdé- 
rable  , foir  par  la  multitude  des  com- 
battans , foit  par  la  durée  du  combat, 
foit  par  la  viciffitude  des  événemens. 
L’armée  étoit  compofée  de  vingt  mille 
fantaffins , la  fleur  & l’élite  de  la  Jeu- 
nefle  de  Rome , & de  douze  cens  che- 
vaux 5 & d’un  nombre  égal  de  troupes 
tirées  des  Colonies  & des  Alliés.  Le 
combat  commença  avant  midi , & ne 
finit  qu’au  foleil  couché.  La  viétoire 
fut  lontems  balancée  entre  les  deux 

Î>artis  , & ne  parut  fe  décjarer  pour 
es  Romains  qu?  par  la  démarche  des 
Errufques  qui  décampèrent  la  nuit 
fuivante  , & fe  retirèrent.  ■ ' 

Au  retour  de  l’armée,  le  Peuple 
voulut  couronner  la  viéioire  du  Con- 
ful  par  les  honneurs  du  triomphe.  Il 
ne  crut  pas  que  la  bienféance  lui  per- 
mît de  paroitre  en  cette  pompeufe  cé- 
rémonie  la  couronne  fur  la  tête.au  mi- 
lieu des  funérailles  de  fon  frère , & de 
celles  de  fon  Collègue.  Le  * refus  du  ^ 
triomphe  lui  fit  plus  d’honneur',  que 

a Omni  afto  triumpho  i tempore  gloria  , Interdum 
depoficus  tri'.imphus  cia- 1 cumulatior  rcdic  ! Xiv. 
lier  fuit.  Adco , fprcta  in  J 

B b iij 


i 


Digitized  by  Google 


M.  Fabius,  Consui^ 

Am.  R.  174.11’auroic  pu  faire  le  triomphe  meme: 

avj,c.47«.  , s • 1 1 1 • ‘ 1 ^ X 

tant  le  mépris  de  la  gloire  place  a pro- 
pos , la  rend  quelquefois  avec  ufure  ! 

Il  rendit  enfuite  les  honneurs  funè- 
bres aux  deux  illuftres  morts  donc 
on  pleuroit  la  perte.  11  prononça  lui- 
même  leur  éloge  , 8c  mit  dans  tout 
leur  jour  les  aéfcions  glorieufes  de  l’un 
8ç  de  l’autre  , fans  dire  un,  mot  des 
/iènnes.  Les  juftes  louanges  qu’il  leur 
accordoit , retombèrent  fur  lui  en  par- 
tie , d’autant  plus  qu’il  paroilToit  s’ou- 
V blier  lui-même.  Attentif  au  plan  qu’il 

s’ètoit  fait  dès  le  commencement  de 
fon  Confulat , de  réconcilier  le  Peu- 
ple avec  les  Patriciens , il  diftribua 
dans  les  maifons  des  Sénateurs  les 
foldats  blelTés  , & en  donna  le  plus 
grand  nombre  aux  Fabius  : ils  ne  fu- 
rent panfés  nulle  part  ailleurs  avec 
tant  de  foin.  Depuis  ce  tems-là  les 
Fabius  devinrent  populaires  , mais 
par  des  voies  toutes  légitimes  , & tou- 
tes falutaites  à la  République.  Auflî  le 
Confulat  demeura  encore  dans  cette 
famille , autant  par  les  vœux  du  Peu- 
ple , que  par  ceux  des  Patriciens. 
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Rome  , fous  ces  Confuls  , eut  plu-  Trifte  Héfai- 
lîeurs  guerres  à foutenir  moins  dan-  p'ès”de*cré! 
gereufes  qu’incommodes , contre  les  niérc. 
Fques  , contre  les  Volfques  , contre 
les  Veiens.  Pour  arrêter  les  courfes5*i* 
de  ces  derniers , il  auroit  falu  établir 
fur  leurs  frontières  une  forte  garnifou 
qui*  les  bridât.  Mais  la  République  , 
épuifée  d’argent,  & menacée  par  beau- 
coup d’autres  ennemis  , ne  fe  trouvoit 
pas  en  état  de  fubvenir  à tant  de  foins 
ôc  à tant  de  dépenfes.  La  famille  des 
, Fabius  montra  ici  une  générofité  qui 
eft  fans  exemple.  Elle  s’adrelîa  au  Sé- 
nat , & par  la  bouche  du  Conful  de- 
manda par  grâce  qu’on  voulut  bien 
fe  décharger  fur  elle  du  foin  8c  des 
frais  de  la  garnifon  qu’il  éroit  nécef- 
faire  d’oppofer  aux  entreprifes  des 
Veïens  , ce  qui  demahdoit  un  fecouirs 
plus  alfidu  que  nombreux  , promet- 
tant d’y  bien  foutenir  Thonneur  du 
Peuple  Romain.  On  fut.charftié  d’une 
offre  fi  noble  & fi  inouïe  , & on  l’ac- 
cepta avec  une  vive  recohnoilTance. 

La  nouvelle  s’en  répand  aiilîîtôt  dans 
toute  la  ville.  11  n’y  eft  parlé  que  des 
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Fabius.  On  les  loue  , on  les  admire  , 
^^^*on  les  éléve  jufqu’au  ciel.  S^il y avait 
encore  deux  familles  pareilles  j difoit- 
on  , (^ue  Vune  fe  chargeât  de  la  gtierre 
■ contre  les  Volfqu.es  f Vautre  de  celle  can-' 

. tre  les  Eques  : la  nation  pourrait  demeu- 
rer tranquille  j pendant  que  des  forces 
particulières  domteroient  pour  elle  les 
peuples  voifins. 

Le  lendemain  dès  le  matin  les  Fa- 
bius partent  , aiant  à leur  tète  1« 
Conful  revêtu  de  > fa  cotte  - d’armes. 
Jamais. on  ne  vit  une  armée  11  peu 
nombreufe , & en  même  tems  11  illu-' 
Ure  ; je  parle  ici  fur  la  foi  de  Tite- 
Live.  Trois  cens  llx  foldats  , tous  ^ 
Patriciens  , tous  d’une  même  famille  , 
dont  il  n’y  en  avoir  aucun  qui  ne  pût 
être  jugé  digne  de  commander  une  ar- 
mée , marchoient  contre  V eïes  pleins 
de  .courage  & d’allégreffe  fous  les 
étendarts  d’un  Chef,  Fabius  comme 
eux.  Ils  étoient  ^uivis  d’une  troupe 
d’amis  & de  cliens  animés  du  même 
efprit  & du  même  zèle , & qui  n’a- 
voient  tous  que  de  grandes  & de  no- 
bles vues.  Cette  troupe  monroit  en- 
' yiron  à quatre  mille  hommes.  Toute 
la  ville  accourue  à un  11  beau  fpeéta- 
cle  comble  de  loyanges  ces  généreux 
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ibldats  J leur  promet  des  Confulats , am.  r.  i7î* 
des  triomphes  , & les  récompenfes^^’  ‘ 
les  plus  éclatantes.  En  palTant  devant 
le  Capitole  & devant  les  autres  tem- 
ples , on  prie  les  dieux  de  les  prendre 
fous  leur  protection , de  favorifer  leur 
départ  & leur  entreprife , & de  leur 
procurer  un  promt  & heureux  retour. 

Ces  voeux  ne  furent  point  exaucés. 

Quand  ils  furent  arrivés  proche  du 
fleuve  Crémére  qui  n’eft  pas  éloigné 
de  Veïes  , on  bâtit  une  forterefle  fur 
une  montagne  fort  roide  & fort  ef- 
carpée  pour  la  fureté  des  troupes,  on 
l’entoura  d’un  double  fofle  , & on  la 
flanqua  de  plufleurs  tours.  Le  Conful 
enfuite  ,mena  fon  armée  fur  les  terres 
des  Veïens  , où  il  fit  un  butin  confi- 
dérable.  Ils  fe  trouvèrent  fort  incom- 
modés de  cet  établiflement , qui  les 
empéchoit  de  vaquer  à la  culture  ls 
leurs  terres , & qui  ruinoit  le  coin  mer* 
ce  qu’ils  avoient  avec  les  Etrangers. 

L’ennemi  n’ofant  plus  paroitre  fe  te- 
noit  renfermé  dans  les  villes,  ou  n’en 
, fortoit  qu’à  la  dérobée. 

L.  Æ M I L I U s 1 Ir  Ah.  R. 

C.  Servilius.  Av.J.C..»?*. 


Les  Veïens. Jie  fe  ttouvant  pas  aflei 
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Aw.  R.  tjSi  foj-t5  pour  ruiner  la  forterefl'e  que  les 

Ay#  J*Cf  1^  • /I  / 

Romains  avoient  élevee , eurent  re- 
' cours  aux  Etrufques,  qui  leur  envoié- 
renc  de  nombreufes  troupes.  Le  Con- 
ful  Æmilius  fut  chargé  de  cette  guer- 
re : fon  Collègue  , de  celle  contre  les 
Volfques  : le  * Proconful  Furius  mar- 
cha contre  les  Eques.  Celui-ci  eut  un 
promt  & heureux  fuccès.  Servilius  , 
par  trop  de  précipitation  & de  con- 
fiance à attaquer  l’ennemi , fut  battu. 
Æmilius  aiant  trouvé  l’armée  des 
Veïens  portée  devant  Veïes  , & fou- 
tenue  des  troupes  auxiliaires  de  toute 
la  nation  des  Etriïfques,  les  attaqua 
vivement  fans  perdre  de  tems  , les  mit 
en  déroute , en  fit  un  grand  caniage , 
& fe  rendit  maître  de  leur  camp  , où 
il  trouva  de  quoi  récompenfer  & en- 
richir fes  troupes.  Les  Veïens  , en- 
nuiés  des  maux  qu’ils  avoient  à fouf- 
' frir  , dépéchérent  à Æmilius  , pour 
lui  demander  à traiter  de  paix.  Le 
Conful  , en  aiant  reçu  pouvoir  du 
Sénat , la  conclut  promtement , fans 
les  priver  de  la  moindre  partie  de  leur 
territoire  , fans  exiger  aucune  fomme 
d’argent  pour  dédommager  les  Ro- 

* Çejl  ici  la  première  \foit  faite  dans  l’NiJloirs 
mention  de  Proconfuf  qui  \Romtinet 
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mains  des  frais  de  la  guerré  j & fans  Am.  r,  i7«. 
même  les  obliger  à donner  des  otages 
pour  garans  de  leur  bonne  foi.  Cette 
indulgence  excellîve  fut  mai  reçue  â 
Rome  j & en  cônféquehce  le  Sénat 
lui  refiifa  l’honneur  du  triomphe.  Pi- 
qué de  cet  affront , il  fe  tourna  du  côté 
des  Plébéiens , accufant  le  Sénat  de 
chercher  à prolonger  la  guerre  , pour 
éloigner  la  diftribution  des  terres, 
qu’on  leur  faifoit ‘'vainement  efpérer 
depuis  un  fi  long  tems  ; & comme  s’il 
eût  été  maître  abfolu , il  licentia  les 
troupes  de  fon  propre  mouvement , & 
ne  chercha  plus  qu’à  entretenir  k di- 
vifion  entre  le  Peuple  & le  Sénat.  Ce- 
pendant le#  Fabius  étoient  demeurés 
dans  leur  torterelfe. 


C.  Horatius. 
T.  M E N E N I U s. 


Am.  R.  3 "7. 

At.  J.C.47f . 


Les  onze  Peuples  de  la  nation  des 
Ltrufques , qui  n’avoient  point  été 
confûl tés  paroles  Veïens  fur  le  Traité 
dont  nous  venons  de  parler  , s’affemT 
blérent  entr’eux  , & leur  firent  up 
crime  d’avoir  conclu  la  paix  avec  les 
Romains  fans  leur  participation.  - La 
guerre  recommença  donc  de  nouveau. 
La  diffenfion  qui  s’étoit  rallumée  à 

B b vj 
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longueur.  Pendant  ce  rems -là  , les 
Fabius  , flatés  par  le  grand  fuccès  des 
courfes  'qiuls  faifoient  dans  le  pays 
ennemi , s’avançoient  de  jour  en  jour 
plus  avant.^  Leur  hardieffe  excelTive 
fit  naîtrp  aux  Etrufques  la  penfée  de 
léur  tendre  des  embûches  en  divers 
endroits.  Ils  s’emparent  pendant  la 
nuit  de  ' toutes  les  hauteurs  qui  do- 
minoient  fur  la  plaine  , & trouvent  ' 
le  moien  d’y  cacher  un  bon  nombre 
de  troupes.  Le  lendemain  ils  répan- 
dent dans  fa  campagne  plus  de  bef- 
tiaux  qu’ils  n’a  voient  encore  fait.  Les 
Fabius  , avertis  que  la  plaine  ctoit 
couverte  de^  bétail  quin'*étoit  défendu 
. que  d’un  très-petit  nombre  de  troupes  , 

. fortent  de  la  fortereflfe  , & n’y  lailTent 
qu’autant  de  monde  qu’il  en  faloit 
pour  la  défendre.  L’efpérance  d’un 
grand  butin  hâte  leur  marche.  Ils  ar- 
rivent en  bataille  , & ,fe  mettent  en 
éràt  d’artaqüer  la.  garde  avancée  des 
ë^hnemis.' Ceux-ci,  quiavoient  le  mot, 
fans  attendre  qu’on  tombât  fur  eux  , 
prennent  la  fuite.  Les  Fabius  fe  croiant 
en  fureté', ,faifi(Tent  les  bergers,  & fé 
préparent  â enlever  les  troupeaux.  Les 


Ah 


i77*Rome  au  fujet  des  levees  de  troupes  , 

AV*J«C«47Î*^  ' * r 1 ' * C"  - A 9 

ne  que  les  preparatirs  tramèrent  en 
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Etrufques  alors  forcent  en  foule 
■ leur  retraite  ,&  fondent  de  toutes  parts 
fur  les  Romains , qui  la  plupart  étoienc 
difperfés  de  côté  & d’autre.  Tout  ce 
qu’ils  purent  faire  , fut  de  fe  rallier 
promtement  ; & ce  ne  fut  pas  fans  pei- 
ne. Ils  fe  virent  bientôt  environnés 
de  toutes  parts.  Ils  fe  battent  comme 
des  lions , & vendent  bien  cher  leur 
vie.  Mais  voiant  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  foutenir  lontems  cette  forte 
' de  combat , ils  fe  rangent  en  pointe  , 

■&  s’avançant  comme  des  furieux  de 
des  forcenés  , ils  s’ouvrent  à travers  les 
ennemis  un.  chemin  qui  les  conduit 
à mi-  côte  de  la  montagne.  Y étant'par- 
venus  , ils  font  ferme  , &c  combat- 
tent avec  un  nouveau  courage  contre 
les  Etrufques , qui  ne  leur  laifloient  pas  , 
le  rems  de  refpirer.  Comme  ils  étoient 
fur  un  lieu  plus  élevé  , <ls  fe  défen- 
doient  avec  avantage  malgré  leur  pe- 
tit npmbre,  & renverfant  les  ennemis 
qui  s’efforçoient  de  les  attaquer , ils  en 
faifoient  un  grand  carnage  Mais  les 
Veïens  étant  parvenus  par  un  détour  au 
fommet  de  lamtJntagne,  tombent  bruf- 
quement  fur  eux  , & les  accablent  de 
traits.  Les  Fabius  fe  défendirent  )uf- 
qu’au  dernier  foupir,&  furent  cous  tués. 
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Ah.  R.  tjj.  On  dit  qu’après  la  mort  des  trois 
Av.j.c.  Fabius,  il  ne  refta  plus  de  toute 

cette  famille  qu’un  jeune  enfant , ap- 
pelle Q.  Fabius  Vibulanus.  C’eft  le 
lentiment  de  Tite-Live,  & de  plu- 
fieurs  autres  Ecrivains  après  lui.  De- 
nys  d’Halicarnaiïe  le  réfute , & en 
démontre  la  fauffeté  par  des  preuves 
très- fortes.  En  effet  , pour  qu’il  fût 
vrai  , il  faudroit  qu’aucun  des  trois 
cens  fix  Fabius , qui  compofoient  la 
garni fon  de  Crémére  , ne  fe  fût  ma- 
rié , ce  qui  étoit  contre  les  Ldlx  ; ou 
qu’aucun  d’eux  n’eût  laiffé  ou  des  en- 
fans  fous  l’aile  des  mères  , ou  des 
femmes  enceintes , ou  des  frères  qui 
n’étoient  pas  en  âge  de  fervir  , ce  qui 
n’efl:  pas  moins  éloigné  de  toute  vrai- 
femblance.  D’un.autre  côté  il  eft  con- 
fiant par  le^Fafles  que  tous  les  .Fabius 
qui  paroitront  dans  la  fuite  de  l’bif- 
toire  , defcendoient  du  feul  Q.  Fabius 
Vibulanus  , qui  fera  Conful  trois 
fois,  & Décemvir  ; ce, qui  * fait  une 
aflez  grande  difficulté. 

Le  Peuple  Romain  parut  très-fen- 
fible  à la  perte  des  Fabius.  Le  jour  de 

* ‘Le  /ÿjlime  de  Pcrl^o- 1 que  la  garnijin  Je  Crémére 
nlus  pourrait  concilier  cette\  dont  il  s’agit  ici,  n'étoit 
tontradiüion.  itjbupfonne  ! compo fée  en  tout  que  de 
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leur  mort  fut  mis  au  nombre  des  jours 
malheureux,  appelles  nefajü^  pendant 
lefquels  les  Tribunaux  étoienc  fermés , 
& nulle  affaire  publique  ne  pouvoir 
fe  traiter  , ou  du  moins  fe  conclure. 


Àn.  R. 

Av*  J «C*  f • 


On  ne  pouvoir  trop  honorer  la  mémoi- 
re de  ces  illuftres  Patriciens , qui  s’é- 
toient  facrifiés  fi  généreufement  pour 
la  défenfe  de  l’Etat.  On  ne  vif  jamais 
un  pareil  ^cle  ni  un  pareil  dévoue- 
ment pour  la  patrie. 

La  défaite  des  Fabius  fut  fuivie  de 


près  de  celle  de  l’armée  Romaine  com- 
mandée par  Ménénius.  Les  Etrufques, 
enflés  de  leur.viétoire  , s’approchèrent 
de  Rome,  &*y  cauférent  une  grande 
allarme.  Horarius  l’autre  ConfuI , rap- 
pellé  du  pays  des  Volfques  où  il  coni- 
mandoit  , accourut  promtement  au 
fecours  de  fa  patrie , & par  plufieurs 
avantages  qu’il  remporta  fur  les  en- 
nemis , la  délivra  de  l’extrême  danger 
où  elle  fe  trouvoit.  Les  Etrufques  de- 
meurèrent néanmoins  maîtres  du  Ja- 


nicule. 


joS  foldats , & qu‘il  n’y  les  autres  e’eoient  de  leurs 
en  avait  qu'un  très-petit  Cliens.  Pciiz.  Animadv. 
nombre  qui  fujjint  de  la  hid,  cap.  J. 
maifon  aes  Fabius  , & que 
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Ah.  R.  178. 
Ar.J.C.  474. 


Dionyf.  l,  9, 

p.  f8î-j94, 

Liv,  lib.  i« 
tap. 


Méncnius 
eft  condaniié 
^ une  ameii' 
«ic. 
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_ _ > 

Sp.  SfiRVitius. 

Au  L.  V I RG  I N^IU  s. 

Les  Etrufques  rendoient  alors  aux 
Romains  tour  le  mal  qu’ils  avoienc 
ioufFerc  de  la  part  des  Fabius.  Le  Jani- 
cule  étoit  leur  fort  : de  là  ils  rava- 
geoient  tout  le  plat  pays.  Servilius 
s’engagea  mal  à propos  dans  une  ba- 
taille avec  eux  , & ne  fut  fauve  avec  - 
fon  armée  que  par  le  prômt  fecours 
que  lui  apporta  fon  Collègue.  Les 
Etrufques  furent  entièrement  défaits. 

La  paix  du  dehors  donnoit  tou- 
jours lieu  à de  nouveaux  troubles 
au  dedans.  Quelques  efforts  que  fif- 
fent  les  Sénateurs  , ils  ne  purent  em- 
pêcher qu’on  he  fît  le  procès  à Méné- 
nius  , qui  l’année  dernière  avoir  été 
Conful.  Deux  des  Tribuns  l’affigné- 
rent  à venir  rendre  compte  du  mau- 
vais fuccès  qu’avoit  eu  l’armée. Ro- 
maine fous  fa  conduite  , & de  la  hon- 
te qu’elle  avoit  foufferte.  On  lui  fit  fur 
tout  un  crime  de  la  perte  des  Fabius  , 

& de  la  prife  de  Cremére  ; & le  Peu- 
ple le  condanna  prefque  tout  d’une 
voix  dans  les  Comices  afTemblés  par 
Tribus  , quoiqu’il  fût  fils  de  ce  Méné- 
nius  Agrippa , qui  avoit  ramené  le  ' 
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Peuple  après  fa  retraite  fur  le 

f B ’ 1*  ' ' *1*  ' Av.J.C*47^« 

lacre  , & qui  1 avoir  réconcilie  avec 
les  Patriciens.  L’Arrêt  ne  portoit  qu’u- 
ne amende  , mais  par  l’événement  il 
devint  un  Arrêt  de  mort.  Ménénius 
condanné  à paier  la  fomme  de  deux  c<nr//vr«» 
mille  as  , objet  alors  confidérable  , 
mourut  peu  de  tems  après  de  douleur 
& de  chagrin  de  s’être. vû  ainfi  traité 
par  fes  citoiens. 


C.  ' N A.UTI  U s. 
P.  .V  AL  E R I U s. 


An.  R.  ^79* 
Av.J.C.  47î* 


Dès  que  Servilius'fut  forti  de  char- 
ge , il  fut  ajourné  par  deux  Tribuns 
pour  fe  juftifier  devant  le  Peuple  de 
la  déroute  de  l’armée  dont  il  avoir 
été  caufe.  Les  Sénateurs  entrèrent  dans 
une  véritable  allarme  , regardant  le 
danger  de  Servilius  comme  le  leur 
propre.  Ils  fe  donnèrent  beaucoup  de 
mouvement  , firent  agir  tous  leurs 
amis  & tous  leurs  cliens,  & conju- 
rèrent le  Peuple  de  ne  point  condan-  • 
ner  un  homme  dont  tout  le  crime 
étoit  d’avoir  été  malheureux  , & de  ne 
pas  expofer  la  République  aux  triftés 
conféquences  dont  elle  étoit  menacée , 
s’il  faloir  que  les  Chefs  fiiffent  ref- 
ponfables  des  événemens , & qu’il  eo 
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An.  R.  lîtj.dût  conter  fl  cher  pour  n’avoir  pas 
'‘J’C'^^^’réuffi.  Quand  le  jour  de  l’aflignation 
fut  arrivé  , Servilius  comparut , & fe 
défendit  avec  un  air  de  modeftie  tel 
qu’il  convient  à un  accufé  qui  paroic 
' ■ devant  fes  Juges , mais  en  même  tems 

avec  la  fermeté  & la  confiance  d’un 
homme  qui  ne  fe  croit  point  coupa- 
ble. 11  a étoit  auffi  intrépide  devant 
leur  Tribunal , qu’il  avoir  coutume 
de  l’être  en  un  jour  d’aélion  devant 
les  ennemis.  On  ne  le  vit  point , pour 
exciter  la  compaflîon^  ni  déplorer  fon 
malheur  , ni  le  rabailTer  à d’indignes 
prières  , ni  donner  la  moindre  mar- 
que de  foiblelTe.  11  fit  même  des  re- 
proches au  Peuple  de  l’abus  qu’il 
avoir  fait  contre  T.  Ménénius  d’uné 
puiflance  qu’il  devoir  au  père  de  cet 
^ illuftre  accufé;  Cette  honnête  afiiiran- 

ce  , loin  de  choquer  le  Peuple , lui 
plut  beaucoup.  Virginius  qui  avoir  été 
Conful  avec  lui  , & auquel  on  fê 
croioit  redevable  de  la  viétoire , non 
feulement  le  mit  à couvert  de  tout 
reproche  , mais  partagea  avec  lui 
l’honneur  de  fes  heureux  fuccès.  Ser- 
vilius fut  abfous  tout  d’une  voix,  & 

, a Fervidi  animi  vir , Ut  J fie  tuni  in  fuo.  X/v. 
in  piibliço  pcriçulo  antç  , | 
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déclaré  innocent.  Le  témoienaee  avan- An.  R.  179» 

" /•  g~y  II  ; I • J*— 

tageux  que  Ion  Collègue  lui  rendit , 
fut  un  puifTant  mdtif  au  Peuple  pour 
l’abfouare  : mais  la  honte  qu’il  avoir  Scrvilius 
d’avoir  condanné  Ménénius , fit  en-*'’^°“* 

^ «t 

core  plus  d’effet  en  faveur  de  Servi- 
lius  , tant  la  difpofition  des  efprits 
étoit  changée. 

11  y eut  cette  année  des  expéditions 
heureufes  contre  les  Errufques  , les 
Veïens,  & les  Sabins  , qui  méritèrent  \ 

à Valére  l’honneur  du  triomphe. 


L.  Furius. 

C.  Manlius. 

f . 


An.  R.  180;  . 
Av.J.C.47». 


On  accorde  aux  Veïens  une  trêve 
de  quarante  ans. 

Les  Confifls  s’oppofent  fortement 
aux  inftances  que  les  Tribuns  faifoient 
pour  obtenir  des  Commiffaires  qui 
travaillaffent  à la  répartition  des  ter- 
res , félon  le  projet  formé  & annoncé 
déjà  depuis  plufieurs  années. 


L.  Æmilius. 

' Opiter  Virgikiûs,  ou  Vo-Am. 

, . ' Av.j.vy.471 

pifcus  J uhus. 


Les  guerres  étrangères  étant  appai- 
fées , le  feu  des  diuenfions  doméfti- 


Génucius 
Tribun  exci- 
ta de  aou* 


59<5  L.Æmis.  Op.  Virgin.  Coî-ïs*' 
**'*qiies  fe  ralluma  plus  fortement  que 
veaux  y avoîf  alors  parmi  les  Tri- 

ples ; il  eft  buns  un  homme  hardi , 5c  d’une  élo- 
«ians'fonTit"  ^^^^nce  alTcz  vive , iKDmmé  Génucius. 
^ionyj: lib.  y oianz  que  jufques-là  tous  les  moiens 
<oy.  ’^^quon  avoïc  emploies  n avoient  pro- 
Z.  duit  aucun  effet  , il  en  imagina  un 
^ q^£  Pm-  jg  prendre  à par- 
ties les  Confuls  de  l’année  précédente , 
& de  les  aflîgner  devant  le  Peuple , 
pour  y venir  rendre  com|>te  de  ce 
qu’ils  n’avoient  point  crée  , fuivant 
l^Ordonnance  du  Sénat , des  Décem- 
virs-deftinés  à la  répartition  des  ter- 
res. ( Il  y avoit  douze  ans  que  ce  Dé- 
cret du  Sénat  avoit  été  porté.  ) Les 
accufés  , dans  l’extrême  danger  où  ils  . 
fe  trouvent , mettent  tout  en  mouve- 
ment. Ils  "s’adrefTent  principalement 
aux  jeunes  Sénateurs,  & pour  les  in- 
térefler  plus  efficacement  , ils  leur 
confeillent  » de  renoncer  déformais 
J)  aux  honneurs  & au  gouvernement 
» de  la  République  ; de  ne  regarder 
»>  les  faifceaux  Conftilaires  , la  robe 
ï»  de  pourpre  , & la  chaife  Curule  , 

7»  que  comme  la  pompe  de  leurs  fiv- 
»*  nérailles  ; & de  fe  bien  fouvenir 
»»  qu’on  ne  les  décore  de  routes  ces 
» marques  de  dignité  que  comme  des 
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»>  vidimes  qu’on  fe  prépare  de  con-A».  R.  i8r. 
w duire  à l’autel.  Que  Ci  le  Confulat 
M encore  quelques  attraits  pour  eux-, 

M qu’ils  fâchent  qu’il  n’en  oonferve 
»»  plus  que  le  nom , & que  la  puiflTance 
j>  Tribunitienne  en  a énervé  toute  la 
» force.  Que  le  Conful  , comme  un 
« appariteur  des  Tribuns,  ne  pouvoir 
» plus  fe  conduire  qu’à  leur  gré  , ôc 
» félon  leurs  ordres.  Que  pour  peu 
» qu’il  fonge  à fe  tirer  des  fers  , à 
»>  tourner  la  tête  vers  le  Sénat , à én- 
»»  vifager  dans  la  République  une  au- 
»>  tre  autorité  que  celle  du  Peuple,  il 
*>  doit  ne  point  perdre  de  vue  l’exil 
».de  Coriolan  , la  condannation  & la 
»>  mort  de  Ménénius  , de  s’attendre  au 
»»  même  fort. 

Les  Sénateurs  , animés  par  ce  dif- 
eburs  , tiennent  des  aflTemblées  , non 
plus  en  public  , mais  en  fecret , & fur- 
tivement. Là  , comme  on  convenoit 
qu’à  quelque  prix  que  ce  fût , il  falpic 
fauver  les  aceufés  , les  avis  les  plus 
violens  écoient  ceux  qu’on  goûtoit  le 
plus  ; & il  fe  trouvoit  des  perfoanes 
prêtes  à tout  ofer. 

Le  ‘jour  de  l’alïîgnation  arrivé  , le 
Peuple  dès  le  matin  fe  rendit  en  fo  le 
à la  place  publique , dans  l’attente  in- 
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quiète  de  ce  qui  devoir  s’y  paiTer.  On 
fut  furpris  d’abord  de  ce  que  le  Tri- 
bun tardoit  tant  à y defcendre.  Com- 
me il  fe  pafTa  du  tems  fans  qu’il  parût , 
ce  long  délai  commença  à devenir 
fufpeéf.  On  crut  que  les  Sénateurs  l’a- 
voient  détourné  de  pourfuivre  fon  en- 
treprife , & que  gagné  par  leurs  pro- 
melTes , ou  intimidé  par  leurs  mena- 
ces, il  avoir  abandonné  & trahi  la 
caufe  publique.  Enfin  , ceux  qui 
étoient  reliés  dans  le  veftibule  de  l’ap- 
partement du  Tribun  , viennent  an- 
noncer qu’on  l’a  trouvé  mort  * chez 
lui.  A cette  nouvelle,  l’AlTemblée  treni- 
blante  & confternée  fe  dilfipe  de  côté 
& d’autre , comme  une  armée  qui  a 
perdu  fon  Général.  La  fraieur  failic 
lur  tout  les  Tribuns  , qui  apprirent 
par  la  mort  de  leur  Collègue  combien 
les  Loix  facrées  étoient  pour  eux  une 
foible  relTource.  Les  Sénateurs , de  leur 
côté  ne  prirent  pas  foin  de  modérer 
leur  joie  , & s’y  abandonnèrent  fans 
mefure  ôc  contre  toute  bienféance'. 


* 

• Denys  d‘ Halicnrnajfe 
ojome  qu'il  ne  parut  au- 
iune  marque  qui  pût  faire 
croire  qu'on  l'eût  ajfajjinc  , 
cgorgè  , étrangle  , empoi- 
joHné , ou  fait  mourir  de 


quelque  dutfe  manière 
mais  Tite-Live  fuppofe  ma- 
nifejlement  que  les  Séna- 
teurs étoient  auteurs  de  fd 
mort» 
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difanr  hautement  qu’il  n’y  avoit  qu’un  »?'• 
coup  éclatant  qui  pût  domter  la  puif-^'^*^'^’'*^*' 
fance  Tribunitienne.  Les  Confuls  auf- 
lîtôt  ordonnent  d’un  ton  & d’un  air 
triomphant  les  levées  , qui  fe  font 
fans  réfiftance  , les  Tribuns  étant  dans 
- un  abbartement  & une  confternation 
qui  ne  peut  s’exprimer. 

Ce  timide  filence  & cette  lâche  vioten* 
inaétion  irrita  plus  le  peuple  que  ^ 

conduite  impérieufe  des  Confuls.  Cha- 
çun  difoit , » Que  ç’en  étpit  fait  de  la 
*>  liberté  : qu’on  étoit  retombé  dans 
JJ  l’ancien  état  : que  la  puiflance  Tri- 
« bunitienne  éroit  morte  8c  enfevelie 
j>  avec  Génucius.  Qu’il  faloit  avoir 
JJ  recours  à d’autres  moiens , 8c  voir 
JJ  quelle  barrière  on  oppoferoit  à la 
»»  violence  des  Sénateurs.  Que  puif- 
jj  que  le  Peuple  fe  trouvoit  fans  ap- 
jj  pui , l’unique  parti  qu’il  a\îoit  à pren- 
jj  dre , étoit  de  le  défendre  par  lui-mê- 
jj  me.  Que  les  Confuls  n’avoient  d’au- 
jj  tre  appareil  ni  d’autre  efcorte  que 
j>  douze  Lideurs  , gens  du  peuple  eux- 
>»  mêmes,  foible  8c  méprifable  appui , 
j>  fi  l’on  favoit  le  méprifer.  « Ils  s’a-^ 
nimoient  les  uns  les  autres  par  de  pa- 
reils difcours. 
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Koleronfaît  pajfer  une  Loi  fort  contraire 
à C autorité  du  Sénat.  V armée fe  laif- 
fe  vaincre  che\  Les  V olfques par  haine 
contre  Appius  qui  la  fait  décimer, 
L* autre  armée  fert  avec^ele  Quintius 
contre  les  Eques.  Appius  eji  cité  de- 
vant le  Peuple  : il  meurt  avant  le  ju- 
' gement.  Nouveaux  troubles. 

Ah.  R.  xti.  Un  certain  PiibUlius  Voleron  de 
A/.J.C.471.  famille  Plébeïenne  , homme  de  cœur, 
pJfrirreLil^  connu  par  fes  beaux  exploits  de 
fort  contrai-  guerre  , avoic  été  Capitaine  dans  les 
du  Vénal?”''  campagnes  précédentes.  Les  Confuls , 
au  lieu  de  l’enrôler  comme  Officier , 
voulurent  le  réduire  à fervir  fous  eux 
en  qualité  de  fimplefoldat.  Se.çcoiant 
deshonoré  d’une  place  au  defTous  de 
celle  qu’il  avoir  tenue  ,*  & n’aiant 
rien  à fe  reprocher  dans  le  fervice  qui 
pût  lui  attirer  cet  affront , il  témoigna 
publiquement  fon  chagrin  , & remfa 
d’obéir.  Les  Confuls , offenfés  de  fa 
réfîftance , & de  la  liberté  avec  laquel- 
le il  foutenoit  fes  droits  , le  fontfaifîr 
au  corps.  11  réclame  les  Tribuns.  Au- 
cun d’eux  ne  fe  mettant  en  mouve- 
ment 


« 


L.Æmil.Op.  Virgin. Cons.  ^oi 
fnénr,  & n’ofant  le  fecourir,  les  Conr  R- 
fuis  ordonnent  au  Liseur  de  le  dé- 
pouiller  , & de  le  battre  de  verges. 

Alors  Voleron,  J^en  appelle  ^ dit-il  , 
au  Peuple  j puifque  les  Tribuns  aiment 
mieux  voir  un  Citoien  frapé  de  verges 
fous  leurs  yeux  que  d’être  'dtoufes  dans 
leur  lit.  Plus  il  crioit,  plus  le  Liéleur 
s’etForçoit  de  le  dépouiller.  Voleron 
étoit  dans  la  force  de  l’âge  , & plein 
.de  vigueur.  L’aiant  fr,apé  rudement 
au  vifage  , il  le  renverfe  par  terre  j 8c 
en  fait  autant,  au  fécond  qui  vient  à 
l’appui  du  premier.  S’étànt  ainfi  tiré 
de  leurs  mains , il  fe  jette  dans  la  fou-  . 
le  à l’endroit  où  il  voioit  le  plus  de 
mouvement  & d’indignation , & s’é- 
crie : T en  appelle  j & f implore  la  pro- 
teclion  du  Peuple.  A moij  Citoiens  ; à moi 
Camarades  ! Vous  nave\  rien  à atten- 
dre de  Tribuns  : ils  ont  eux-mêmes  be- 
foin  des  votre  fecours.  Le  feu  fe  met  par- 
mi le  Peuple.  On  fe  prépare  comme 
à un  combat , & l’on  voioit  bien  que 
tout  alloit  être  porté  aux  dernières 
violences  fans  confidération  ni  de  naif- 
fance , ni  d’âge , ni  de  dignité.  Les- 
Confuls  aianr  elfaié  de  s’oppofer  à cet 
orage  connurent  * par  leur  expérien- 

a Expeiti  Tune . parum  I ftatem  efle.  Liv. 
t«um  ue  vkibûs  tnaje-l 
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An,  R.  i8i.ce  , que  la  niajéfté  Confulaire  fans 
Av.j.c.471.  eft  d’un  foible  fecours.  Leurs 

Liéleurs  étant  maltraités  , & les  faif- 
ceaiix  brifés  , ils  font  poulTés  de  la 
place  dans  le  Sénat , incertains  juf 
qu’où  Voleron  pouflèroit^fa  viétoire. 

Le  tumulte  étant  un  peu  appaifé, 
les  Confuls  convoquent  le  Sénat  , Ôc 
fe  plaignent  vivement  du  mauvais 
traitement  qu’ils  ont  reçu , de  la  vio- 
lence du  Peuple  , & de  l’audace  info- 
lente  de  Voleron.  Les  Patriciens  , qui 
regardoient  l’infulte  faite  aux  Con- 
fuls comme  la  ruine  & l’anéantiflfement 
, de  la  Magiftrature  , vouloient  qu’on 
précipitât  du  haut  du  rocher  celui  qui 
avoir  ofé  porter  la  main  fur  les  Li- 
ébeurs.  Les  Plébeïens  , de  leur  part , 
qui  ne  pouvoienr  fouffrir  qu’on  don- 
nât atteinte  à leur  liberté  , deman- 
doient  juftice  contre  les  Confuls  pour 
, l’indignité  avec  laquelle  ils  avoienc 
traité  un  citoien  , limplement  parce 
qu’il  avoir  réclamé  l’affiftance  des  Tri- 
buns. Cette  caufe  particulière  de  Vch 
leron  devint  tellement  celle  du  pu- 
blic , qu’on  oublia  la  difpute  du  par- 
tage des  terres  , pour  ne  parler  plus 
que  des  privilèges  & de  la  liberté. 
Les  difputes  s’échaufant  de  part  5c 
d’autre , tout  le  refte  de  l’année  fe  paf- 
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fa  en  conteftations , fans  qu’on  fît  rien 
de  remarquable  ni  au  dedans  , ni  au  ■ • “^7** 
dehors. 
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Une  des  Veftales  ; convaincue  d’im 
commerce  criminel , eft  mife  à mort, 
& eflliie  le  fupplice  ordinaire. 

Voleron  , qui  l’annce  précédenee 
avoir  pris  fi  vivement  les  intérêts  du 
Peuple  , fut  récompenfé  de  fon  zèle , 
& jugé  digne  d’avoir  place  parmi  les 
Tribuns.  Dès  qu’il  fut  entré  en  char- 
ge , il  convoqua  le  Peuple.  On  croioic 
que  pour  fe  venger  des  deux  Confuls  ' 
de  l’année  précédente  qui  l’avoient 
maltraité , il  alloit  les  attaquer  , & 
les  mettre  en  Juftice  : mais  il  portoit 
plus  loin  fes  vues.  Il  tourna  tout  fon 
refientiment  contre  le  corps  entier  du 
Sénat , & il  entreprit  de  le  priver  du 
crédit  qu’il  avoir  dans  l’élcélion  des 
Tribuns , en  faifant  ordonner  qu’au 
lieu  d’être  choifis  dans  des  Afiemblées 
par  Curies  comme  il  avoir  été  prati- 
qué jufqu’alors  , on  les  nommeroit 
dans  des  Afiemblées  par  Tribus.  Voi- 
ci ce  qui  faifoit  la  principale  différen- 
ce des  unes  ôc  des  autres.  Les  Curies 
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Am»  r.  iSt.  éroient  certaines  parties  de  la  ville 
Av. J C.470.  jîombre  de  trente , qui  avoienr  cha- 
cune un  liçu  particulier  où  elles  s’alTem- 
bloient  pour  les.facrifices  & les  autres 
aâ:es  de  religion , comme  font  a peu 
près  nos  paroilTes.  Pour  les  convoquer 
toutes  enfemble , il  étoit  nécelïaire 
que  le  Sénat  donnât  un  Arrêt  qui  le  per- 
mît, & que  les  délibérations  fulîenc 
précédées  dés  aufpices , que  les  Au- 
gures , Patriciens  de  nailTance , inter- 
• prétoient  fouvent  félon  les  vûes  8c 
les  intérêts  du  Sénat.  Les  feuls  habi- 
tans  de  Rome  y jouilToient  du  droit  de 
fuffrage.  Enfin  il  faloit  un  nouvel  Ar- 
.rêt  du  Sénat , pour  confirmer  ce  qui 
s’y  étoit  palTé.  Par  toutes  ces  raifons 
les  Patriciens  avoient  un  grand  crédit 
dans  les  I4jfemblées  par  Curies.  Il  n’en 
étoit  pas  ainfi  des  ÂJfeinblées  par  Tri- 
bus. Elles  fe  convoquoieiit  fans  per- 
' miflion  du  Sénat  , & fans  confulter 

les  Aufpices.  Toüs  les  citoiens  Ro- 
mains qui  cômpofoiént  les  Tribus  , 
tant  les  habitans^de  la  ville  que  ceux 
de  la  campagne  , étoient,  également 
admis  à dopner  leurs  fuffrages  ; 8c 
comme  lé  cômmùn  du  Peuple  {plebs  ) 
rémportôît  Infiniment  fur  les  Patri- 
ciens pour  le  nombre  , '&  que  l’on  re- 
cueilloit  ‘ les  yoix  par  tête  > il  y étoit 
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toujours  le  maître  des  affaires.  Ses  Or-^#_^* 
^donnances , qu’on  appelloit  PUbifdta  j 
n’écoienf  point  foumifes  à l’examen  du 
Sénat. 

Voleron  , pour  faire  paffer  la  Loi 
qu’il  niéditoit,  des  quatre  autres  Tri- 
buns , en  avoir  gagné  deux  j & les  deux 
qui  refloient,  quoiqu’ils  ne  le  fecoi)- 
daffent  pas , ne  faifoient  pas.  néanmoins 
d’oppofition  en  forme.  Mais  les  Con- 
fuls , le  Sénat , & tous  les  Patriciens 
réfifloient  vivement.  Les  conteftations 


allèrent  fi  loin , que,  la  nuit  étant  fur- 
venue  , on  fut  obligé  de  lever  l’Affem- 
blée  fans  rien  réfoudre.  L’affaire  , qui 
par  elle-même  fouffroit  de  grandes  dif- 
nculrcs  , traîna  en  longueur  j Sc  une 
pefiequi  furvint,  & qui  fit  de  grands 
ravages  dans  toute  Tltalie  , & furtout  • 
dans  Rome  , en  différa  çncore  l’exé- 


cution jufqu’à  l’année  fuivante. 

Voleron  fut  créé  Tribun  pour  la  fe-^ 
conde  fois^  avec  les  deux  autres  qui, 
penfoient  comme  lui.  Les  Patriciens , 
de  leur  coté , drefférent  une  contrehat- 


lerie  , en  choifijfanr  pour  Confuls  • 
A P Plus  Claudius. 

T.  Quintius. 

Le  premier  de  ces  Confuls  étoit  fils 
de  cet  Appiiis  Claudius  ennemi  déclaré 
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Am.  lu  ciej  Plébeïens,  &il  ne  l’étoit  pas  moins 
* "^!^‘que  fon  père.  11  fut  élevé  auConfulat 
malgré  les  refus  & fa  réfiftance , qu’ïl 
pouffa  jufqu’à  s’abfenter  des  Comices  : 
mais  tout  abfent  qu’il  étoit  il  fut  élu. 
On  lui  donna  pour  Collègue  T.  Quin- 
tius  Capitolinus , d’un  caraébére  aulïl 
doux  Sc  modéré , que  l’autre  étoit  em- 
porté & violent  ; dans  l’efpérance  que 
fon  exempte  & fes  confeilspourroieiis 
adoucir  ce  qu’il  y avoir  de  trop  fiee 
te  de  trop  hautain  dans  les  manière^ 
d’Appius. 

Quand  on  remit  l’affaire  en  que- 
ftion  fur  le  tapis , Quintius  étoic  dans 
fon  mois  d’exercice  i ainfî  l’autre  Corv- 
fui  ne  pouvoir  rien  faire  fans  fon  coiv 
fentemenr.  Voleron  ajouta  à fa 
• un  nouvel  article  , dans  lequel  il  étoic 
dit  que  la  création  des  Ediles  j & ton- 
tes les  délibérations  généralement  qui 
intérefferoient  le  Peuple , fe  termine- 
roient  dans  des  Comices  aïfemblés  par 
Tribus,  ce  qui  étoit  ruiner  de  tond 
en  comble  la  puilfance  du  Sénat , & la 
faire  palfer  entre  les  mains  du  Peuple. 

Les  Confuls , informés  de  cette  en- 
treprife  , étoient  fort  en  peine  des 
mefiires  qu’ils  avoient  à prendre  pour 
en  empêcher  l’effet.  Appius  alloit  aux 
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Inoiens  les  plus  violcns.  Son  Collègue  am. 
propofoit  de  prendre  avec  le  Peuple 
la  voie  de  la  douceur  & de  la  raifon , 
en  eflaiant  de  lui  faire  entendre  qu’on 
abufoic  de  fa  limplicité  , & qu’on  ne 
cherchoit  qu’à  l’engager  dans  de  mau- 
vais pas  par  les  pernicieux  confeils 
qu’on  lui  infpiroit.  Le  Sénat  goûta 
cet  avis.  Quintius  aiant  eu  permiflion 
de  parler  devant  le  Peuple  , fit  un  dif- 
cours  fi  fage , Ci  mefuré  , St  Ci  folidc  , 
qu’il  fut  reçu  avec  l’agrément  de  toute 
l’AlTemblée , ôc  qu’il  réduifit  fes  ad- 
verfaires  , préparés  de  longue  main* 
en  faveur  de  la  Loi  , à ne  pouvoir 
' rien  dire  de  raifonnable  pour  la  faire 
palTer.  Enfin  il  eut  un  fuccès  fi  com- 
plet , que , fi  fon  Collègue  n’eût  gâté 
l’affaire  par  fes  hauteurs  ordinaires , 
le  Peuple  , convaincu  de  l’injuflice  de 
fa  caufe  , eût  abfolumenr  rejetté  la 
Loi.  Mais  Appius  fit  un  difcours  plein 
de  fiel  Sc  d’amertume  , n’épargnant  ni 
les  injures , ni  les  termes  les  plus  ou- 
trageans , qui  ne  fervirent  qu’à  irriter 
de  nouveau  les  Plébeïens  , & à les 
éloigner  du  Sénat.  •>  Il  leur  reprocha  , 
w d’une  manière  défagréable  au  Sénat 
j>  même  & odieufe  au  Peuple , fa  pre- 
» miére  défection  fur  le  Mont  facré , 
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» & réreétion  du  Tribunat , qu’il  di- 
>»  fou  n’avoir,  été  arrachée  du  Sénat 
j>  que  par  une  révolte  déclarée , &c  par 
» lesmenaces  d’une  guerre  civile.  Qu’il 
» ne  faloit  pas  s’étonner , fi  d’un  Tri- 
» banal  formé  par  des  féditieux  , il 
> ne  fortoit-que  des  tumultes  & des 
» difcordes. , qui  ne  prendroient  fin 
» que  par  la  ruine  entière  de  la  Ré- 
»>  publique.  « Il  conclut  enfin  par  un 
trait  dont  le  Peuple  le  fentit  vive- 
ment piqué.  Il  dit , » qu’on  ne  mam 
»>  queroit  jamais  dans  Rome  de  fujets 
» de  divifions,  tant  qu’on  n’iroit  point 
w à la  Iburce  du  mal , & qu’on  laiife- 
» roit  fubfifter  la  puilfance  du  Tri- 
M bunat. 

Lætorius , d’une  valeur  reconnuë 
dans  les  combats , 6c  non  moins  vif 
défenfeur  de  la  Loi  que  Voleron  , en- 
treprend. de  répondre  au  difcours 
d’Appius.  Il  relève  avec  force  fa  fierté 
& fon  infoie nce  , il  s’emporte  contre 
fa  famille  ennemie  déclarée  des  Plé- 
béiens , il  fait  valoir  les  fqrvices  con- 
fidérables  que  le  Peuple  a rendus  à 
l’Etat  dans  tous  les  tems.  Les  paro- 
les ne  lui  venant  pas  à fon  gré  , ce 
qui  n’eft  pas  étonnant  dans  linmili- 
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taire  : 
lement 

trouvez-vous  ici  demain.  Ouj*y  mourrai 
en  votre préfence,ou jeferaipajfer  la  Loi. 

‘L’AfTemblée  fut  plus  nombreufe 
que  jamais  , chacun  attendant  avec 
inquj<ïtude  & tremblement  quelle  en 
feroic  l’ilTue.  Lætorius  commande  de 
faire  fortir  tous  ceux  qui  n’avoient 
point  droit  de  fuffrage  j & comme 
quelques  jeunes  gens  de  la  Nobleife 
refufoient  d’obéir  , il  ordonne  de  fe 
faille  de  leurs  perfonnes.  Le  Conful 
Appius  s’y  oppofe  , prétendant  qu’il 
n’a  de  droit  que  fur  les  Plébeïens. 
Le  Tribun  envoie  fon  Huilïier  con- 
tre le  Conful  pour  l’arrêter  lui  même , 
6c  le  conduire  en  prifon , Ôc  le  Con- 
ful fon  Liéteur  contre  le  Tribun  , 
criant  à haute  voix  j que  le  Tribun 
n’étoit  qu’un  particulier  , qui  n’avoit 
ni  droit  de  commander  , ni  magiftra- 
tnre.  Tout  le  peuple  s’éleva  pour  la 
défenfe  de  fon  Tribun  avec  tant  de 
vioiepee  , qu’on  en  fexoit  venu  à un 
combat  fanglant  ^ lî  Quintius  n’eùt 
donné  ordre  qu’on  tirât  fon  Collègue 
de  rAifemblée  ou  de  gré  , ou  de  for- 
ce. Alors  il  travailla  à adoucir  le 
Peuple  , emplüiant  des  prières  ten- 


Comme  je  ne  parle  pas  aujfifaci~ 
que  j* agis  J dit-il  , Romains  j 


G.  4SJ,. 
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An.  R.  iSi.dres  & vives  j & conjura  les  Tribun^ 
Ay. congédier  l’Aflfemblée, , en  leur 
repréfentant  » qu’un  délai  de  quel- 
, J*  ques  heures  n’ôteroir  rien  à leurs 
» forces  , & ne  feroic  qu’y  ajouter  la 
» réflexion  & le  confeil  : que  peutérre 
' « le  Conful  fe  rendroit  aux  de^rs  du 
« Sénat,  & le  Sénat  à ceux  du  Peuple. 
»>  Que  le  moien  le  plus  court  & le 
»»  plus  fur  de  faire  pafler  la  Loi  , fe- 
3*  roic  de  s’en  raporter  abfolument  à 
la.  décifion  du  Sénat , qui  fans  dou- 
V te,  touché  de  cette  marque  de  con- 
9J  fiance  & d’amitié  , feroit  plus  porté 
■»  à relâcher  de  fes  droits.  « La  propo- 
fition  fut  agréée. 

Les  Confuls  auflitot  convoquèrent 
Je  Sénat.  Quand  bn  commença  à dé- 
libérer , les  éfptits  étant  extrême- 
ment échaufés  , ’ la  paflîon  feule  fe 
fit  entendre,  tous  les  avis  étant  diétés 
par  la  crainte  on  par  la  colère.  Mais 
ce  premier  feu  s’amortiflant  peu  X 
■peü',  '&  faifant  place  â la  réflexion, 
plus  on  agiflbit  de  fang  froid  , &c  plus 
aulîi  l’on  fe  fentoit  éloigné  des  partis 
violens , de  forte  qu’on  remercia  Quin- 
tius  d’avoir  adouci  les  efprirs  §c  fuf- 
■ pendu  la  difcorde  par  fon  habileté 


by  Cv 
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6c  fa  faeeffe.  D’un  » autre  côté  ,.onAM.  zSj. 

• . P , . , 1 • Av.J.C.-46>* 

conjuroit  Appius  de  ne  vouloir  pas 

poulTer  fon  zèle  pour  les  droits  &c 
l’honneur  du  Confulat  plus  loin  que 
ne  le  comportoit  l’état  préfent  des 
chofes  , & le  bien  de  la  paix.  Que 
pendant  que  les  Confuls  & les  Tri- 
buns tiroient  chacun  tout  de  leur  côté  , 
il  ne  reftoit  à l’Etat  aucune  force  , 6c 
que  chaque  parti  paroilToit  moins  at- 
tentif à conferver  la  République  , 
qu’à  s’en  rendre  maître.  Appius,  tou- 
jours intraitable  , de  opiniâtrement 
attaché  à fon  avis  , prenoit  les  dieux 
& les  hommes  à témoin  , » qu’on 
abandonnoit  par  crainte  & qu’on 
»>  trahilToit  par  lâcheté  la  République  : 

»>  que  ce  n’étoit  point  le  Conful  qui 
» manquoit  au  Sénat  , mais  le  Sénat 
»j  au  Conful  : qu’on  acceptoit  des  loix 
»»  plus  fâjcheufes  que  celles  du  Mont 
» facré.  Cédant  néanmoins  à l’au-  ' 
torité  unanime  du  Sénat , il  demeura 
• en  repos , ôc  la  Loi  fut  publiée  du 
confentement  des  deux  Ordres.  De- 

a Ab  Appio  petitur  , ùt  ûum  efîè  viriiim  in  medio  ; 
tanram  confularem  maje*  diUradlâm  laccracamque 
-ftatem  cfTe  Velle: , qiianrà  Rfirip.  per  magiiiratus  ; 

ÎDj  ropçordi  civiiacc  ciFe  magjs  quorum  ,iu’  maiAi 
police,,  Dum  (1  ribuui  Gon-  fie  ^ quàm  ut  iiicolumjs 
a j’fe  quifqui^nnT-  fie , quæri.  Lev" 
nia  frahau^  , nihil  ' * ' 

Ce  vj 
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Ai».  R.  3*}.  puis  ce  tems-là  les  Comices  pour  la 
Av.  jQj,  -des  Tribuns  & des  Ediles  fe 

tinrent  fans  confulrer  le  Sénat  , fans 
prendre  les  aufpices  , fans  obferver 
aucune  cérémonie  religieufe , qui  de-  ■ 
mandât  l’intervention  des  Patriciens  , 
feuls  alors  en  polTeflîon  du  Sacerdoce. 

. L’Hiftorien  Pifon , cité  ici  par  Tite- 
Live  y dit  que  ce  fut  dans  cette  occa- 
(ion  qu’on  ajouta' trois  Tribuns  , n’y 
en  aiant  eu  jufques-U  que  deux.  Ce 
n’eft  pas  le  fentiment  de  Tite-Live  > 
ni  de  Denys  d’HalicarnalTe. 

Dionyf.TLb,  Les  ttoubles  domeftiques  étant  ap- 
p^ifcs , on  marcha  contre  les  ennemis 
/i*.  1.  du  dehors.  Appius  fut  envoié  contre 
f<y.  5îf-6«,  les  Volfques  , & Quintius  contre  lés 
Eques.  Le  fuccès  répondit  au  caraâére 
de  l’un  & de  l’autre. 

L'armée  fe  dureté  d’Appîus  fut  la  même  a 
laiife  vaincre  l’armée  qu’cIle  avoir  été  à la  ville  , & 
qucs  avec  d’autant  plus  de  li- 

iie  contre  Ap- ber  té , qu’elle  n’étoit  plus  retenue  par 
décimer^^^ Tribuiis.  Il  montroit 
contre  les  Plébéiens  , de  qui  il  avt>it 
éré  vaincu  , une  haine  qui  enchérif- 
foit,  encore  fur  celle  de  fon  père.,  II 
- fréraifloit  de  colère  lorfqu’il  faifoi t té~ 
‘flexion  qu’une  Loi , fafpendiie  & ar- 
retée par  les  Confuls  qui  i’avoiefit 
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'précédé , & de  qui  Ton  n’accendoit  pas 
beaucoup,  avoir- palTé  fous  lui  , qui 
n’avoir  été  nommé  Confiil  que  pour 
s’y  oppofer.  Ce  dépir  fecrer  donr  il 
étolt  dévoré  , le  porroit  à vexer  fon 
armée  par  toutes  fortes  de  mauvais 
trairemens  , fans  qu’il  pût  par  ces  vio- 
lences  domter  le  foldat  , déterminé  ^ 
opiniatrémenc  à le  chagriner , & qui 
avoir  fait  une  efpéce  de  conjuration , 
non  contre  fa  vie  , 'mais  contre  fa 
gloire.  Les  troupes  ainfî  mutinées  agif- 
foient  en  tout  avec  négligence  , len- 
teur , nonchalance,  Sc  avec  un  efprit 
de  révolte.  Si  Appius  vouloir  que  l’ar- 
mée fît  diligence  , elle  tardoit  exprès 
Jfa  marche.  S’il  l’exhortoit  .à  prelTer 
l’ouvrage  , dans  le  moment-  même 
tout  ianguiflToir.  Quand  il  étoit  pré- 
-fenr , tous  bailToient  le  vifage  : quand 
il  palfoir,  tous  le  déteftoient  fecrette- 
ment  , de  forte  que  cet  efprit  fier, 
inienfible  |ufques-là  à la  haine  du 
-Peuple  , en  paroilfoit  quelquefois  dé- 
'côncèrté.  Aiant  épuifé  inutilement 
toute  fa  mauvaife  Humeur  contre  les 
rfoldats , il  prit  le  parti  de  ne  plus  trai- 
-ter  avec  eux , & de  ne  leur  plus  parler. 

■11  difoic  que  les  Centurions  avoient  , 
corrompu  l’armée  , il  les  appelloit 
quelquefois  , pour  les  mortifier  pat 
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^‘®3-une  raillerie  où  paroilToit  fon  cha* 
*‘**'^’grin  , des  Tribuns  du  Peuple  , des 
Volerons. 

Les  Volfques  n’ignoroieiit  rien  de 
ce  qui  fe  paffoic  dans  fon  armée  j c’eft 
pourquoi  ils  fe  prelToient  de  donner 
le  combat  , s’attendant  bien  que  le 
foldat  agiroit  à l’égard  d’Appius  , 
comme  il  avoir  fait  auparavant  à l’é- 
gard de  Fabius  Cæfo.  Mais  il  porta 
les  chofes  encore  plus  loin.  Sous  Fa- 
bius il  s’étoit  contenté  de  ne  vouloir 
pas  vaincre  : ici  il  alla  jufqu’à  vouloir 
être  vaincu.  Dès  qu’on  l’eut  fait  avan- 
cer pour  combattre  , & que  l’ennemi 
parut,  il  s’enfuit  honteufement  vers 
le  camp  , & ne  s’arrêta , que  lorfqu’il 
vit  que  l’ennemi  fe  préparoit  à forcer 
les  retranchemens.  Il  rut  alors  forcé 
de  combattre  , mais  on  vit  bien  que 
c’étoir  feulement  pour  empêcher  le 
vainqueur  de  prendre  le  camp  , &c 
pour  faire  voir  à leur  Général  qu’ils 
.eulTent  pu  vaincre  s’ils  l’avoient  voulu. 
Du  refte  , leur  défaite  èc  leur  ignomi- 
nie ,leur,  fit  plaifir.  , 

•La  fierté  , ou , pour  mieux  dire  , 
la  férocité  d’Appius  demeura  toujours 
la  meme  , fans  qu’il  en  rabattît  rien. 
Il  convoqua  l’afiemblée  , déterminé 
» févir  contre  toute  l’armée.  Les  Lieu- 


[ 
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tenans  Généraux  &:  les  Tribuns  vonc^^-j^ 
le  trouver  , & Texhortent  à ne  |)as 
commettre  mal  à propos  fon  autorité  , 
dont  toute  la  force  dépend  du  con- 
fentement  de  ceux  qui  obéiflent.  Que 
les  foldats  difoient  hautement  qu’ils 
n’iroient  point  à l’alTemblée , 8c  qu’on 
en  entendoit  plufieurs  demander  qu’on 
les  fît  décamper  de  deflus  les  terres 
des  Volfques.  Vaincu  par  la  nécelTiré  , 
il  ordonne  le  départ  pour  le  lende- 
main , 8c  dès  la  pointe  du  jour  il  en 
fait  donner  le  hgnal.  C’en  fur  lin 
aulîi  pour  les  Volfques.  Us  tombent 
vivement  fur  l’arriére  garde.  La  ter- 
reur 8c  le  tumulte  fe  répandent  par 
tout , 8c  palTent  jufques  aux  corps  les 
plus  avancés  , de  forte  qu’on  ne  pou- 
voir ni  entendre  l’ordre  des  Comman- 
dans  , ni  ranger  les  troupes  en  ba- 
taille. On  ne  fongeoit  qu’à  fe  fauver  , 
ôc  l’ennemi  celTa  de  pourfuivre  , plu- 
tôt que  le  Romain  de  fuir. 

Quand  on  fut  hors  du  pays  enne- 
mi , 8c  que  les  foldats  fe  furent  réu- 
nis , le  Conful  qui  les  avoir  fui  vis 
en  les  rappellant  inutilement  à leur 
devoir , convoque  l’alTemblée.  Il  leur 
reproche  avec  force  , 8c  ce  n’étoit 
point  fans  raifon , leur  perfide  lâcheté 
8c  leur  criminelle  trahiibn.  H deman- 
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Av.  TL.  iSî.  de  aux  foldats  & aux  Enfeignes  , cù 

/ -•  I v/  - ’l 

et&ient  leurs  armes  , ou  etoient  leurs 
drapeaux.  Après  avoir  fait  battre  de 
verges  les  Centurions  qui  avoient 
quitté  leurs  rangs  , il  leur  fait  couper 
^ la  tête , ôc  fait  décimer  tout  le  refte  des 
troupes  : c’eft-à-dire  que  de  dix  on  en 
fit  mourir  un  , fur  lequel  le  fort  écoit 
tombé.  Par  ® ce  moien  , le  fupplice 
tomboit  fur  un  moindre  nombre  , & 
la  crainte  fur  tous.  Cette  fanglante 
execuriort  achevée  , Appius  , l’objet 
de  la  haine  publique , rentre  dans  Ro- 
me avec  le  trifte  & honteux  débris  de 
fon  armée. 

L’autre  ar-  Les  chofes  fe  pafTérent  bien  diver- 
Quinclus  fciueut  daiis  l’autre  armée  par  raport 
contre  les  à Quiiitius.  Charmée  de  fa  douceur  ôc 
équité  , elle  fe  trouvoit  difpo- 
•fée  à tout  fous  .fes  ordres  , ôc  il  n’y 
avoir  point  de  fi  grands  périls  qu’elle 
n’affcontat  avec  joie  fans  avoir  befoin 
d’exhortation , parie  zèle  qu’elle  avoir 
pour  fon.  Général  , ôc  par  le  defir 
qu’elle  fentoit  de  lui  plaire  , & de  lui 
procurer  de  la  gloire.  Audi  des  Eques 
n’oférent  feulement' paroitre.  Quin- 


a Scatuerunt  ira  majores 
' noUri , ut , fi  â mulcis  ef- 
fet â^itium  rci  inilitaris 
adinillum  , forticione  in 
quofdatn  animadvettere* 


tyr , ut  metus  vî.delicet 
ad  oinnes  , poena  ad  paii- 
cos  pcrvenitet.  C/c.  inorat, 
P ro  Cl  tient,  n.  ii8. 
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tius  ravagea  la  meilleure  partie  duAMiR.  iSj. 
pays  , & y fir  un  grand  burin.  Il  Tac- 
corda  tout  entier  aux  foldats , aflai- 
fonnanc  cette  largelFe  de  louanges , 
auxquelles  ils  ne  font  pas  moins  fen- 
fîbles,  qu’aux  récompenfes.  L’armée 
retourna  à Rome  , pénétrée  defenri- 
mens  d’affeétion  & de  tendreife  pour 
fon  Général  , & à caufe  de  lui  adou- 
cie envers  tout  l’ordre  des  Patriciens. 

Elle  difoît  que  le  Sénat  lui  avoir  donné 
pour  Chef  un  père  , & à l’autre  ar- 
mée un  maître.  Quelle  différence  en- 
tre un  homme  &c  un  homme  , tous 
deux  pourtant  d’un  grand  mérite  d’ail- 
leurs , d’une  valeur  reconnue  ! On 
ne  peut  trop  le  répéter.  L’humeur  & 
la  paffion  gâtent  les  plus  excellentes 
qualités  , & les  rendent , non  feule- 
ment inutiles  , mais  fouvenc  même 
pernicieufes. 


L.  V AL  ERI  IL 
T I B.  Æ M r L I U s. 


J An.  R.  zS4. 

Av.  J C.  46S. 


Sous  ces  Confuls  , les  Tribuns  te-  . ^ppius  eft 
mirent  fur  le  tapis  la  Loi  Agraire , & fè  PcupieTu 
fe  rendirent  au  Sénat,  où  ils  firent ««urc  ava^nc 
leurs  repréfentations  avec  beaucoup  ^DionÿfT^'. 
de  modération  & de  douceur.  Les? 

Confuls  , pour  ne  point  réveiller  les^a^,  e,, 
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A«^  R.  184 
Av  • J«C»4^8 

Æmilius , père  d’un  des  Confuls  , qui 

Î>arla  le  premier  , appuia  forcement 
a demande  des  Tribuns  , moncranc 
par  plufîeurs  raifons  qu’elle  écoit  jufte 
en  elle- meme,  ôc  utile  pour  le  bien 
public.  Appius,  quoiqu’il  prévît  bien 
à quoi  il  s’expofoit , incapable  d’ctre 
arrêté  par  la  crainte  quand  il  croioit 
avdir  la  juftice  de  fon  côté  , foutint  le 
fentiment  contraire  avec  beaucoup  de 
force  , 6c  entraîna  le  plus  grand  nom- 
bre dans  fon  avis. 

Les  Tribuns , dans  une  furieufe  co- 
lère du  refus  qu’ils  avoienc  elTuié  , ne 
fongent  plus ‘qu’à  fe  venger  fur  l’au- 
teur de  cette  difgrace.  Ils  alîîgnent  Ap- 
pius devant  le  Peuple,  pour  y venir 
rendre  compte  de  fa  conduite , & y ré- 
pondre fur  plufîeurs  chefs  dont  on  le 
chargeoit.  Jamais  Accufé  plus  odieux 
au  Peuple  ne  comparut  devant  lui. 
Celui-ci  portoit  devant  fes  Juges  tous 
les  griefs  de  fon  père , & tops  les  liens 
prdljires.  Jamais  aufîl  les  Patriciens  ne 
s’intérelTérent  fî  vivement , & ne  firent 
tant  d’efforts  pour  fauver  un  de  leurs 
- confrères  ; ils  voioient  avec  une  ex- 


• anciennes  querelles  , ne  firent  aucune 
'oppofîtion,  & fe  contentèrent  de  de- 
mander l’avis  des  plus  anciens.  L. 


Di 
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trème  douleur  le  défenfeur  du  Sénat , ^ 

le  vengeur  de  la  majefté  Confulaire  * 

le  rempprt  invincible  de  leurs  droits 
contre  les  attaques  Tribunitiennes  li- 
vré à la  colère  du  Peuple , &c  cela  pour 
avoir  paiïe  un  peu  les  bornes  de  la 
modération  dans  la  chaleur  des  dif- 
putes.  Appiiis  , feul  de  tous  les  Séna- 
teurs, comptoir  pour  rien  & les  Tri- 
buns , & le  peuple , & le  jugement 
qu’on  alloit  prononcer.  Les  Patriciens , 
confterncs  du  péril  où  ils  le  voient , 
tâchent  en  vain  de  l’engager  à faire 
quelque  démarche  pour  lui-mème  , à 
- céder  à l’orage  pour  un  tems , & à cal- 
mer les  efprits  par  un  appareil  conve- 
nable à fa  lîtuation.  C’étoit  bien  peu  le 
connoitre.  Il  rejette  avec  mépris  une 
telle  propofition  comme  indigne  de 
lui.  Loin  de  changer  ni  d’habit  ni  de  , 
vifage , & de  paroi tre  en  fuppliant  de- 
vant fes  Juges  , il  ne  peut  pas  gagner 
fur  lui  , même  en  fe  défendant , de 
rien  rabattre  de  fa  hauteur  ordinaire , 
ni  d’adoucir  le  moins  du  monde  l’â- 
preté de  fon  ftile.  Même  extérieur  en 
tout , même  air  de  confiance  , même 
_ fierté  fur  le  vifage^,  même  force  dans 
fes  difcours  : enforte  qu’une  grande 
partie  du  Peuple  ne  le  redoutoit  pas 
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Av.  R.  184.  nioins  cité  comme  criminel  devant 

Av.j.c.  468. ^ qu’il  l’avoit  auparavant  rédouté 
Conful.  il  plaida  une  fois  ^ caufe, 
toujours  futje  même  ton , c’eft-à-dire 
plutôt  en  accufateur  , qu’en  acciifé  : 
& il  étonna  tellement  les  Tribuns  & le 
Peuple  par  fa  fermeté  & fa  conftance , 
qu’ils  ne  purent  s’empêcher  de  re- 
mettre le  jugement  à un  autr«  jour. 
Avant  que  ce  jour  fut  arrivé  , il  mou- 
rut , félon  quelques  Auteurs , de  mà- 
ladie  ; félon  d’autres  , de  mort  vio- 
lente qu’il  fe  procura  lui-même.  Son 
fils  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de 
faire  l’Oraifon  funèbre  de  fon  père. 
Les  Tribuns  s’y  oppoférent.  Le  * Peu- 
ple s plus  équitable , ne  put  fouffrir 
qu’on  privât  ce'  grand  homme  d’un 
honneur  qui  lui  étoit  fi  juftement  dû. 
Il  écouta  fon  éloge  après  fa  mort  d’une 
oreille  aufli  favorable  , qu’il  avoir 
écouté  fon  accufation  pendant  fa  viej 
& afïifta  en  foule  à fes  funérailles. 


Pendant  les  fept  ou  huit  années 
fuivantes  , l’hiftoire  ne, nous  préfente 
que  quelques  guerres  peu  confidéra- 
bles  contre  des  peuples  voifîns  & per- 


A Flebs  fraudari  folem- 
ai  honore  fupremum  dieni 
tamî  viri  noluit  : & lau» 
«iatioiiem  cam  æijuis  auri' 


bus  inortui  audiit  , quàm 
vivi  accufationem  audic- 
lat.  liv. 
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T. Nümic. A. ViiXGiNruSjCoNs.  6ii 
péüuels  ennemis  de  Rome  : les  Eques , Am.  r.  1*4. 
les  Sabins  , les  Volfques.  av.j.c.4*8, 

T.  Numicius  Priscus.  An.  R. 

A.  ViRGINIUS.'  Ay.  1,0.467. 

La  multitude , qui  fe  croioit  oppri-  Nouveaux 
mée  par  le  crédit  des  Grands  , pour“^“*’^”* 
en  marquer  fon  reffen riment  , s’ab- 
fenta  de  toutes  les  AlTemblées  qui  fe 
faifoient  par  Centuries  , & oirles  No- 
bles & les  riches  avoient  la  principa- 
le autorité.  11  fembloit  que  les  Plé- 
béiens vouluiïent  fe  féparer  encore 
une  fois  du  corps  de  la  République. 

On  n’en  vit  aucun  à l’éleélion  des 
Confuls  |)our  l’année  fuivante  j & , 
ce  qui  n’etoit  jamais  arrivé , ils  furent 
élevés  à cette  dignité  par  les  fuffrages 
feuls  du  Sénat , des  Patriciens  , & de 
leurs  Cliens  , qui , malgré  ces  divi- 
fions , demeuroient  toujours  attachés 
à leurs  Patrons. 

T.  QuINTIUS  il  Am.  R.  168. 

Q.  s E R V I L I ü s.  Av.J.C,  4«6. 

Les  Romains  prennent  la  ville  d’An- 
tium  fur  les  Volfques. 
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6ix  Tib.  Æmil.Q.Fabius , CoNfâ 

. „ „ Tib.  ÆmiliusII. 

AT.J.C  46Î.  Q.  Fabius. 

Dionyf.i.^.  Fabîus , feloji  Denys  d’Halicar- 

p.  61 5-616.  naflfe , étoit  fils  d’un  des  trois  frères 
ce  nom  qui  furent  tués  à Crémérej 
& la  chofe  eft  confiante  par  les  Fafies 
Capitolins.  Tite-Live  le  donne  pour 
le  feul  de  cette  famille  qui  ne  périt 
point  dans  cette  malheureufe  journée  : 
ce  qui  n’eft  pas  fans  difficulté.  L’unique 
Fabius  qui  refia  félon  lui , n’avoitpas 
encore  quinze  ans  alors , propè  pube~ 
rem.  Depuis  cette  défaite  jufqu’au 
tems  dont  il  s’agit  ici  , il  ne  s’efi: 
écoulé  que  dix  ans.  Choififioit-on  des 
Confuls  à l’âge  de  vingt-cinq  ans  ? 

Eiv.Zti.  7.0n  en  a un  exemple  à la  vérité  lon- 
v6.  feins  après  dans  la  perfonne  de  Va- 
lérius  Corvus , qui  fut  nommé  Con- 
ful  à l’âge  de  vingt-trois  ans  ; mais  cela 
arrivoit  rarement.  D’un  autre  côté  , 
s’il  étoit  refié  d’autres  Fabius  que  ce- 
lui-là , feroit-il  pôflîble  qu’aucun  ne 
fût  parvenu  aux  honneurs  ? Or  tous 
les  Fabius  donc  il  fera  quefiion  dans 
la  fuite  defcendent  de  celui  qui  eft 
Confiai  cette  année.  Je  laiffie  aux  Sa- 
' vans  le  foin  d’éclaircir  ces  difficultés* 
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Tib  Æmil.  Q.  Fabius  , Cons. 

Les  Tribuns  , fous  ce  Cenfulat 


* Am. 


R.  î*r« 


firent  de  nouvelles  intrigues  au  fujet 
de  la  Loi  Agraire.  Pour  en  prévenir 
réfFet  , le  Sénat  accorda  au  Peuple  , 

une  partie  des  terres  qu’on  avoit  pri- 
fes  la  dernière  campagne  fur  les  An- 
tiates.  Quand  il  fut  queftion  de  don- 
ner fon  nom  aux  Triumvirs  nommés 


pour  rétablilTement  de  cette  Colonie, 
il  y eut  peu  de  Plébéiens  qui  fe  pré- 
fentalTent.  Rome  avoit,^  ÇfAp  de  char- 
mes pour  fes  habitans  ^rfonae  n’en 
vouloir  fortir.  Lès  Jeux  , les  Speéta- 
cles , les  AlTemblées  publiques  , l’agi- 
tation des  affaires  , la  part  que  le 
Peuple  prenoit  dans  le  goiivernement, 
tout  y retenoit  un  citoien  quelque 
pauvre  qu’il  fût.  On  regardoit  une 
Colonie  comme  un  honncte  exil , & 
® les  plus  miférables  Plébéiens  aimè- 
rent mieux  , dans  cette  occafion , vi- 
vre’à  Rome  dans  l’indigence,  & y 
attendre  le  partage  incertain  des  ter- 
res publiques  dont  on  les  flatoit  de- 
puis fî  lontems  , que  d’en  pofféder 
aéluellepient  dans  une  riche  Colonie. 
Il  falut  donc  que  le  Sénat,  pour  ren- 


a récit  ftatim  , ut  fit , 
faftidium  copia  : pauci 
nomina  dedere. . • . Cecc- 
la  multiludo  pofcete  Ro- 


mx  agrum  malle , ^uàm 
alibi  accipete.  Liv,  Ub.  }. 
cap,  I, 


^ • 
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Ci4  Q- Fabius  T.  Qüintius  , Cons. 
die  complecte  la  Colonie  , permît  aux 
Latins  & aux  Herniques  de  jouir  du 
privilège# 

Ah.  R lîS.  Q.  SeRVILIUsII* 

Ar,JC-4(f4  POSTUMIUS. 

An.  R.  189  Q.  Fabius  IL 
av.j.c.4«î.  ’y  Quintius  III. 

On  fie  cetre  année  à Rome  le  Cens 
ou  dénombrement  des  ciroiens  capa- 
bles de  porter' les  armes.  Le  nombre 
en  monta  à cent  vingt-quatre  mille 
deux  cens  quatorze.  C’étoit  le  neu- 
vième Cens. 


Fin  du  premier  Tome, 
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de  L’HISTOIRE 

ROMAINE 


livre  premier. 

^ , AVANT-PROPOS.  page  i 

Chapitre  premier. 

HISTOIRE  SOMMAIRE 

decequis*ejhpajfédans  Iltalic 
avant  la  fondation  de  Rome,  f 

§.  I.  Anciens  peuples  qui  ont  d*  abord  ha- 
bité dans  V Italie.  Evandre.  Hercule. 
Latinus.  Enée  arrive  en  Italie.  Il épou- 
fe  la  fille  de  Latinus , 6*  bâtit  La- 
yinium.  Guerre  contre  Turnus  & con- 
tre Me\encc.  Afca^ne fils  d’Eriée  bâ» 
Tome  L E)  d 


T.A  B L E. 

iit  Albc  la  longue.  Suite  des  Roîd 
d^Albe.  ibid. 

^.W.Amuliuschaffe  du  trôneNumîtorfon 
frère  aine'.  Rhéa  Sylvia  j fille  de  ce 
dernier  enfermée  che\  les  Vefiales  ^ 
accouche  de  deux  enfans  attribués  au 
dieu  Mars  j Romulus  & Rémus  j qui 
font  nourris  en  fecret.  Devenus  plus 
gr'inds^  ils  rétabliffent  leur grand-p ère 
fur  le  trône  après  avoir  tué  Amulius. 
Mort  de  Rémus.  i 5 


CHAPITRE  SECOND. 

HISTOIRE  DESSEPT  ROIS 

DE  ROME., 

Article  premier. 

Régne  de  Romulus. 

J.  I.  Romulus  fonde  la  ville  de  Rome  fur 
■ le  mont  Palatin.  Il^Jl  élu  Roi,  Il par-> 
tage  le  Peuple  en  trçis  Tribus  ^ & en 
trente  Curies  : en  Patriciens  & Plé^ 
béiens.  Sénat.  Patrons&  CUens.  Che-> 
valiers.  Afyle  ouvert  à toutes  fortes 
de  perfonnes.  Sages  réglemens  établis 
par  Romulus,  15 

$.11.  Enlèvement  des  Sabines  j & d^au- 
. fres  filles  des peûples  yoifins,  Romulus 
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défait  les  Céninlens  ^ & remporte  des 
dépouilles  opîmes.  Il  foumet  aufjt  les 
Antemnates  & les  Crujiurûiniens» 
Rude  guerre  contre  les  Sabins  ^ ter- 
minée par  un  Traité  de  paix.  Tatius 
& Romulus  régnent  enfemble.  Mort 
de  Tatius.  .Romulus  défait  les  Fidé- 
■ nates  j les  Camériens  ^ les  V éiens. 
Mort  de  Romulus.  Il  eji  honoré  com- 
me un  dieu.  6.^ 

INTERRÈGNE. 

fApres  un  interrègne  d’un  an  , Numa. 
Pompilius  eJi  choiji  pour  Roi.  loi 

Article  second.^ 

Régne  de  Numa  Pompilius. 

^.X.Numas*  applique  à adoucit  les  mœurs 
des  Romains  y & à leur  infpirer  un 
efprit pacifique  parles  exercices  de  la 
Religion.  Il  confirait  le  temple  de 
Janus,  Ses  entretiens^  avec  la  Nym- 
phe Egérie.  Il  réforme  le  Calendrier. 
Il  crée  des  Pontifes.  Il  régie  les  fon- 
dions des  V îfiaUs.  Il  établit  les  Sa- 
liens  : puis  des  Hérauts  d’armes  y 
appeltés  Féciaux  ; & d’autres  Hé- 
rauts J pour  les  cérémonies  de  la 

Ddi) 


TABLE. 

Religion,  Effets  merveilleux  de  tous 
ces  établijfemens.  114 

§.  II.  Numa  s'applique  à établir  le  bon  or^ 
dre  dans  la  ville  & à la  campagne..  Il 
injpire  à fes  fujets  V amour  du  tra-^ 
vail  i de  la  frugalité 3 de  la  pauvreté. 
Il  meurt  regretté  de  tout  le  peuple, 
Fauffe  opinion  quil  avoit  été  difciple 
de  Pythagore.  Livres  facrés  enfermés 
-dans  fon  tombeau,  13S 

Article  troisième. 

Régne  de  Tullus  Hoftiliqs. 

Tullus  partage  des  terres'  aux  pauvres 
citoiens.  Il  enferme  le  mont  Ccelius 
dans^la  ville.  Guerre  contre  les  Al- 
bains.  Elle  efi  terminée  parle  combat 
Jingulier  des  Horaces  & des  Curiaces,^ 
Horace  tue  fa  foeur.  Trahifon  & fup» 
P lice  de  Suffetius.  Albe  rafée  : fes  ci- 
toiens réunis  à ceux  de  Rome.  Guerre 
contre  les  Sabins  : puis  contre  les 
Latins.  Grande  pejie  à Rome.  Mort 
de  Tullus  Hcffilius.  ijz 

Article  quatrième. 

' Régne  d^Ancus  Marcius. 

Ancus  Marcius  rétablit  le- culte  divin 
- négligé  fous  fonPrédéceffeur.  Ilejfuic 
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pîujteurs  guerres  malgré  lui  y 
remporte  toujours  V avantage.  Il  ag- 
grandit  Rome  3 en  y ajoutant  le  mont 
Aventin.  Il  fait  bâtir  la  ville  d’OJiie.. 

Il  ferme  de  murailles  le,  Janicule.  Lu- 
cumont  né  à.  Tarquînies  ^ & origi^ 
naire  de  Corinthe  ^ vient  s* établir  à 
Rome  avec  Tanaquil  Ja  femme.  Il  fe 
rend  agréable  au  Roi  & au  peuple. 

Il  prend  le  nom  de  Lucius  Tarquin, 

Mort  dé Ancus,  187 

Article  cin'quïéme» 

Régne  de  Tarquin  TAncicn. 

T arquin  eji  déclaré  Rai.  Il  crée  cent  nou- 
veaux S-énateurs.  Il foutient  plufîeurs  % 

guerres  contre  les peup les  vo^nSy  & en- 
fort  toujours  avec  avantage.  Etabliffe- 
mens  de  Tarquin  pendant  la  paix?  Il 
augmente 3 embellit ^ & fortifie  la  ville. 

Il  creiife  des  Aqueducs  & des  Egouts, 

Il  bâtit  le  Cirque.  Il  prépare  les  fon- 
demens.  du  Capitole.  Hifioire  de  EAw 
gure  Nœvius.  Naijfance  de  Servius- 
Tullius.  Tarquin  le  ehoifit pour  gen-  * 

dre.  Mort  du  Roi  y ajj'ajfiaé  par 
Tordre  des  enfans  d’Ancus  Mar- 
dus,  • 2 O 2k 

D d iq 


I 
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A R T I C E s I X I É M s. 

Régne  de  Servius  Tullius^ 

TüUiusjefaitdéclarerRoi parle  Peuple^ 
Jans  demander  le  confentcment  du  Sé- 
nat, IL foutient  plujieurs  guerres  ^ qu  *il 
termine  keureufement.  Il  partage  le 
peuple  en  dix-neuf  Tribus,  Il  établit 
le  Cens  ou  Dénombrement, Il  introduit 
la  coutume  d* affranchir  les  Efclaves, 
Il  fait  une  alliance  particulière  entre 
Les  Romains  & les  Latins,  Mort  tra- 
gique de  Tullius,  xyf 

Article  septième. 

Régne  de  Tarc^uin  le  Superbe;. 

Tarquln  gouverne  en  Tyran,  Il  fe  fait 
anv.  des  Latins  : il  fait  périr  Turnus 
llerdonius  j qui  était  oppofe  à fes 
vues  : il  conclut  un  Traité  avec  les 
Latins  : il  établit  le  temple  de  lupiter 
Latial.  Il  fait  la  guerre  contre  les- Sa- 
lins r prend  fur  eux  par  rufe  la  ville 
de  Gabies,  T arquin profite  de  la  paix 
pour  travailler  au  bâtiment  du  Capi- 
tole, Livres  des  Sibylles,  Brutus  acr- 
compagne  les  deux  Princes-  à Del— 


Dh 


TABLE. 

phes.  Car aH ère  de  ce  Romain.  Siège 
^d'Ardée.  Mort  funejle  de  Lucrèce  , 
qui  donne  lieu  à V expuljion  des  Rois. 
Etat  de  Rome.  z8o 

m'  I ■ I «"■■■■  I I I ■ il  '■ 

LIVRE  SECOND. 

. AVANT-PROPOS,  jij. 

§.  I.  13  (5*  Collatin  font  nommés 

XJ  Confuls.  On  jure  de  ne  jamais 
fouffrir  de  Rois  à Rome.  On  rend  le 
nombre  des  Sénateurs  complet.  Les 
Ambajfadeurs  de  Tarquin  demandent 
quon  lui  rejiitue fes  biens.  Cependant 
.ils  cab aient  dans  Rome.PlufeursjeU’- 
nés  gens  de  la  plus  haute  Noblejfe 
confpirent  de  rétablir  Tarquin.  Leur 
.dejfein  ejl  découvert.  Ils  font  condan- 
nés  & mis  à mort.  Trijie  fermeté 
de  Brutus.  Lés  biens  de  Tarquin  font 
abandonnés  au  pillage.  Collatin  dc- 
yenu  fufpecl  y abdique  le  Confulat. 
Valére  lui  efi  fubfiitué.  'Examen  de 
la  tonduite  de  Brutus  qui  fa  'it  mourir 
fes  fils.  518 

§.11.  Combat  entre  les  Confuls  iS*  Tar- 
qu'in.Mort deBrutus.  Honneurs  rendus 
. à fa  mémoire.  Valére  devient fufpecl  z 
'il  rafe  fa  maifon  y,  ^ fait  établir plu-^ 


T A B L E. 

"Jîeurs  Loix  populaires.  On  lui  dofiA 
ne  pour  Collègue  Sp.  Lucrétïus  : & 
â la  place  de  celui-ci j qui  mourut pref~ 
que  aujjitôe  j M,  Horatius.  Porfena 
entreprend  de  rétablir  les  T ar quins,- 
Action  célèbre  d* Horatius  Codés 
puis  de  Çlélie,  Porfena  fait  la  paix 
avec  les  Romains.  JOédicace  dic  Ca- 
pitole. T arquin  ^ perdant  toute  efpè~  ^ 
rance  de  remonter  fur  le  Trône  par  le  ■ 
fecours  de  Porfena  j fe  retire  à Tuf 
cule.  3 5 5 

^.WX.Guerre  des  Sabins.  Mort  & éloge  de 
Publicola.  Différentes  guerres.  Conja^ 
raticm  découverte  à Rome.  Guerre  des 
' Latins.  Troubles  à Rome  an  fujet  des 
dettes  : le  Peuple  refafe  de  s* enrôler. 
Création  d*un  Dictateur.  Il  appaife 
les  troubles.  Trêve  T un  an  avec  les 
^Latins-,  Réflexions  fur  la  Dictature. 
'Décret  au  fujet  des  fermes.  Guerre 
contre  les  Latins.  Célébré  bataille  aic- 
prés  du  LaCrRégille  ^ gagnée  par  les 
Romains.  Paix  accordée  aux  Latins. 
Tarquin  fe  retire  à Cumes  ^ & y 
meurt. 

§.  IV.  Guerre  des  Polfques.  Nouveaux 
troubles.  Sur  la  parole  du  Conful  Ser- 
vîlius  les  citoiem  s'enrôlent.  LesV^olf 
ques  font  vaincus^  & punis  féyérement.. 
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Servilius  triomphe  malgré  le  Sénat, 
Troubles  plus  violens  que  jamais.  V ti- 
lére  ejl  nommé  Dictateur.  Ildéfait  les 
ennemis,  N’aiant  pu  obtenir  pour  le 
Peuple  la  remife  des  dettes  y il  fe  dé- 
met de  la  Dictature.  Ket faite  du  Peu- 
ple fur  le  Mont  facré.  Réunion  du  Sé-^ 
nat  & du  Peuple.  Etablijfement  des 
Tribuns  du  Peuple  : puis  des  Ediles 
Plébéiens,  Réflexions  fur  la  conduite 
du  Sénat.  ' 430 


. LIVRE  TROISIÈME. 


I,  ÇJége  & prife  de  Corioles  y oh  ft 
' diftingueMarcius y furnommé de- 

'puis  Coriolan,  Son  cara^ére.  Re- 
nouvellement du  Traité  avec  les  La- 


tins. Mort  de  Ménénius  Agrippa* 
Honneurs  rendus  à fa  pauvreté.  Fa- 
mine extrême  à Rome,  Nouveaux 


troubles.  Coriolan  demande  le  Co(i- 


' fulat  y & efl  refufé.  Il  s* emporte  avec 
violence  contre  le  Peuple  au  fujet 
de  la  dijiribution  du  blé.  Il  conféille  de 
profiter  de  la  mifére  du  Peuple  pour 
abolir  le  Tribunat.  Il  efl.  appellé  en 
jugement  devant  le  Peuple  y & condan- 
né  à T exil*  Il  fe  retire  chcT^les  V olf- 
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^ues  J qu*il  engage  à la  guerre.  Il  for^ 
me  le  Jiége  de  Rome.  Il  rejette  V Am- 
bajfade  des  Sénateurs  , & celle  des 
'Prêtres.  Il  levé  le  Jiége  d la  prière 
de  fa  mère  j & retourne  à fon  exil. 

Sa  more.  • 475 

IL  Sp.  Cajfus  Conful  travaille  à ufur- 
per  le  pouvoir  fouverain.  Il  ejl  aceufé 
devant  le  Peuple  > condanné à mort  ^ & 
exécuté.  Dijj'enjions  entre  les  Tribuns 
& les  Confuls  au  fujet  de  'la Loi  Agrai» 
ré.  f^’iêioire  conjidérable , mais  fan>^ 
glante  j remportée  contre  les  Etruf 
• ques.  Trijie  défait^  des  Fabius  près  de  -, 
Crémére.  Ménénius  eji  condanné  A " 
une  amende  : Servilius  abfous.  Génu^ 
dus  Tribun  excite  de  nouveaux  trou* 

■ blés  : il  eji  trouvé  mort  dans  fon  lit., 
Violens  troubles..  55Q 

III.  Voleron  fait  paffer  une  Loi  fort 
contraire  à V autorité  du  Sénat,  L" ar- 
mée fe  laijfe  vaincre  che\  tes  Volf- 
• ques  par  haine  contre  A pp  'ius  ^ qui  la 
fait  décimer.  Lé  autre  armée  fert  avec 
:[êle  Quïntïus  contre  les  Eques.  Ap-^ 
plus  efl  cité'  devant  le  Peuple  : il 
meurt  avant  le  jugement.  Nouveaux 
troubles.  tfop 

Fin  de  la  Table, 
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J’Ai  lu  par  ordre  'de  Monfeigneur 
le  Chancelier , le  premier  Tome 
de  V Hifioire  Romaine  ^ par  Monjieur 
RoUin  J & je  n’ai  rien. trouvé  qui 
puilTe  en  empêcher  l’impreffion.  Après 
avoir  achevé  l’Hiftoire  Ancienne , 
l’Auteur  entreprend  d’écrire  celle  de 
Rome  : & je  croi  que  l’on  y trou- 
.vera  la  même  folidité  dans  les  réfle- 
xions , & le  même  agrément  dans 
le  ftile.  A Paris  , ce  zt  de  Mai 
1758. 

* J 

. Secousss, 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  tA  GRACE  PeDiEU, 

Roi  de  France  & de  Navarre  j A nos  amés 
& féaux  Confeiilers , les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel , Grand-Confcil,  Prévôt  de 
Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans 
Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar- 
tiendra: Salut.  Nos  bien  amés  la  V mve  Jac- 
ques EJlienne  , 6?  Jacques  Ejlienne  ,fils  aîné , 
libraires  à P/îr«,  Nousont  fait expofer  qu’ils 


icfiretoient  Caire  imprimer  & donner  au  Pu- 
blic les  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  , La  ma- 
nière d'EnJèigner  ôt  d’Etûdier  Us  Belles-Let- 
tres ^ Hifioire  ancienne  des  Egyptiens  , des  Car- 
thaginois,, des  Ajfyriens , des  Medes  & des  Per- 
fes,  des  Macédoniens  & des  Grecs,  Hifioire  Ro- 
maine depuis  la  fondation  de  Rome  jufquà  la 
Bataille  d‘  Aüium , Quintiliani  Oratorio,  Injli- 
tutionis  Libri-^IL  ^axM.  Rollin  j /e  SpeSa- 
cle  de  la  Nature  , l' Hifioire  du  Ciel , la  Méca- 
nique des  Langues  éi  l'art  de  Us  enfeigner,  par 
M.  Plu  CH  E , Dillionnaire  Univerfel  de  Com- 
merce , U Parfait  Négociant,  par  M.  Sav aryj  ' 
Infirullion  d'un  Pere  a fon  Fils  & à fa  Fille  j 
par  Düpuy  ; Conférences  de  Paris  fur  le  Ma-- 
riage  & 1‘  Ufure  , Cours  de  Peinture  & Abrégé 
de  la  Vie  des  Peintres , par  de  Pile  s j Les  Œu- 
vres du  Pere  du  Cerceau  , contenant  fesPoéfies 
^ diverfes  6*  là  conjuration  de  Gabrini  ; Sacri- 
ficedeFoi  & d' Amour , pa.r  U Pere  Gourdan; 
SeUéÎA  è Veteri  Tefiamento  6*  è profanis 
fcriptoribus  HifiorU  ; Us  Àvantures  de  Te- 
lemaque  ; Dialogues  fur  l’Eloquence  ; Dé- 
monfiration  de  Vexifience  de  Dieu  ; Lettres  fur 
la  Religion  6*  la  Métapkyfique  ; Dialogues 
des  Morts  ; Abrégé  des  Vies  des  anciens  Philo- 
fophes  ; Sermons  fur  divers  fujets  , par  M.  dk 
Fenelon  ; s'il  nous  plaifoit  leur  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  ndceflaires  : 

A ces  causes,  voulant  favorablement 
traiter  les  Expofants,  Nous  leur  avons  permis 
& permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  kn- 
ptimer  Icfdits  Ouvrages  , en  un  ou  pluCeurs 
volumes,  & autant  de,  fois  que  bon  leiirfcm- 
blera  , & de  les  vendre  , faire  vendre  & dé- 
b'iter  par  tout  nôtre  Royaume  , pendant  le 

tems 


;lc 


D 


(îcs  Contrcvenâns , dont  un  tiers  a Nous , tïtf 
tiers  à i'Hôtel-Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers 
audit  Expofant  j & de  tous  dépens  , domma- 
ges , & intérêts  : A la  charge  que  ces  Préfen- 
tes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  : Que  l’imprcffion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Rt^aurae  & non 
ailleurs  , & que  l’Impétrant  fc  conformera 
en- tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  8c 
notamment  à celui  du  lo  Avril  17x5.  Et 
qu’avant  que  de  l’cxpofer  en  vente , le  Ma- 
nufcric  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie 
à l’imprelHon  dudit  Ouvrage  , fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y au- 
ra été  donnée  , es  mains  de  notre  très- 
cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Dagues- 
seau  , Chancelier  de  France , Comman- 
deur de  nos  Ordres  ; & qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique  , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre , & un  dans  celle  de  no- 
tre très-cher  & féal  Chevalier  le  ficur  Da- 
GUESSEAU  , Chancelier  de  France  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres  , le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles 
Nous  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofant  , ou  fes  ayans 
caiifes,  pleinement  & pajfiblement , fans  Xouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  Copie  defdites 
Pré  fentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  commencement  ou  a la  fin  dudit  Ouvra- 
ge , foit  tenue  pour  dûement  fignifiée  , & 
qu’aux  Copies  collationaées  parJ’un  de  nos 
Tome  I.  E e 


» 
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amcx  & Féaux  Confcillers  & Secrétaires  , foi 
foie  ajoutée  comme  à l’original.  Comman> 
Hons  au  premier  notre  Huillierou  Sergent  de 
faire  pour  l'exécution  d’icelles , tous  aâes  re- 
quis & néedfaires , fans  demander  autre  per- 
iniffion , & nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Chartre  Normande  , Sc  Lettres  à ce  contraire. 
Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donné  à Paris , Je 
cinquième  jour  de  Juillet,  l’an  de  grâce  mil 
Icpt  cens  trente-huit , & de  Notre  Régne  le 
vingt-troifiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Conlcil. 


Signé  f S A INSON. 

J’ai  cédé  à la  Veuve  Eftienne  , mon  droit 
au  préfent  privilège  pour  en  jouir  fans  au- 
cune rellriélion.  Fait  à Paris  ce  ii  Juillet 
1738. 


C R O L L I N. 

Regifiré  enfemble  la  Cejjton  fur  U Regîflre 
X.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris , 67.  Fol.  f8.  conformé- 

ment aux  anciens  Réglemens  confirmés  par  celui 
du  xi  Février  1713.  A Paris  ce  ix  Juillet 
1738. 

L A N G t O I s , 


De  rimprimetie  de  la  Veuve  Simon,  Imprimeur 
de  %.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condc 
de  i’Atchcvdcbé  , 17$^. 
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